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Séance  du  12  janvier  1914. 

Sont  présents  :  MM.  Napoléon  de  Pauw,  président;  Henri 
PiRENNE,  secrétaire;  Alfred  Gauchie,  Dom  Ursmer  Berlière, 
Paul  Fredericq,  membres  effectifs  ;  Sylvain  Balau,  Eugène 
Hubert,  Edouard  Poncelet,  Charles  Terlinden  et  Joseph 
CuvELiER,  membres  suppléants. 

correspondance. 

M.  F.  Rachfahl,  directeur  du  Séminaire  historique  de 
l'Université  de  Kiel,  sollicite  l'envoi  de  diverses  pnl)Iica- 
tions  de  la  Commission. 

TOMK    LXXXIIl  1. 
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RAPPORT   ANNUEL. 


Le  secrétaire  donne  lecture  de  ce  rapport  qui  est  ainsi 
conçu  : 

Monsieur  le  Ministre, 

La  Commission  royale  d'histoire  se  trouve  aujourd'hui 
plus  nombreuse  qu'elle  ne  l'a  jamais  été.  Parmi  les 
membres  effectifs,  le  vide  laissé  par  suite  de  la  mort  du 
regretté  Stanislas  Bormans  a  été  comblé  par  la  nomination 
de  M,  Paul  Fredericq,  tandis  que  deux  nouveaux  membres 
suppléants  remplaçaient  celui-ci  :  MM.  Charles  Terlinden 
et  Joseph  Cuvelier.  A  côté  des  sept  membres  eifectifs  nous 
comptons  donc,  actuellement,  cinq  membres  suppléants. 

Le  6  janvier,  M.  Napoléon  de  Pauw,  le  plus  ancien  des 
membres  effectifs,  a  été  appelé  à  la  présidence. 

Quatre  volumes  ont  été  distribués  cette  année.  Il  suffira 
de  mentionner  rapidement  trois  d'entre  eux  qui  consti- 
tuent la  continuation  ou  l'achèvement  de  travaux  dont  il  a 
été  question  dans  nos  précédents  rapports.  Avec  le 
tome  II  des  Comptes  de  la  ville  d'Ypres,  éditeurs  MM.  Des 
Marez  et  De  Sagher,  renfermant  les  comptes  de  1316 
à  1329,  cette  publication,  si  intéressante  pour  la  connais- 
sance de  l'organisation  urbaine  au  moyen  âge,  touche  à  sa 
fin.  Il  n'y  a  plus  qu'à  en  faire  paraître  les  tables  qui  occu- 
peront un  volume  spécial. 

Le  tome  V  des  Chartes  de  Sainte-Waudru  de  Mons 
clôture  cette  grande  collection  documentaire  entreprise 
en  1899  par  Léopold  Devillers.  La  mort  de  cet  excellent  con- 
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frère,  survenue  le  22  mai  1910,  n'a  interrompu  que  peu  de 
temps  la  continuation  de  l'œuvre.  La  Commission  a  trouvé 
dans  M.  Ernest  Matthieu  un  collaborateur  parfaitement  au 
courant  de  l'histoire  du  Hainaut,  et  qui  a  bien  voulu  se 
charger  de  mener  à  son  terme,  l'important  recueil  dont  il 
s'agit.  De  son  côté,  M.  Poncelet  a  fait  paraître  le  tome  V 
du  Cartulaire  de  Saint-Lambert  de  Liège.  Un  volume  sera 
encore  nécessaire  pour  achever  cette  grande  publication, 
essentielle  pour  l'étude  du  passé  de  l'ancienne  principauté 
de  Liège. 

C'est  encore  au  pays  de  Liège  que  se  rapporte  le  volume 
édité  par  M.  Sylvain  Balau  sous  le  titre  de  Chroniques 
Liégeoises  et  avec  lequel  s'ouvre  heureusement  une  entre- 
prise nouvelle.  Si  riche  qu'ait  été  l'historiographie  du 
pays  de  Liège  et  si  nombreuses  qu'en  soient  les  œuvres 
publiées,  il  reste  encore  beaucoup  à  glaner  dans  la  quan- 
tité de  manuscrits  renfermant  ce  que  l'on  est  convenu 
d'appeler  du  nom  assez  impropre  de  Chroniques  vul- 
gaires liégeoises.  C'est  à  ce  long  et  difficile  travail  que 
M.  Balau  s'est  attaché,  et  on  ne  pouvait,  certes,  trouver  un 
savant  plus  désigné  pour  le  mener  à  bien.  Les  textes  qu'il 
a  exhumés,  des  manuscrits  explorés  par  lui  sont  tous 
rédigés  en  latin.  Ce  sont,  tout  d'abord,  des  extraits  de 
chroniques  sur  les  temps  antérieurs  à  Henri  de  Gueldrc, 
puis  des  fragments  de  la  Chronique  de  Jean  de  Warnant  à 
partir  du  règne  de  Henri  de  Gueldre,  d'après  un  manuscrit 
de  Tongerloo,  la  chronique  latine  de  Jean  de  Stavelot  que 
l'on  considérait  comme  perdue,  une  chronique  du  règne 
de  Jean  de  Bavière  par  un  contemporain,  de  1387  à  1423, 
des  notices  sur  la  fin  du  règne  de  Jean  de  Heinsberg,  une 
édition  nouvelle,  d'après  plusieurs  manuscrits  inconnus 
à  de  Kam,  du  De  Cladibus  Leodiensiiun  de  Henri  de  Me- 
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rica  avec  une  continuation  anonyme,  un  récit  des  luttes 
déchaînées  dans  la  principauté  par  Guillaume  de  La 
Marck,  enfin  une  chronique  très  détaillée  du  règne  de 
Jean  de  Horne. 

La  Commission  a  tenu  cinq  séances,  les  6  janvier,  5  mai, 
7  juillet,  28  octobre  et  10  novembre. 

A  côté  des  travaux  en  cours,  l'objet  qui  Fa  le  plus  sérieu- 
sement occupé  est  la  publication  des  catalogues  des  actes 
de  nos  anciens  princes  ecclésiastiques  et  laïques.  De  nom- 
breux collaborateurs  ont  été  acquis  à  ce  long  travail  qui 
est  maintenant  en  bonne  voie.  Dès  aujourd'hui,  les  cata- 
logues des  actes  des  évêques  de  Liège,  des  comtes  de 
Flandre,  des  ducs  de  Brabant,  des  comtes  de  Looz  sont 
activement  poussés. 

Nous  avons  eu  l'honneur  de  vous  adresser,  le  5  mai,  un 
rapport  en  vue  d'attirer  votre  attention  sur  la  conservation 
des  archives  modernes  qui  est,  en  Belgique,  tout  à  fait 
insuffisante.  Si  des  mesures  ne  sont  pas  prises  à  bref 
délai,  il  faut  s'attendre,  pour  les  études  historiques  de 
l'avenir,  à  des  pertes  irréparables.  Nous  espérons  vive- 
ment, Monsieur  le  Ministre,  qu'historien  vous-même,  vous 
n'hésiterez  pas  à  faire  preuve  dans  ce  domaine,  d'une  ini- 
tiative salutaire. 

M.  Gauchie  a  été  chargé  d'une  mission  en  Italie  aux  fins 
de  rechercher  les  actes  destinés  à  figurer  dans  la  corres- 
pondance d'Alexandre  Farnèse  que  la  Commission  a 
décidé  de  publier. 

MM.  Guvelier  et  Pirenne  ont  achevé,  par  une  dernière 
excursion  en  France  et  en  Hollande,  leurs  investigations 
touchant  les  Actes  des  États-Généraux  des  Pays-Bas  depuis 
l'époque  bourguignonne. 

M.  Verriest  a  continué  le  dépouillement  des  cartulaires 
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de  Flandre  aux  archives  du  département  du  Nord,  à 
Lille.  Enfin  M.  Dony  a  exploré  les  archives  du  château  de 
Chimay. 

Vingt-et-une  publications  se  trouvent  actuellement 
sous  presse.  Ce  sont  : 

Dans  la  série  in-4"  : 

S.  BoRMANs  et  J.  Halkin  :  Table  chronologique  des  chartes 
et  diplômes  imprimés  concernant  l'histoire  de  la  Belgique  ; 
tome  XI,  3®  partie  ; 

W.  DE  Vreese  et  H.  Van  der  Linden  :  Lodewijk  van 
Velthem  :  Voortzetting  van  den  Spiegel  Historiael,  tome  II  ; 

G.  EspiNAS  et  H.  Pirenne:  Recueil  de  documents  relatifs 
à  r histoire  de  l'industrie  drapièreen  Flandre^  tome  IH; 

A.  Van  Hove  :  Actes  ou  procès-verbaux  des  séances 
tenues  par  le  conseil  de  l'Université  de  Louvain,  tome  II  ; 

G.  DES  Marez  et  E.  De  Sagher  :  Comptes  de  la  ville 
d'Ypres,  tables  ; 

N.  DE  Palw  :  Cartulaire  généalogie  des  van  Artevelde; 

E.  PoNCELET  :  Cartulaire  de  l'église  Saint- Lambert  de 
Liège,  tome  VI; 

J.  Gror  :  Dénombrement  des  feux  du  duché  de  Luxem- 
bourg et  du  comté  de  Chiny  ; 

Baron  G.  de  Borman  :  Œuvres  de  Jacques  de  Henni- 
court,  tome  II; 

J.  Halkin  et  G.  Roland  :  Becueil  des  chartes  de  Sta- 
velot-Malmédy,  tome  II  ; 
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S.  Balâu  :   Chroniques  Liégeoises,  tome  II; 

H.  LoNCHAY  :  Correspondance  de  la  cour  d'Espagne  avec 
les  Pays-Bas  ; 

EuG.  Hubert:  Correspondance  des  Ministres  de  France 
accrédités  à  Bruxelles  de  il 80  à  1790; 

J.  CuvELiER  :  Les  dénombrements  de  foyers  en  Brabant, 
tables 

Dans  la  série  in- 8°: 

A.  Gauchie    et    A.   Van   Hove  :    Documents  concernant  3 
la  principauté  de  Liège,  t.  II; 

J.    Laenen  :   Rapport    sur   les   archives    impériales    de 
Vienne  ; 

L.   Vep.riest  :  Rapport  sur  les  archives  du  département 
du  Nord,  à  Lille  ; 

L.  Van  der  Essen  :    Rapport    sur  les  archives  famé- 
siennes  de  Parme; 

E.  PoNCELET  :  Inventaire    des   chartes  de   la  collégiale 
de  Sainte- Croix,  t.  II; 

L.  Lahaye  :   Inventaire  des  chartes  de  l'église  de  Saint- 
Jean- l'Évan  g  éliste; 

G.  KuRTH  :  La  Chronique  de  Hocsem. 

Le  bulletin  a  reçu  les  communications  suivantes  : 

N.  de  Pauw  :  La  vie  intime  en  Flandre  au  moyen-âge 
d'après  des  documents  inédits; 

J.  GuvELiER  :  Les  fouages  dans  le  quartier  de  Rois-le-Duc 
au  X  F*  siècle  ; 
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J.  Yeunaux  :  Les  notaires  jniblics  du XIII^  au  XVI"  siècle, 
spécialement  au  Franc  de  Bruges  ; 

Baron  df:  Boflman  :  Chartes  apocryphes  publiées  par 
Foppens; 

E.  Fairon  :  Notes  pour  un  cartulaire  de  la  cité  de  Liège; 

S.  A.  la  princesse  Pierke  de  Caraman-Chlmay  :  Lettres  de 
Charles- Quint,  de  Marie  de  Hongrie,  régente  des  Pays-Bas, 
et  de  Louis  de  la  Marck,  comte  de  Bochefort,  à  Philippe  de 
Cray  y  duc  d'Arschot,  prince  de  Chimay  (153d-1536-1537)  ; 

L.  Van  der  Essen  :  Correspondances  d'Alexandre  Farnèse 
avec  le  comte  de  Ilénin  {HjISAdSo)  et  de  V archiduc  Albert 
avec  Pierre-Ernest  de  Mansfelt  (1 596-1599),  conservées  à  la 
bibliothèque  médico-laurentienne  de  Florence.  Note  et  inven- 
taire analytique; 

P.  Jérôme  Goyens,  0.  F.  M.  :  Inventaire  des  obituaires 
franciscains  belges. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  l'assurance  de 
notre  haute  considération. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

H.    PiRENNE.  N.    DE    PaUW. 


Le  reste  de  la  séance  est  consacré  à  la  discussion   de 
diverses  questions  relatives  aux  travaux  en  cours. 
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COMMUNICATIONS. 


P.  Kath.  Sigeherti  Continuatio  Aquicinctina. 

L.  VAN  WiNTERFELD.  Eiïie.  Orlginahirktmde  des  Klosters 
St-Jakob  zu  Lûttich» 


SIGEBERTI    CONTINUATIO    AQUICINCTINA 

EINE    QUELUCNKRITISCHE    UNTERSUCHUNG 

von  P.  KATH 


VORWOHT. 

Oft  genug  sind  Nachrichteii  der  Cou  t.  Sig.  Aquicinc- 
tina  von  neueren  Darstellern  fur  die  Geschichte  jener  Zeit 
des  Mittelalters  benutztworden,  ohne  dass  eine  ins  einzelne 
gehende  Untersuchung  dieser  Chronik  bisher  vorlag. 
Einzelne  HislorikerhabengelegentlicheinigeJahresberichle 
aus  diesem  Werke  auf  ihren  historischen  Wert  hin  geprùft, 
so  Wagner,  Scbeffer-Boichorst  und  neuerdings  fur  die 
Untersuchung  des  Slurzes  Heinrichs  des  Lôwen  Haller. 
Doch  eine  eingehende  Gesamtbetrachtung  und  quellen- 
kritische  Wertung  dieser  Fortsetzung  des  Sigebert  in 
Anchin,  worauf  Gûterbock  seiner  Zeit  in  dem  Buch  Der 
Prozess  Heinrichs  des  Luwen  drang,  ist  meines  Wissens 
noch  nicht  erfolgt.  Dièse  Lûeke  auszufûllen  will  die 
folgende   Arbcit   vprsu(4ien. 


Tome  lxxxiic. 


KAPITEL  I. 


Si. 


lïANDSCHRlFT  UND  ABFASSUNG  DES  WERKES. 

Die  Fortsetzung  des  Sigebert  von  €embloux(^)  im  Kloster 
Anchin  in  Artois  von  1 149-4200,  wie  sie  uns  in  den  Mon. 
Germ.  Hist.  vorliegt,  ist  von  dem  Herausgeber  Bethmann 
einer  Handschrift  entnommen,  die  ans  der  Zeit  um  1200 
stammt.  Die  Handschrift  ist  nicht  Autograph,  sondern 
eine  Abschrift,  die  gleieh  nach  Fertigstellung  des  Originais 
verfasst  sein  muss.  An  der  Spilze  steht  ein  kurzes  Vorwort, 
in  welchem  sich  dessen  Verfasser  ûber  seine  Vorgânger, 
die  frùheren  AiUoren  der  Chronik,  und  deren  Arbeit  daran 
kurz  ausspricht.     Er  sagt  : 

i .  habe  der  Abt  Sigebert  von  Gembloux  die  Grundlage 
des  Ganzen,  die  Aufzeichnungen  des  Eusebius,  Hiero- 
nymus  und  Prosper,  abgeschrieben  und  sie  bis  11  il 
fortgefûhrt  ; 

2.  sei  nach  Sigeberts  Tode  der  AbtAnseim  von  Gembloux 
von  dem  Jahre  1112-1136  Fortsetzer  dieser  Welt- 
chronik  gew^esen  ; 

3.  habe  ein  unbekannter  Fortsetzer  in  Gembloux  die 
Jahre  1136-1148  hinzugefùgt,  und 


(*)  Cfr.  H.  PiRENNE,  GescMchte  Belgiens  [Geschichte  der  europâisfïhen 
Staaten,  30.  Werk],  I.  Bd.  (1899j,  p.  170  ff.  —  Wattenbach,  Deutsch- 
lands  Geschîchtsquellen  im  Mittelalter,  2.  Bd.  (18865),  p.  140  ff.,  147. 
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4.  habe  er,  der  Veriasser  dièses  Vorworts,  «  rogatu  quo- 
rundam  fratrum  Aquicinensium,  et  postmoduni  auc- 
loritate  Symonis  ejusdem  ecclesie  abbatis  (1 174-iâOl) 
iisque  in  calcem  voluminis  sequentia  apposuit». 

Auf  die  Frage,  wie  weit  dieser  letzte,  vierte  Autor  das 
Werk  fortgesetzt  hat,  gibt  uns  dies  Vorwort  keine  aiis- 
reichende  Antwort,  da  desson  Verfasser  nur  sagt,  er  habe 
es  von  1449  «  bis  zum  Schluss  des  Bandes  »  fortgefiihrt. 
Damit  ist  an  sich  nicht  gesagt,  ob  der  Bericht  bis  zum  Jahre 
1201,  soweit  die  Chronik  reicht,  oder  elwa  bis  zum  Ende 
des  vom  Autor  benulzten  Pergamcntbandes  gemeint  ist. 

An  der  von  Bethmann  edierten  Handschrift,  dem  Codex 
S.  Salvatoris  Aquicinensis  (B.  5),  waren  fur  die  ganzeZeit, 
von  Eusebius  bis  1201,  vier  Schreiber  tâtig.    Es  schrieb  : 

a)  der  1.  die  Aul'zeichnungen  des  Sigebert  und  seiner 
Vc  rgânger  bis  1111  ab; 

b)  der  2.  die  Fortsetzung  des  Anselm  und  des  unbe- 
kannten  Verfassers  in  Gembloux  bis  zu  den  Worten  : 
«mortuus  est»  im  Jahre  1148  ab  und  horte  mit  dem 
viertletzten  Blatte  seines  Kodex  auf; 

c)  der  3.  die  Milteilungen  des  Autors  aus  Anohin  vom 
Jahre  1149-11^8  in  einen  neuen  Quarlband,  dessen 
ersle  Seile  er  frei  liess  ; 

d)  der  4.  Schreiber  verband  die  Abschriften  b  und  c  in 
der  Weise,  dass  er  die  vier  leeren  Bliitter  von  b,  die  nur 
den  Schluss  von  1148  enthiellen,  ausschnilt,  diesen 
Schluss  auf  die  in  c  freigelassene  erste  Seite  schrieb 
und  dann  den  Uest  der  Vorlage  von  1159  bis  1200 
selbst  abschrieb.  Vcmi  Schluss  des  Jahres  1201  bis 
1237  hat  eine  fiinfte  Hand  diirflige,  nolizenartige  An- 
gaben   in  einem  Zuge   hintereinander  zugefùgt,   die 
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zum  grossen  Teil  ans  den  Annalen  von  Anchin  ent- 
nommen  sind,  wo  sie  zii  verschiedenen  Zeiten  und 
von  verschiedenen  Verfassern  niedergeschrieben 
wurden. 

Die  Eigentûmlichkeit,  dass  die  zweite  Hand  am  Schluss 
ibres  Abschnitles  vier  Blâtter  frei  liess,  dass  die  drilte  Hand 
(c)  trotzdem  in  einem  neiien  Quartband  mit  den  Aufzeicb. 
nungen  aus  Ancbin  begann,  der  vierte  Schreiber  aber  die 
einzelnen  Teile  mit  seiner  Abschrift  zu  einem  in  sich 
geschlossenen  Ganzen  verband,  legt  die  Annahme  nahe, 
dass,  wofûr  sich  ja  auch  sonst  im  Mittelalter  gleiche  Fâlle 
anfûhren  lassen,  an  der  Abschrift  gleichzeitig  mehrere 
Schreiber  làtig  waren,  Wâhrend  die  zweite  Hand  noch 
an  df^m  ihr  zugeteilten  Abschnitt  von  lli2-d  148  schrieb, 
fertigte  gleichzeitig  die  dritte  eine  Abschrift  der  Mittei- 
Jungen  von '1149  ab  an.  Als  der  vierte  Schreiber  damit 
anfing,  von  1159  ab  die  Vorlage  weiter  abzuschreiben, 
waren  seine  Vorgânger  bereits  mit  ihrer  Arbeit  fertig,  und 
so  konnte  er  ailes  von  Anfang  an  lûckenlos  verkniipfen  und 
zu  Ende  fûhren. 

Da  wir  nicht  die  Originalhandschrift  besitzen  und  somit 
nicht  in  der  glûcklichen  Lage  sind>  die  Identitât  des  Autors 
in  allen  Partien  des  Abschnittes  von  1149-1201,  der  fur 
unsere  Untersuchung  lediglich  in  Bctracht  kommt,  durch 
den  Vergleich  der  Schriflzûge  konstatieren  zu  kônnen, 
mûssen  wir  darûber  in  der  Chronik  selbst  Aufschluss 
suchen  und  uns  bei  der  Entscheidung  auf  innere  Griinde 
stûtzen. 

AVir  werden  uns  zunâchst  zu  fragen  haben  :  Waren  an 
dem  Original  mehrere  Autoren  tâtig,  oder  ist  dièses  das 
Erzeugnis  eines  Geistes  ?    Wir  erkenuen  sofprt,  dass  nicht 
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jede  Nachricht  dièses  Hauptleils  des  Werkes  von  dem  Ver- 
fasser  selbst  herrùhrt.  Eine  wesentliche  Anzahl  von 
Mitteilungen  der  ersten  Jahrzehnte  nach  1149  sind  bereits 
von  Bethmann  als  Konipilalion  aus  den  Annalen  von 
Anchin  und  hauptsâchlich  aus  den  Zusiitzen,  die  dort  zii 
der  Chronik  des  Sigebcrt  gemacht  wurden,  in  der  Ausgabe 
der  il/.  G.  durch  Petitdruckkcnntlich  gemacht  worden.  Doch 
auch  die  Angaben  in  den  niiohsten  Jahrzehnten  nach  1 149, 
die  wir  nicht  als  entlehnt  nachzuweisen  vermôgen,  konncn 
nicht  auf  gleichzeitigen  Aiifzeichnungen  desjenigen  Autors 
beruhen,  den  wir  fiir  den  letzten  Teil  dièses  Abschnitts 
anzunehmen  haben.  Halte  dieser  die  Notizen  gleichlaufend 
mit  den  Ereignissen  gemacht,  so  liesse  sich  nicht  die 
ungenaue  und  mangelhafte  Kennlnis  der  Verhàllnisse, 
liessen  sich  nicht  die  groben  Fehler  und  verschiedenen 
Anachronismen,  die  hier  zu  Tage  treten,  hinreichend 
deuten,  die  nur  als  ein  iMissverstehen  und  falsches  Inter- 
pretieren  einer  Aeusserung  oder  eines  Ausdrucks  von 
fremden  Aufzeichnungen  zu  erklaren  sind. 

Ist  andrerseits  vielleicht  die  Annahme  berechtigt,  dass 
der  Verfasser  der  letzten  Période  von  1149-1201  die  Nach- 
richten  der  ersten  Dezennien  sptiter,  lange  Zeit  nach  don 
Vorgâ.ngen  auf  Grund  der  eigenen  Erinnerung  und  der 
mûndlichen  Ueberlieferung  zusammenstellte  ?  Dagegcn 
sprechen  mancherlei  beslimmte,  chronologisch  richtig 
eingereihtc  Mitteilungen,  die  keinen  Zweifel  lassen,  dass 
sie  auf  schrii'tliche  Quellen  zurûckgehen  :  z.  B.  1149  die 
Kircheneinweihung  im  Kloster  Hasnon  durch  Samson  von 
Beims  und  dessen  Bemùheu  uni  Beilegung  der  Fehdc 
zwischen  Flandern  und  Hennegau  ;  1153  :  Tod  Eustachs 
von  England  und  Versôhnung  Konig  Stephans  mit  Ileinrich 
von  Anjou;    1155:    Einwcihung  der  Kirche  in    Anchin 
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diirch  Abt  GoUscbalk  von  Arras  «  niense  Julio»  ;  1159  : 
Belagerung  von  Toulouse  und  Unterstûlzung  des  Grafen 
von  Saint-Gilles  durch  Kônig  Ludwig  VII.;  4160:  Die 
Synode  von  Beauvais;  1160  :  Die  Nachricht,  dass  sich  der 
Streit  zwischen  Matthàus  von  Boulogne  und  scinem  Vater 
gerade  um  die  Burg  Lens  drehte. 

Der  Kern,  der  Grundstock  der  Aufzeichnungen  muss 
gleichzeitig  oder  in  nicht  allzu  geraumer  Zeit  nach  den 
Geschehnissen  schriftlich  fixiert  w^orden  sein,  wenn  auch 
die  zeillichen  Angaben,  wie  wir  spàter  sehen  werden, 
vermutlich  oft  unterblieben. 

Und  docli  lâsst  sich  die  ganze  Chronik  hindurch  das 
Schaffen  und  Wirken  eines  Geistes  erkennen.  Das  Ganze 
trâgt  einen  einheitlichen  Gharakter,  gleiche  Fâden  ziehen 
sich  durch  die  frûheren  wie  spateren  Partien  hin.  In  allen 
Teilen  làsst  die  Arbeitsmelhode  des  Verfassers,  die  Grund- 
anschauung  und  Slellungnahme  zu  dem  Berichleten,  die 
Sprache  und  Form  der  Darstellung  sowie  die  Auswahl  des 
Stoffes  darauf  schliessen,  dass  ûberall  eine  Hand  beim 
Zusammenslellen  und  Ordnen  tâtig  gewesen  ist.  Indem 
dieser  Autor  ausser  den  schon  von  Belhmann  als  Entleh- 
nungen  gekennzeichncten  Mitteilungen  fiir  die  ersten  De- 
zennien  nach  1149  durftige,  annalenartige Aufzeichnungen, 
die  er  vorfand,  als  Fundament  zu  Grunde  legte,  bemiihte 
er  sich,  dièse  miteinander  harmonisch  zu  vereinigen, 
daran  zu  feilen,  zu  gliitten,  abzurunden,  Unebenheiten  zu 
bcseitigen  und  sie,  wenn  môglich,  nach  mûndlicher  Tra- 
dition zu  erganzen. 

Was  die  Chronik  an  Anhaltspunklen  fur  dièse  Annahme, 
dass  in  den  frûheren  wie  folgenden  Teilen  von  1149  bis 
1200  ein  und  derselbe  Autor  seine  Hand  an  das  Werk  gelegt 
bat,  gibt,  soll  im  folgenden  im  einzelnen  dargelegt  werden. 
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Als  durchaus  begrïmdet  erscheint  dièse  Vermutung  durch 
folgendc  Momente  : 


1.  —  Die  AiH  und  Weise  der  Entlehmingen  ans  Sigeberts 
Chronik  und  deren  Fortsetzung  und  Zusàtzen  in  Gem- 
hloux  und  AHUghem. 

Es  làsst  sich  hierbei  die  g;inze  Chronik  hindurch  eine 
ganz charakteristische  Erscheinung,  eine  iiusserst  merkwùr- 
dige,  seltsame  Arbeits weise  des  Autors  konstatieren.  Man 
findet,  dass  derselbe  aus  den  oben  genannten  Quellen  viele 
Stellen  exzerpierte  und  sie  wortgetreii,  sogar  mit  den 
Motiven,  die  fur  seine  Zeitgeschichte  oft  garnicht  zutrafen, 
bei  seiner  Fortsetzung  zu  deren  spàteren  Jahresberichten 
verwen.dete(i). 

Folgende  derartige  Entlehnungen  vermag  ich  nachzu- 
weisen,  die  ich  spiiter  in  dem  Abschnitt  ûber  die  Glaub- 
wurdigkeit(2)  unseres  Kontinuators  genau  anfiihren  und 
den  Wortcn  seines  Werkes  vergleichend  gegenûberstellen 
werde  : 
Im  Epilog  aus  Cont.  Gemb.  1 136 


Zu  1154  aus  Sig. 
-    1156        r, 
"   1157       » 


1158 


1159 


1057 
862 
1076 
1075 
1081 
1082 
1077 
1095 
876 


Zu  1162  aus  Sig. 

1095 

«  1163   n 

1085 

"  1165  aus  Anselm 

1120 

»  aus  Sig. 

1088 

»  1170  aus  Cont.  Gembl 

1144 

»   1171  aus  Anselm 

1120 

"  1172  aus  Sig. 

1052 

"  1173   « 

831 

»  1174   . 

1021 

V   ' 

1106 

(*)  Bethmann  liât  nur  au  einer  Sk'Ue  (p.  408,  5(>)  eine  dahin^jehencle 
Bemerkung  gemacht. 
(*)  Kap.  III. 
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Zii  1160  aus  Sig. 

1064 

Zu  1174  aus  Sig. 

1108 

*>      >i  aus  Anselm 

1119 

«  1176   » 

1087 

»  1161 

1119 

"  1177   » 

1111 

»   >»     » 

1130 

»  1196  aus  Con«.  Gem^^Z 

1144 

».  ■  »  ■     « 

1118 

"  1199  aus  Anselm 

1131 

Es  kommt  sogar  vor,  dass  fur  zwei  verschiedene  Jahre, 
1  i59undll72,  dieselbe  NachrichtSigeberts,  aus  dem  Jahre 
876,  benutzt  ist.  Die  Stelle  bel  Sigebert  lautet  :  «  Karolus 
imperator  post  adeptum  imperium  ultra  se  elatus,  con- 
suetudines  Francorum  vilipendens...  capite...  diademate 
superimposito...  procedebat î?.  Der  .4w^or  von  :Id 59  eni- 
nahm  daraus  :  ((  Henricus  rex  post  adeptum  regnum  ultra 
se  elatus...  »  Zum  Jahre  iil2  heisst  es  :  «Henricus  rex 
Anglie  ultra  se  elatus  [und  dann  etwas  schârfer  als  das  in 
der  Vorlage  entsprechende  consuetudines  vilipendens]  in- 
concessacaptansetaffectans  indebita...))etregium  diadema 
capiti  suo  impositurus  congregat.  )> 

Da  diebisher  angegebenen  Stellen,  wie  wir  spàter  sehen 
werden,  gar  keinen  Zvveifel  aufkommen  lassen,  dass  dafùr 
die  oben  vermerkten  Quellen  wôrtlich  entlehnt  oder 
benutzt  wurden,  so  magjetzt  noch  mancherlei  foJgen,  was 
an  sich  wenig  beweiskrâftig  ist,  sich  aber  doch  dazu  eignet, 
den  Bau  des  Beweises  mit  zu  stùtzen.  An  Redewendungen 
und  Ausdriicken  finden  sichgleichlautend  oder  anklingend 
bei  unserem  Chronisten  wie  bei  seinen  Vorlagen,  und 
zwar,  wie  vorhin,  aus  ganz  verschiedenen  Jahresberichten 
derselben  : 


Cont.  Aquic.  1 166. 

Pie  memorie  domnus  Gozvi- 
nus...  amator  pacis  et  religio- 
nis...  de  hoc  seculo  transiit.  " 


Skj.  1091. 

Bonae  memorie  Heinricus 
êpiscopus...  amator  pacis  et 
religionis  ohit.  » 
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Cofit.  1167.  Aiict.  Afflig.  1159. 

omni  auxilio  destitutus. 


humano  auxilio  destituti.  » 


Coyit.  117]. 

ab  omnibus  ut  apostata  viUssi- 
mus  exosus  habetur.  « 


Cont.  1174. 

...  cum  dedecore  ad  pi'opria 
sunt  reversi...  » 


Cont.  1176. 

«  Jaxîob  ..  satis  insohns  rebel- 
lât ..  cornes  contumaciam 
eius  egre  fer  eus. . .  « 


Co7it.  Aquic.  1177. 

.  .  discalceafum  et  regiis  orna- 
nientis  nudatum...  » 


Cont.  Aquic.  1180. 

...    tiegocimn    exsequens  sibi 
itiiuncium...  »  uiid 


Anselm  1120. 

«  ut    vilissimus    apostata   capi- 
tur.  » 

Sig.  1059. 

«  ...  quia  exosus  erat...  » 


Cont.  Gembl.  1138. 

. . .   cum  dedecore  ad  propria 
redire.  » 


Cont.  Gembl.  1140. 

"  Heinr.  duci  rebelUs  erat...  dux 
graviter  fercns  insolentiam 
eius.  » 

Sig.  1037. 

"  ...  dux  aegre  ferens  insolen- 
tiam... » 

Sig    523. 
«  ...  nudus  et  discalceatus...  » 


Auct.  Afflig.  1155. 

.  .    qui    iniunctum    negotium 
exsequuntur . . .  » 
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Cont.  Aqnic   1199. 

«  ...  negotium  sibi  iniunclum... 
exequitur...  >» 

Cont.  Aquic.  1181. 

«    ...    Huius    mail    incentort^s 
fuisse  faruntur...  •» 

Cont.  1184. 

«  Omnes  qui  huius  consihi  com- 
plices f uerunt. . .  » 


Con«.  1184. 

sed  ducem  imparatum  non 
inveniens...  « 

Cont.  1196. 

...  et  quidquid  in  regno  cor- 
rigendum  erat,  ab  eo  corri- 
guntur...  r, 


Slg.  978. 
«  ...  huius  mail  incen tores...  » 

Sig.  699. 

"  ...  Omnes  que  huius  culpae 
complices...  »  und 

Sig   918. 
«  ...  compilas  consilii...  » 

Co««.  Gemô/.  1142. 

"  ..  non...  eos  imparatos  in- 
venit.  »• 

Con^.  GemôZ.  1142. 

«  ...et  quae  confirmanda  erant, 
confirmavit,  et  corrigenda 
correxit...  » 


Sollte  zufâllig,  wenn  man  mehrere  Autoren  fiir  die 
Chronik  in  dem  Zeitraum  von  1049-1200  annimmt,  der 
einedieselbeEigentùmlichkeitgehabthabenwiederandere? 
Sollte  er  genau  in  den  Fusstapfen  seines  Vorgàngers  weiter 
fortgeschritten  sein  ?  Es  liegt  doch  sicherlich  viel  nâher 
und  ist  auch  als  weit  wahrscheinlicher  anzunehmen,  dass 
wir  es  in  allen  Teilen  der  Arbeit  mit  der  merkwiirdigen 
Eigenart  ein  und  desselben  Autors  zu  tun  haben. 
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2.  —  Die  Gleichheit  der  Tendenz. 

Wenn  Bethmann  in  der  Vorrede(i)  bemerkt  :  «  Auctor 
Fridericum  imperatorem  admiralur»;  «nec  lumen  iniusto 
partium  studio  »  und  dann  einige  Beispiele  dafûr  anfiihrt, 
dass  der  Autor  sich  abfallig  ùber  des  Kaisers  Handiungs- 
weise  âussert,  so  ist  das  durchaus  auf  die  Beeintlussung 
des  Verfassers  durch  die  augustinische  Geschichtsphilo- 
sophie  zurùckzufiihren  und  daraus  zai  erklarcn.  Man  kann 
■deutlichinallen  Parlien  dièse  Grundanschauung  vcrfolgen, 
auf  die  ich  in  einem  der  folgenden  Absehnitle  genauer 
cingehen  werde.  Ueberall  zeigt  sich  die  gleiche  Auflfassung 
und  der  gleiche  Standpunkt  des  Berichterstatlers.  In  dem 
langjâhrigen  Kampfe  zwischen  Kaisertum  und  Papstlum 
steht  er  stets  auf  seiten  des  letzteren.  Solange  dièse  beiden 
Mâchte  harmonisch  und  eintriichtig  miteinander  fur  die 
Ehre  und  das  Ansehcn  der  Kirche  wirkten,  galt  der  Kaiser 
als  der  «  treue  Freund  »  (amicum...  et  aptum)  des  Papstes. 
Doch  als  dann  unseliger  Zwist  das  «regnum»  und  «sacer- 
dolium»  voneinander  scheidet,  tritt  unser  Autor  ofïen  fur 
das  letztere  ein.  Er  bezeichnet  das  Handeln  des  deutschen 
Herrschers  als  «iniuste»  und  «temerarius»  (1156  und  1163) 
und  ladelt  seine  «  violenlia  »,  die  jener  gegen  «  ecclesie 
statum»  zeige  (1101)  lïadrian  wie  sein  Nachfolger 
Alexander  erscheinen  ihni  allein  als  rechtmiissige  Pàpste, 
als  c(  papa  »,  als  «  domnus  papa  ».  [1156;  1158;  1165; 
1169;  1172;  1173  ;  1179;  1183].  Ihren  Bivalen  auf  dem 
Stuhle    Pétri    vervveigert    er   diesen   Ehrentilel    :    Okta- 


')  SS.,  VI,p.  281, 
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vian  ist  ihm  der  «  scismaticus  »  (1162)  und  «  pseudopapa» 
(1163).  Seine  Anhànger  nennt  er  «  scismatici  ».  Von  dem 
zweiten  kaiserlichen  Papst  Paschalis  behauptet  er,  dass 
dieser  Reisende  und  Kautteute,  die  von  Frankreieh  nach 
Italien  kamen,  beunruhigte  und  ausplûndern  liess  und 
sich  nur  gewaltsam  Anerkénnung  verschaffte  (M 65).  Der 
folgende  Gegenpapsl  Alexanders,  CalixtusIII  (Joh.  Struma), 
wird  als  «  apostolici  nominis  presumptuosus  invasor  » 
bezeichnet  (1179).  Ihre  Parteigânger  gelten  gleichfalls  als 
«scismatici))(1179).  Als  der  Kaiser  sich  wieder  mitAlexander 
aussôhnt  und,  wie  der  Chronist  riihmend  und  anerkennend 
hervorhebt,  dabei  die  rechte  «humilitas»  und  «oboedientia» 
zeigt  (1177),  da  schlâgt  auch  bei  unserem  Autor  die 
Slimmung  zu  seinenGunslen  um.  Er  preist  die  «ingenitaet 
consueta  leoninaconstantia»  des  Kaisers,  derkraflvoll,  ohne 
sich  durch  Geld  und  reiche  Geschenke  bestechen  zu  lassen 
(contra  suum  honorem  munera  despexit),  den  rebellischen 
Sachsenherzog  zur  Unterwerfung  zwingt  (1181),  dann  aber 
doch  bei  dessen  Verurteilung  seine  fromme  und  milde 
Gesinnung,  die  a  pietas  »,  zu  Tage  treten  lasst.  Bei  seinem 
Tode  nennt  er  Friedrich  einen  «piissimus  imperator»  uiid 
deutet  dadurch  bestimmt  an,  dasserjetzt,  nach  der  Aus- 
sôhnung  mit  der  Kurie,  seine  Handlungsweise  fur  recht 
und  billigenswert  hielt  (1190).  Die  Feinde  des  Kaisers 
sind  jetzt  auch  die  Feinde  des  Autors.  Die  Italiener,  der 
stolze  Welfe  und  spâter  Tankred  von  Lecce  sind  fur  ihh 
Aufrùhrer  und  Rebellen.  Heinrich  VI.  batte  sich,  bevor 
er  den  deutschen  Kaiserthron  bestieg,  noch  ganz  als 
ein  rechter  Friedensfûrst  und  vorbihllicher  Régent  gezeigt, 
indem  er  Philipp  von  Flandern  gegenùber  energisch  fur 
den  Frieden  eintrat  und  ailes  zu  beseitigen  suchte,  was 
dem  entgegenstand.     Mit  seinem  Vorgehen  bei  der  Neube- 
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setzung  des  Bistums  Lûltich  jedoch  kann  sich  der  Bericht- 
erstalter  nicht  einvcrstanden  erkiàren.  Er  richtet  sich  in 
seinem  Urteil  ganz  nach  der  Entscheidung  des  rechlmàssigen 
Kirchenoborhauptes,  auf  dessen  Seite  er  ja  immer  steht. 
Lotliar  von  Hochstaden,  der  kaiserliche  Kandidatauf  dem 
LùlticherBischofsstulil,istnachseiner  Ansichtrechtsvvidrig 
eingesetzt,  «  hineingedriingt  »  (inlrusus,  inlruserat).  Der 
Chronist  erzâhlt  von  der  «iniustitia»  gegen  Albert  von 
Brabant,  der  in  Lùtlich  mit  grosser  Mehrheit  gewâhlt 
worden  sei,  aber  «  timoré  imperatoris  )>  zum  Papst  nach 
Bom  flieht,  der  a  audita  electionis  ratione  et  concordia  » 
seine  Weihe  anordnete.  Doch  der  Brabanter,  ein  ce  vir 
justus  »,  dem  der  Kaiser  «  introitum  regni  sui  »  untersagt, 
wird  bald  darnach  grausam  ermordet  (1192j.  Ueber  die 
Môrder  driickt  sich  unser  Aiitor  sehr  vorsichtig  aus  — 
wâhrend  man  damais allgemein  dem  Kaiser  Schuld  beimass 
—  und  erkliirt,  wer  sic  gewesen  seien  und  wer  sie  gesandt 
habe,  «ignoratur  »  ;  sicher  stehe  nur,  dass  sie  aus  Deutsch- 
land  gekommen  und  auch  dorthin  zurùckgeeilt  seien.  Da 
zwischen  Kurie  und  Kaiser  kein  oftîzieller  Bruch  erfolgte, 
letzterer  auch,  v^ie  der  Verfasser  berichtet,  «  de  morte  epi- 
scopiparentibuseius  satisfecit»  (1193)  und  sich  der  Anord- 
nung  und  Entscheidung  des  Papstes  ùber  die  Besetzung 
Lùttichs  t'ugie,  so  liât  der  Berichterstatter  keinen  Grund, 
seinen  Unwillen  gegen  ihn  auszusprechen.  Er  erzàhlt 
das  siegreiche  Vorgehen  des  Kaisers  gegen  die  «per  violen- 
tiam  Tancrcdi»  rebellischen  Apulier  und  Sizilianer,  hebt 
hervor,  dass  auf  Ileinrichs  Betreibeu  viele  deutsche  Bitler 
und  Fiirstcn  sich  zum  Kreuzzuge  gegen  die  Sarazenen  ent- 
schliessen,  und  betont  dann,  dass  der  unerwartele  Tod 
desselben,  dessen  «  magnanimitas,  iustitia  et  prudentia 
pulchritudinem  Absolonis  superavit  »,   aile  Welt  in  tiefe 
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Trauer  und  Verwirrung  verselzt  habc  (1197).  Wir  sehen 
also,  dass  der  Standpunkt  des  Verfassers  stets  der  gleiche 
ist.  Solange  die  Staufer  in  ihrem  Streben  und  Handeln 
eins  sind  mit  dem  rechtmâssigen  Papst,  solange  hait  auch 
unser  Mônch  ihre  Partei.  Da  Innozenz  III.  sich  spiiter, 
aïs  es  sich  um  die  Anerkennung  Philipps  von  Schwaben 
oderOltos  von  Poitou  handelt,  fiirden  letzterenentscheidet^ 
da  wechselt  auch  der  Chronist  seine  Stellung.  Er  berichtet 
Ottos  Krônung  in  Aachen  (in  regem  sublimare),  nachdem 
Walram  von  Limburg,  der  dièse  Stadt  fiir  Philipp  halten 
sollte,  vor  dem  «  Othoni  salvo  ))  die  Waffen  gestreckt  batte. 
Er  erzàhlt,  dass  er  «  oleo  sacro  »  gesalbt,  auf  den  Thron 
Karls  des  Grossen  erhoben  wurde  (in  solio  regni  sedere 
fecerunt),  und  dass  der  «  rex»  Otto  die  Tochter  des  Herzogs 
von  Brabant  zu  seiner  Gemahlin  machte.  Dass  der  Autor 
sich gegen  Philipp  erklârt,  erkennt  man  daran,  dass  er  ihm 
niemals  den  Titel  «  rex  »  beilegt. 

Auf  Identitiit  des  Verfassers  in  allen  Teilen  des  Werkes 
lâsst  auch  die  Art  und  Weise  schliessen,  wie  die  Anjous 
beurteilt  werden.  Durchgângig  durch  die  ganze  Chronik 
merkt  man  die  deutlich  zu  Tage  tretende  Abneigung  und 
Parteinahme  gegen  dièse  englischen  Konige.  Heinrich  II. 
wird  als  ein  selbstsûchtiger,  verachtensvverter  Herrscher 
geschildert,  der  stets  seine  eigenen  Interessen  gegenûber 
der  Eintracht  und  dem  Frieden  seiner  Mitmenschen  in  den 
Vordergrund  stellt.  Ueberall  stiftet  er  Unruhen  und 
Fehden  an  (1157)  und  rebelliert  gegen  seinen  Lehensherrn 
(1159).  Durch  seine  «  violenlia  )>  wird  die  dem  Dienste 
Gottes  geweihte  Aebtissin  Maria  ihrem  KIoster  entrissen 
(4160).  Er  herrscht  als  Tyrann  und  raubt  der  Kirche  ihre 
(îiiter  und  Privilegien  (1164).  Den  Erzbischof  von  Canter- 
bury,  der  fiir  die  «libertas  »  der  Kirche  kâmpft  (1164), 
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ûberhauft  er  mit  a  iniuriis  «  (1170)  und  verbannt  ihn  aus 
seinem  Reich.  Als  dieser  Kirchenfûrst  grausam  ermordet 
wird,  erscheint  Heinrich  in  aller  Augen  als  ein  vom  rechten 
Glauben  Abtrûnniger,  als  «Apostat»  (1171).  Nur  iim- 
seine  eigene  Begierde  zu  befriedigen,  in  frevlem  Hochmut 
zieht  er  sein  Schwert  und  bekàmpft  Irland  (1172).  Er  be- 
kehrt  sich  dann  zwar,  als  die  Feinde  ibm  ringsum  zu 
machtvoll  werden,  fur  eine  kurze  Zeit  und  gibt  Gott  die 
Ehre,  beugt  sich  unter  dessen  Willen  und  Gebot;  doch 
bald  fiillt  er  wieder  in  sein  altes  Tun  und  Treiben  zurûck 
(1174).  Sein  friedenstôrendes  Wirken  gewinnt  wieder 
die  Oberhand.  Er  sucht  einen  Kriegszug  gcgen  den  deut- 
schen  Kaiser  anzuzetteln,  vvas  ibm  aber  glùcklicherweise 
nicht  gelingt  (1181).  Er  findet  seine  gerechte  Strafe  und 
stirbt,  vollig  niedergeschlagen,  verarmt  und  verlassen, 
nachdem  ihn  seine  Feinde  ruhelos  von  eineni  Zufluchtsort 
zum  andern  getrieben  hatten. 

Dasselbe  Bild  wird  von  seinem  Sohn  und  Nachfolger 
auf  dem  englisehen  Thron  Hichard  entworfen.  Auch  er 
kann  es  nicht  mitansehen,  wenn  unter  den  Menschen 
Frieden,  Gluck  und  innige  Harmonie  herrscht.  Sein 
Lebenselement  ist  Fehde,  Kampf,  Unruhe.  Hâmischer 
Neid  treibt  ihn  dazu,  die  «  probitas  »  und  «  i'elicitas  )> 
Konrads  von  Montferrat  zu  vernichten  und  dessen  Ermor- 
dung  zu  veranlassen  (1192).  Aile  wahren  Christen  hassen 
ihn  wegen  seines  iibermassigen  Geizcs  und  seiner  Hab- 
sucht  (1192).  Bestechlichkeit  durch  das  Gold  der  Unglau- 
bigen  wirft  ibm  der  Chronist  vor.  Wenn  es  in  seiner 
Nâhe  Zank  und  Zwietracht  unter  den  Grossen  gibt,  bat  er 
seine  Hand  im  Spicle  (1197). 

Dièse  Zusammenstellung  mag  genùgen,  um  zu  zeigen, 
dass  die  Tendenz  durch  die  ganze  Chronik   sich  gleiclv 
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bleibt.     Die  ùberall  identische  Grundauffassimg  lâsst  ge- 
wiss  auch  auf  d?î^/i  Verfasser  schliessen. 


3.  —  Gleichheit  des  Stils. 

Wenn  man  darlegen  will,  dass  der  Stil  eines  Werkes  sich 
gleich  bleibt,  und  dazu  die  verschiedenen  Abschnitte  auf 
Sprachgebrauch,  Phraséologie  und  Satzkonstruktion  hin 
miteinander  vergleicht,  so  ist  dabei  besondere  Vorsicht 
und  eine  gewisse  Skepsis  am  Platze.  Denn  zu  Zeiten,  wie 
im  Mittelalter,  bewegt  sich  die  Literatur  in  einer  fremden 
schulmàssig  angelernten  Sprache,  die  Ausdrucksweise  ist 
Avenig  individualisiert  und  man  lâuft  daher  leicht  Gefahr, 
Merkmale  genereller  Uebereinstimmung  fur  Merkmale 
individueller  Uebereinstimmung  zu  halten  (^).  Es  ist  oft 
schwer,  scharf  zu  unterscheiden,  was  Ererbtes,  Gemein- 
ùbliches  und  was  Eigenes  und  Freierfundenes  ist,  da  es 
in  jeder  Wissenssphàre  bestimmte  technische  oder  phra- 
senhafte  Ausdrûeke  gibt,  welche  herkômmlich  zur  Be- 
zeichnung  gewisser  Tatsachen  und  Verhâltnisse  angewandt 
werden.  Es  soJl  daher  auch  nicht  dieser  Abschnitt  gerade 
als  besonders  ûberzeugend  fur  die  Annahme  eines  gleichen 
Autors  gelten,  sondern  er  soll  nur  einige  Bausteine  liefern, 
um  den  Beweis  zu  festigen  und  zu  stûtzen. 

Die  Schreibart  in  allen  Teilen  der  Chronik  ist  durchaus 
einfach,  schlicht,  klar,  ohne  Schwung  und  besondere  Ele- 
ganz.  Der  Stil  bat  eigentlieh  keine  wirklich  markanten, 
schlagend  charakteristischen  Eigenschaften  aufzuweisen. 


(1)  Gfr.  E.  Bernheim,  Lehrbuch  der  historîschen  Méthode  und  der 
Oeschichtsphilosophie  {i90S^),  p.  AOÎff. 
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Doch  ist  eine  gevvisse  Lebhaftigkeit  der  Ausdrucksweise  an 
oinigen  wenigen  Stellen  der  letzlen  Jahre,  wie  wir  spàter 
sehon  werden,  nicht  zu  verkennen.  Sic  ist  aber  frei  von 
jenem  Seliwulst  und  jener  Ueberladung  mit  rhetorischen 
Phrasen,  durch  die  die  Sprache  der  Chronislen  sich  so  ot't 
auszeichmît.  Ohne  viel  Umschvveife  zu  machen,  wird  von 
dem  Verfasser  meist  der  Kern  der  Sache  in  kurzen  und 
knappen  Worten  aiisgedrùckl.  Im  folgenden  môgen  noch 
einige  hautiger  vorkommende  Lieblingswendungen  und 
bevorzugte  Wortverbindungen  angefùhrt  werden,  die  sich 
in  den  ersten  wie  spiiteren  Partien  des  Werkes  finden. 
Wenn  sich  eine  Truppe  gut  geschhigen  hat,  wird  gewôhn- 
lich  das  Wort  «  viriliter  »  gebraucht;  z.  B. 

lloO  :  viriliter  repugnantibus. 
invadens. 
repugnantibus. 
suscepti. 
debellat. 
cepit. 
debellans. 
repugnantibus. 
resistebant. 
et  potenter  exercuerat. 

Ergeht  es  den  Kampfenden  schlecht,  und  werden  sie 
zum  Nachgeben  gezwungen,  so  liebt  der  Verfasser  eine 
Form  von  «  diffido  »;  z.  B.  : 

1450  :  de  suis  viribus  diffidens. 
1164  :  de  sua  suorumque  virtute  difiidcns. 
1174  :  de  suis  viribus  diHidens. 
1176  I       »  ))  » 

1179:       »       difFidens  viribus. 
1191  :  diftidentes. 
Tome  lxxxiu.  Z 


1169  : 

)) 

1173  : 

» 

1174  : 

)) 

1180  : 

)) 

1188  : 

)) 

1192  : 

» 

1193  : 

» 

1194  : 

)) 

1199  : 

)) 
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Bei  Zusammenkûnften  wird  als  feststehende  Formel  ge- 
wôhnlich  «  ad  mutuum  colloquium  »  gebraucht  : 

1161  :  ad  mutuum  convocet  colloquium. 

1170:  »         convenerunt  colloquium. 

1184  :  ))         veniunt  » 

1200  :  »  con veniunt  )> 

cfr.     1186  :  mutuo  colloquuntur. 

oder  :  «  in  unum  »  : 
z.  B.  llo2  :  in  unum  convenientes. 

1164  :  in  unum  conglobati. 

1167  :  in  unum  convenientes. 

Der  Ort  der  Zusammenkunft  wird  selten  genannt,  son- 
dern  nur  gesagt,  dass  er  «  in  marchis  »  gelegen  habe  : 

1184  :  rex  et  comes...  in  marchis  terrarum  suarum  con- 

veniunt. 
1188  :  ...  in  marcbis  utriusque  regni  convenerunt. 
1199  :  in  marchis  utriusque  regni   concilium  agitatur. 

Wennein  Heergesammelt  wird,  ist  meist  «  undecumque» 
hinzugefùgt  : 

1164  :  collectis  undecumque  regibus  et  populis  contrac- 

tis  undique  viribus. 
1169  :  auxilia...  undecumque...  contrahens. 

1177  :  congregatu  undecumque  exercitu. 

1178  :  auxilia  »  contrahens. 
1180  :  undecumque  contracto  exercitu. 

1186  :  contrahent.  undecumque  copios.  exercit. 

1187  :  contracto  »  exerc. 

1188  :        »  ))  » 
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1193  :  undecumque  collecto  exercitu. 
1194:  »  »        grandi  exercitu. 

1196  :  collecto  undecumque      »  » 

1197  :  contracto  »  exercitu  copioso. 

Yerbindungen  wie  «  indigne  ferens  »  kommen    hâufig 
vor  : 
egre  ferens  :  1156,  1176,  1181. 
indigne  ferens  :  1 183,  1197. 

r>        ferentes  :  1164,1184. 
valde  indigne  tulit  :    H84. 

))     est  indignatus  :  1 184. 

»  »  H92. 

nimis  »  1192. 

Von  anderen  hàufiger  auftretendcn  VVortzusammenstel- 
lungen  mogen  noch  folgende  hier  notiert  werden  : 

1)  1160  :  per  violentiam. 
1161  :  » 
1168  :              » 
1194: 

1179  :  violentiaaffîigitur. 
»  »        affl  ictus. 

1190  :  violentiam  non  sustinens. 

1177  :  violenter  ereptus. 

2)  1171  :  salubri  accepto  consilio. 
1181  :      »  »  » 

1178  :  malo         »  » 

1179:      »        a  malis  acrepto  consilio. 
1 197  :  utilo  nobis  accepto  consilio. 

3)  1159  :  veritusque  régis  potentiam. 
1161  :  ))  potenciam  régis. 
1171:          ))        imminentem  canceflar. 


to 
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4)  1173  :  assumptu  secum...  comité  munitiones   suma 

cum  festinatione  cepit. 

1176  :  assumptu  secum...    comité    munitiones  cum 

summa  festinatione  cepit. 
4164  :  summa  cum  festinatione...  obtinuit. 

5)  1159  :  quod  diu  mente  ceperat. 
1164  :      »      ))    conçu pierat. 
1184:      »      ))    cupierat  mente. 

6)  1166  :  in  loco  qui  nuncupatur. 

1177  :       »        »  » 

1179  :  insulam  que  nuncupatur. 
1184  :  in  loco  qui  » 

7)  Vielfach  kommen  Satze  mit  «  exsistere  »,  besonders 

bei  Wetternachrichten,  vor;  z.  B.  1177  au- 
tumpnusnimis  extitit  pluvialisund  âhnliehe 
zu  1177,  1178,  1180,  1181  (3x),  1182,  1188, 
1191,1192. 

8)  1156  :  Quod  ille  egre  feren.s...  cardinalibus  introi- 

tum...  regni  sui  interdixit. 
1192  :  Imperator  nimium    indignatus...    regni    sui 
introitum...  interdixit. 

9)  1182  :  Quod  si  nollet  facere,  sciret  pro  certo. 

1 192  :  Si  vero  hoc  facere  nollet,  pro  certo  sciret... 

10)  1174  :  in  obsidione...  contumeliis  verborum  alTicitur. 

1193  :  in  obsidione...  verborum  contumeliis  afl'ecerat. 

11)  1180  :  negocium  exsequens  sibi  iniunctum. 
1199  :  negotium  sibi  iniunctum  exsequitur. 

12)  1172  :  diadema  capiti  suo  impositurus. 
1184  :  imposito  sibi  diademate. 

Wênn  sich  in  den  ersten  Jahrzehnten  der  Chronik  relativ 
wenig  wiederkehrende  Ausdrûcke  und  typische  Wendun- 
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gen  finden,  so  inuss  man  dabei  in  Betracht  ziehen,  dass  die 
Jahresberichte  diescr  erslen  Période  an  Unit'ang  bedeutend 
hinter  den  spiiteren  zurùckslehen  iind  daher  nicht  soviele 
Phrasen  enlhalten  konnen.  Aiich  bat  der  Ueberarbeiter 
ja  seine  Vorlage,  soweit  wir  sie  nachweisen  konnen,  nieist 
wortlicb  ausgescbrieben  und  in  dem  erslen  ïeil  nur  wenig 
daran  geândert.  Die  bis  jelzt  angefûbrten  Beispiele  sollen 
ausreicbend  sein,  nicht  um  biermit  die  stilistische  Ver- 
wandtscbaft  der  verscbicdenen  Partien  des  NVerkes  als 
gegen  jede  Einwendung  unbedingt  sicher  binzustellen, 
wohl  aber  dafiir,  dass  eine  derarlige  Vervvandtschaft  nicht 
obnc  weiteres  zii  leugnen  ist. 

4.  —  Ueberelnstimmung  des  inhalts. 

Als  einletzLesMomenI,  das  fiir  die  Annahme  einesûberall 
identischen  Verfassers  bezvv.  Ueberarbeiters  spricht,  mag 
dieTatsache  angegeben  werden,  dassimGrunde  genommen 
in  allen  Partien  derChronik  diesclbe  Auswahl  und  dieselbe 
Interesscnrichtung  vorberrscbt.  Wenn  man  von  den  in 
der  Ausgabe  der  M.  G.  als  Entlehnungen  gekennzeicbneten 
Stellen,  die  hier  zvvar  niclit  in  Betracht  komnien,  sich  aber 
durchaus  dem  Ganzen  harmonisch  eingliedern,  absieht,  so 
sindzuniichsl  hauptsiichlich  Ereignisse,  die  lokalenCharak- 
ter  tragen,  Vorgiinge,  die  sich  in  der  nahen  Umgebung  des 
Klosters  Anchin  abspielen,  beriicksichtigt  worden  :  Ein- 
weihung  von  Kirchen,  Wechsel  der  Bischùi'e  und  Aebte, 
ihre  Bautiitigkeit  und  sonstigen  guten  Eigenschaften  :  z.  B. 
in  Anchin,  Arras,  St.-Onier,  Hasnon,  Senlis,  Gembloux, 
Marchiennes,  Tournai,  Cambrai.  Fcrner  Angaben  ûber 
Unwetter,  reberschwemnmngen,  Ernten,  Weinpreise, 
Hungersnot  u. s.w.    Besonderes  [nteresse  wird  dem  Grafen 
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von  Flandern,  seiner  Familie,  seinen  Truppen,  Kâmpfen, 
Fehden,  Reisen  und  den  Vorgàngen  zugewandt,  die  irgend- 
wie  hiermit  zusammenhângen  :  den  fortdauernden 
Kampfen,  Zwisligkeiten  und  Beziehungen  zu  Hennegau, 
Brabant,  Namur,  Avesnes,  zu  Frankreich  und  Deutschland. 
Der  Chronist  berichtet  die  ihm  als  die  wichtigsten  er- 
scheinenden  Ereignisse  aus  dem  franzosischen  Herrscher- 
hause  :  Todesfâlle,  Vermâhlungen,  Ehescheidungen,  Krô- 
nung,  Kàmpfe  und  Bùndnisse  mit  Flandern,  England, 
Hennegau  in  der  Normandie  und  in  den  benachbarten 
Landschaften.  Den  Schauplâtzen  dieser  Vorgânge  war  der 
Verfasser  relativ  nahe,  konnte  sich  enlsprechend  besser 
informieren  und  mehr  davon  aufzeichnen.  Englands  Ge- 
schichte  ist  ja  in  dieser  Zeil  aufs  engste  mit  der  Frankreichs 
und  Flanderns  verknûpft  und  findet  daher  auch  weitge- 
hende  Beriicksichtigung  :  Todesfàlie,  Krônungen  der  eng- 
lischen  Kônige,  ihre  zahlreiehen Fehden  auf  demFestlande, 
Kirchenstreit,  Kreuzfahrt.  Von  der  deutschen  Reichsge- 
schichte  werden  die  Vorgânge  vermerkt,  die  damais  wohl 
allgemein  bekannt  waren  :  Kegierungswechsel  der  Kaiser, 
Heirat,  Scheidung,  Kronung,  Rômerzuge,  Kampfe  mit  den 
Piipsten  und  den  Lombarden  und  Sûditalienern,  die 
Ermordung  des  Bischofs  von  Lûtlich  und  die  damit  zu- 
sammenhàngenden  Geschehnisse,  sowie  die  Kreuzzùge. 
Manche  Tatsacben,  die  sonst  wohl  nicht  erwàhnt  worden 
waren,  erziihlt  er,  weil  sein  Landesfûrst  oder  Mànner  aus 
der  Umgegend  des  Klosters  damit  in  Verbindung  stehen, 
so  z.  B.  den  Hoftag  des  rômischen  Konigs  Heinrich  in 
Lûtlich,  weil  Graf  Philipp  dort  war,  oder  den  Reichstag 
von  Mainz  (1182),  da  eben  derselbe  daran  teilnahm,  oder 
die  Weihnachtsfeier  Kaiser  Heinrichs  in  Worms  (1192),  da 
dieser  dort  nach  der  Behauptung  des  Chronisten  die  Ent- 
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scheitlung  ùber  das  Bistuni  Cambrai  traf,  was  aber  beides 
nicht  zutriift.  Fiir  die  kalholische  Kirche,  ihr  Oberhaupt 
iind  fur  die  Kampfe  und  Ereignisse  im  HIg.  Lande  zeigt 
sich  durcbgângig  durch  das  ganze  Werk  ziemlicb  gleiches 
Interesse.  Der  Kreis  der  berichteten  Begebenheiten  bleibt 
ûberall  ungefàhr  derselbe,  wenn  auch  die  Aiislubrlichkeit 
der  Nachrichten  im  Verlauf  der  Chronik  allmahlich  zu- 
nimmt  und  ihr  Umfang  sich  bedeutend  vveitet. 

Nachdem  wir  so  von  vier  verschiedenen  (iesichtspunkten 
und  Riehtlinien  aus  die  ganze  Chronik  betrachtct  haben, 
kann  man  m.  E.  die  Tatsache  als  sieheres  Ergebnis  kon- 
statieren,  dass  ûberali  der  Eintluss  und  das  Wirken  eines 
Geistes  zu  merken  ist,  der  wohl  fiir  die  nachste  Zeit 
nach  1149  fremde  Aufzeichnungen  zu  Grunde  legte,  aber 
an  allen  Teilen  des  Werkes  ordnend,  ausschmùckend, 
feilend  und  ûberarbeitend  tâtig  war. 

Fiir  einen  iiberall  identischen  Bearbeiler  spricht  auch 
die  Tatsache,  dass  schon  in  den  ersten  Jahresberichten 
nach  1149  auf  weit  spiiter  liegende  Ereignisse  hingewiescn 
wird,  wie  ich  in  Kap.  Il  niiher  zeigen  werde.  Dieser 
Bearbeiter  hat  —  das  halte  ich  nach  den  obigen  Ausfûh- 
rungen  fur  ebenso  gewiss  — ,  wie  den  llauptteil  aller  Nach- 
richten, so  auch  die  Vorrede,  die  an  der  Spitze  der  Chronik 
steht,  verfasst,  und  zwar  dann  erst,  als  cr  seine  ganze  Arbeit 
zu  Ende  gefiihrt  hatte,  da  er  angibt,  er  habe  dièse  Aufzeich- 
nungen vom  Jahre  1149  ab  «  rogatu  quorundam  fratrum 
Aquicinensium,  et  postmodum  auctoritate  Symonis  eius- 
dem  ecclesie  abbatis  [a.  1174-1201]  »  usque  in  calcem  volu- 
miyiisn  dem  vorhergehenden  hinzugefùgt.  Wir  zweifeln 
jelzt  nicht,  dass  der  Schluss  des  Bandes  mit  dem  Ende  des 
Werkes  zusanmientiel.  Dièses  endete  mit  dem  Jahre  1200. 
Fiir  dièse  Annahme  spricht  ein  auffallender  Umstand  in 
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der  Abschrift  des  Originals.  Denn,  wie  Bethmann  in  der 
Einleitung  {SS.,  VI,  p.  290)  angibt,  fiigte  der  Abschreiber, 
«  quum  videret  pluribus  sibi  non  opus  esse  usque  ad 
annum  1200  »,  am  Schluss  der  Handschrift  nur  zwei 
Blâtter,  statt  der  ùblichen  vier  zu  seinem  Codex  hinzii. 
Was  sollte  anders  der  Grund  dazu  gewesen  sein,  als  der 
Umstand,  dass  seine  Vorlage  mit  dem  Jahre  1200  endete  ? 
Aus  diesem  Grande  konnte  der  Aiitor  auch  nach  Abschluss 
seiner  Fortsetzung  mit  dem  Ende  des  XII.  Jahrhunderts 
•die  Vorrede  mit  ce  Epilogus  :>^  statt  mit  Prolog  bezeichnen, 
indem  er  sie,  wie  ich  vermute,  an  einer  freigelassenen 
Stelie  der  ersten  Seite  seiner  Arbeit  spâter  einfiigte.  Da 
die  Nachricht  ziim  Jahre  1201,  wie  Bethmann  bemerkt 
[scriba  a.  1201  postea  addidit,  (p.  290)],  von  demselben 
Sehreiber,  der  die  Chronik  von  1159-1200  abschrieb,  spâter 
mit  etwas  anderer  Tinte  hinzugefûgt  wurde,  scheint  mir 
die  Annahme  nicht  unberechtigt,  dass  der  Sehreiber,  der 
jetzt  selbst  Autor  wurde,  seine  Vorlage  weiter  fortsetzen 
wollte,  aber  durch  irgend  einen  Vorfall,  vielleicht  seinen 
Tod,  daran  gehindert  wurde,  weiter  als  bis  zur  Mille  des 
Jahres  1201  die  Ereignisse  zu  berichten.  Nach  dieser  Zeit 
wurde  die  Fortfiihrung  des  Werkes  mehrere  Jahrzehnte 
bindurch  unterbrochen,  und  dann  erst  ergiinzte  ein 
Sehreiber  die  Chronik  auf  Grund  altérer,  meist  fremder 
Notizen  bis  1237. 

§2. 

CHAKAKTERISTIK  DES  AUTOHS. 

Nach  dem  ich  so  den  Nachweis  zu  fûhren  versucht  habe, 
dass  an  allen  Partien  der  Chronik  ein  identischer  Verfasser 
lâtig  war,  will  ich  im  folgenden  ein  Bild  von  dessen  Indi- 
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vidualitàt  entwerfen,  wie  sic  uns  in  der  Chronik  entgegen- 
Iritt.  Nach  der  Sitte  seiner  Zeit  stellt  sich  der  Schriftsteller 
niir  wenig  in  den  Vordergrund  seines  Werkes.  Nur  an 
drei  Stellen  der  Chronik  fînden  wir  direkte  Hindeutungen 
auf  die  Person  des  Autors.  Zuin  Jahre  1482  erwiihnt  er, 
dass  er  in  Paris  gewesen  sei  iind  dort  den  Bischof  Mauritius 
(4160-1196),  das  «  vas  utile  et  oliva  fructivera  in  domo 
Dei»,  in  der  Kirche  gesehen  habe...  (Vidi...  cum  ceteris 
psallentem  et  sedenteminehoro...»)  Indenbeidenfolgen- 
den  Angaben  des  Chronisten  kann  ebensowohl  er  selbst  als 
auch  die  Gesamtheit  seiner  Klosterbriider  resp.  einer  dieser 
Gemeinschaft  gemeint  sein  ;  zum  Jahre  4186  berichtet  er, 
<(  per  Dei  gratiam  evasimiis  ^^  am  17.  September  dem  von 
einem  Sterndeuter  ans  Toledo  prophezeiten  Unglûck,  und 
zu  1197  bemerkt  der  Verfasser,  Kônig  Philipp  August 
von  Frankreich  sei  auf  seinem  Kriegszuge  gegen  Balduin 
von  Hennegau  nach  Douai  (in  der  Niihe  von  Anchin)  ge- 
kommen,  sei  aber  «  utili  nobis  accepto  consiiio  »  am 
gleichen  Tage  wieder  umgekehrt.  Sonst  finden  sich  in  dem 
Werk  keine  direkten  Anhaltspunkte  fur  sein  Leben.  Aus 
seinen  Klostermauern  wird  er  wenig  herausgekommen  sein. 
Dass  er  irgendwie  unmittelbar  persônlich  auf  den  Gang 
der  von  ihm  berichteten  Ereignisse  Eintïuss  gehabt  hâtte 
oder  als  Gesandter  oder  dgl.  besondere  Kenntnis  der  Ver- 
hâltnisse  erlangt  hâtte,  ist  nach  seinen  Milteilungen  nicht 
anzunehmen.  Er  stellt  die  Tatsachen,  wie  schon  oben 
gesagt  wurde,  im  allgemeinen  schlicht  und  einfach,  ohne 
grossen  Phrasenzierat  dar.  Da  der  Stil  eincs  Schriftstellers 
gewôhnlich  ein  Spiegclbild  seiner  Persôniichkeit  wieder- 
gibt,  50  diirfen  wir  unsern  Autor  fur  eine  nûchterne,  pro- 
saische,  wenig  phantasievolle  Natur  halten.  Ueber  den 
Grad  seiner  Bilduiig  lâsst  sich  nach  der  Chronik  nicht  viel 
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sagen.  In  dem  Epilog  sagt  der  Verfasser  selbst  yon  sich, 
dass  erein  «  monachus  ecclesie  [von  Anchin]  familiarissi- 
mus,  mediocriter  litteratus»  sei.  Allzu  bedeutend  scheinen 
seine  Gelehrsainkeit  und  Kenntnisse  in  der  ïat  nicht  ge- 
wesen  zu  sein.  Er  verfûgt  ûber  keinen  grossen  Wortschatz. 
Seine  Aiisdrucksweise  enlbehrt  der  Abvvechselung  und 
Eleganz  und  ist  vielfaeh  unklassisch.  Auch  seine  eigen- 
tùmiiche  Art,  die  Vorgange  nicht  mit  eigenen  Worten  zu 
berichten,  sondern  aus  der  Chronik  des  Sigebert  und  deren 
Fortsetzungen,  aus  ganz  verschiedenen  Abschnitten  Aus- 
drùcke  und  Redewendungen  zusammenzustoppeln  und 
damit  seine  Erziihlung  auszuschmiicken,  lâsst  auf  keinen 
besondersbegabten,sprachgewandtenSchriftstellerschlies- 
sen.  Dagegen  deutet  immerhin  sein  Bemûhen,  die  Tatsa- 
chen  nicht  einfach  aufzuzahlen  und  aneinander  zu  reihen, 
sondern  an  manchen  Stellen  den  ursâchlichen  Zusammen- 
hangund  die  treibenden  Kràfte  darzulegen,  auf  einen  gebil- 
deten  Geist  hin.  Er  gibt,  vvenn  er  ein  Ereignis  erziihlt, 
einen  einleitenden,  erlauternden  Riickblick  und  weist, 
wenigstens  in  den  fruherenJahren,aufdieFoIgen  desselben 
hin.  Solche  Fiille  finden  wir  z.  B.  4  164  :  als  er  die  Vor- 
gange im  Heiligen  Lande  angibt,  1  loi  :  bei  der  Erwâhnung 
der  Ehescheidung  Ludwigs  VII.  von  Eleonore  von  Aquita- 
nien,  1180  :  bei  der  Milteilung  von  der  Bestrafung  des 
Welfenherzogs  Heinrich  durch  den  Kaiser,  1186  :  bei  der 
Fehde  Kônig  Philipp  Augusts  und  des  Grafen  Philipp 
von  Flandern  gegen  den  Herzog  von  Burgund  und  1187  : 
bei  der  Darstellung  der  Schlacht  von  Hattin. 

Seine  kirchliche  Gesinnung  zeigt  sich  an  verschiedenen 
Stellen  seines  Berichtes.  Wie  ich  schon  frùher  dargelegt 
habe,  steht  der  Verfasser  stets  auf  seiten  des  ihm  als  recht- 
mâssig   erscheinenden,    anlikaiserlichen   Papstes.      Was 
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(liesem  zur  Ehre  gereicht,  z.  B.  die  Ehrenbezeugung  und 
die demùtige  Situation  des  Kaisers  in  Venedig  vorAlexander, 
hebt  er  hervor  und  gibt  es  moglichst  wirkungsvoll  wieder 
in  seiner  Darstellung.  Auf  katholisch-orthodoxem  Stand- 
punkt  stehend,  verdammt  er  die  Hiiretiker,  nennt  sie  «  he- 
retici  inmundissimi  «  (1183).  Er  zweifelt  wie  seine  Zeit- 
genossen  nicht  an  der  Môglichkeit  des  Wunders,  doch 
liisst  sich  m.  E.  eine  leise  Kritik  erkennen,  wenn  er  bei 
der  Nachricht  (zum  Jahre  1194),  dass  in  Arras  ein  Priester 
und  dessen  Schwester  wegen  Mordverdachtes  auf  dem 
ScheiterhaufendenFeuertod  erleiden  sollten,  die  Schwester, 
wie  der  leitende  Bischof  Peter  von  Arras  ausdrûcklich  be- 
zeugt  habe,  durch  die  Hilfe  der  Maria  gereltet  wurde,  ohne 
an  Haar  oder  Antlitz  Schaden  zu  erleiden,  nicht  einmal  der 
Brandgeruch  habe  ihr  angehai'tet,  wiihrend  ihr  Bruder  in 
den  Flammen  unikam,  betont,  «  tam  grande  miraculum  )> 
sei  <(  nostiHs  temporibus  inauditum  )>.  Der  Berichterstatter 
glaubt  allerdings  an  ein  unmittelbares  Eingreifen  der  gôtt- 
lichen  Macht  in  die  Geschicke  und-Betatigungen  der  Men- 
schen.  Als  Heinrich  II.  von  England  seinen  Cegnern 
nicht  mehr  standzuhalten  vermag  und  daher  nach  «  divi- 
num  auxiiium  )>  verlangt,  zum  Grabe  des  hlg.  Thomas  von 
Ganterbury  eiit  und  dort  Busse  tut,  erkliirt  der  Chronist, 
als  die  Feinde  des  Konigs  bald  danach  unterliegen,  «  que 
resei,  ut  credimus,victoriam  contulit»  (1174).  Zum  Jahilb 
1185  meldet  er,  dass  ùberall  in  Frankreich,  Flandern  und 
Hennegau  grosse  Furcht  vor  nenen  Kriegswirren  und  Ver- 
wiistungen  geherrscht  habe,  und  dass  man  an  vielen  Orten 
eifrig  gerùstet  und  Stiidte  und  Burgen  befestigt  habe.  Doch 
als  dann  wider  ailes  Erwarten  eine  Einigung  der  Parteien 
noch  vor  Ausbruch  des  Kampfes  zustande  kam,  bemerkt 
der  Autor,  «  Dei  nutu,  ut  credimus,  comes  ad  gratiam  régis 
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rediit,  antequam...  aliquis  caperetur,  vulnaretur  vel  peri- 
meretUD).  Die  Rettung  des  Mâdchens  auf  dem  Scheiter- 
haufen  in  Arras,  die  oben  erwàhnt  wurde,  schreibt  der 
Chronist  wohl  der  Hilfe  der  Multer  Goltes  zu  und  erklart 
bei  der  Nachricht  von  dem  herrlichen  Sieg  des  Ghristen- 
heeres  ûber  Saladin  bei  Arsuf  (114)1)  :  a  mira  Dei  virtus 
ostensa  est  in  illa  die.  »  Auf  Beachtung  der  natùrlichen 
Umstânde  lâsst  er  sich  bei  solchen  Vorgângen,  die  auf  ihn 
den  Eindruck  des  Wunderbaren  machen,  nicht  ein. 

Ein  warmes  Interesse  zeigt  der  Autor  fiir  die  Kreuzfahrer. 
An  ihren  Taten  und  Geschicken  nimmt  er  regen  Anteil  und 
zollt  verdienstvoUen  Streitern  unverhohlene  Anerkennung. 
Er  lebte  ja  gerade  in  jener  Zeit,  in  der  die  Blicke  aller 
Cbristen  aufmerksam  nach  dem  Hlg.  Lande gerichtetwaren. 
Galt  es  doch  damais  die  heiligen  Stâtten  den  Hànden  der 
Unglâubigen  wiederzuentreissen,  und  die  Gemûterdafûr  zu 
begeistern,  an  diesem  Werk  mitzuhelfen,  war  Aufgabe  der 
Geistlicbkeit.  Hier,  wo  der  Berichterstatter  mitempfindet 
und  mitfuhlt,  redet  er  mit  einer  sichtlichen  Ereiferung  von 
•den  Begebenheiten.  Seine  sonst  so  schlichte  und  kahle 
Darstellungsweisewird  lebhafter,  flùssiger,  erwendet  sogar 
Alliterationen  an.  Bei  der  Mitteihmg  von  der  Ermordung 
Konrads  von  Montferrat  ruft  er  aus  :  «...miles  dignus 
digno  planctu  plangitur  et  sepulchro  tanto  principe  digno 
sépulture  traditur.  Proh  dolor  !  »  (1192)  Voll  Scbmerz 
gedenkt  er  der  im  Hlg.  Lande  in  den  Kâmpfen  gcgen  die 
Sarazenen  Gefallenen  oder  derer,  die  dort  dem  hitzigen 
Fieber  erlagen.  In  bewegten  Worten  schildert  er  die  un- 
geheuren  Leiden  und  Beschwerden  des  Belagerungsheeres 
vor  Akkon  ;  die  Sprache  reiche  garnicht  aus,  um  das 
Uebermass  ail  der  Not  und  Mtihe  wiederzugeben  (1191). 
Der  Tod  des  Pfalzgrafen  Hcinrich  von  ïroyes  habe  den 
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Christen  «  ineffebilem  dolorem  »,  deii  Unglimbigen  aber 
grosse  Freude  bereilet.  Er  preist  begeistert  die  Tapferkeit 
Jacobs  von  Avesnes  uiid  glaubt  fest  daran,  dass  derselbe, 
als  er  «  wieein  Makkabiier  »  streitend  im  Kampfe  fàllt,  die 
ewige  Seligkeit  erlangen  werde,  da  er  trotz  aller  Mûhselig- 
keiten  im  Hlg.  Lande  ausgeharrt  habe  (1191).  Voll  heiligen 
Zornes  aber  spricht  er  sich  gegen  die  Kreuzfahrer  ans,  die 
ohne  triftigen  Griind  in  die  Heimat  zuriickkehren.  \n 
scharfen,  beissenden  Worten  geisselt  er  ihre  Feigheit.  Sie 
seien  der  «  Abschaum  )>,  «  der  xViiswurf  der  Kiimpfer)) 
(militie  scorcia),  fiir  die  sich  gar  kein  bezeichnender  Name 
finden  lasse,  um  ihre  ganze  Verwerflichkeit  zu  charakteri- 
sieren.  Nicht  Pfeil,  nicht  Lanze,  nieht  das  Schwert  der 
verfolgenden  Sarazenen  habe  sie  heimgetrieben,  sondern 
dièse  Feiglinge  hiitten  sich  «  iit  lepores  timidi  »  gezeigt 
und  wiiren,  «wie  ein  Hund  zur  Fiitterstelle»,  «wie  ein  reis- 
sender  Wolf,  der  unersiitllich  das  Kirchengut  verschlingt», 
zurùckgekehrt  (1 191-119:2).  Recht  bezeichnend  fur  iinsern 
Autor  wie  fur  die  Anschauung  der  Zeit  ùberhaupt  ist 
die  Art,  wie  er  die  Hinrichtung  der  2600  gefangenen 
Sarazenen  mitteilt  (1191).  Er  berichtet  niir,  Kônig  Richard 
von  England  liess  die  Gefangenen  «  diversis  tormeniis  » 
toten  und  schonte  nur  einige  Vornehme,  um  gegen  sie  das 
Hlg.  Kreuz  und  einige  christliche  Gefangene  einzulôsen. 
Kein  Wort  des  Abscheus  oder  auch  nur  des  leichlen  Tadels 
gegen  dies  grausame  Hinmorden  und  Abschlachten  wehr- 
loser  Gefangener.  Und  von  den  An jous  hebt  er  doch  so  mit 
Vorliebe  Unliebsames  hervor  und  betont  deren  schlechten 
Charakter,  wo  es  irgend  geht,  in  seiner  Chronik.  Aber 
Richard  kiimpft  hier  ja  gegen  die  Ungliiubigen,  und  denen 
gegenùber  gilt  nach  der  damaligen  Aulïassung  jedes  Mittel, 
niag  es  auch  von  unserem   moralisch^Mi   Standpunkt  zu 
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vverwerfen  sein,  fur  erlaubt.  Denen  braiichte  man  ja  das 
bei  der  Uebergabe  von  Akkon  gegebene  Wort  nicht  zu 
halten . 

Der  Autor  zeigt  ein  starkes  dynastisches  Interesse.  An 
vielen  Stellen  der  Chronik  kann  man  seine  Sympathie  fur 
Flandern  und  seinen  Landesfùrsten  erkennen.  Diejenigen 
Momente  der  Vorgànge,  die  deren  Ruhm  und  Ansehen 
mehren  kônnen,  hebt  er  hervor.  Er  betont  die  den  Flan- 
drern  eigentûmliehe  Tapferkeit  («  viriliter  repugnantibus 
suo  more..,  )>  a.  1450),  ihre  Liebe  zu  ihrem  Herrscherhaus, 
den  feierlichen  und  freudigen Empfang,  den  sie  dem  Grafen 
Philipp  bei  seiner  Rûckkehr  aus  dem  Heiligen  Lande 
bereiteten  (a  suis  Flandrensibus  favorabiliter  est  suscep- 
tus...  a.  1178),  er  erwâhnt,  dass  jenem  die  Einwohner 
von  Brùssel  einen  Fisch  von  ganz  wunderbarem  Aussehen 
zum  Geschenk  gemacht  hâtten.  Stets  preist  er  die  grosse 
Freigebigkeit  des  Grafen.  Er  erzâhlt,  dass  er  mit  seinen 
Baronen  auf  dem  Reichstag  zu  Mainz  im  Jahre  1182  durch 
sein  prâchtiges  Auftreten  bei  allen  viel  Bewunderung  er- 
regt  habe  (qui  se  liberalis  nimium  super  omnes-  regni 
principes  sua  dando  non  sine  ammiratione  multorum  ex- 
hibuit).  Er  rûhmt  die  vorzùglich  bewafîneten  Fusstrup- 
pen  in  des  Grafen  Kriegsschar  und  schildert,  wie  hoch 
oben  auf  einem  vierrâderigen  Wagen  das  Feldzeichen  des 
Flandrers,  ein  Drache,  hervorgeragt  habe  (1184).  Frei- 
gebig  habe  der  Graf  vor  Akkon  an  seine  notleidenden 
Kampfgenossen  von  seinem  Gelde  und  seiner  Habe  verteilt 
(1191).  Mit  Tatkraft  habe  er  sein  Land  regiert  (strenue 
rexerat).  Unvergleichlich  sei  der  Schmerz  der  Christen  bei 
dem  Tode  des  hochberùhmten  Fùrsten  (inclitus  cornes), 
gross  die  Freude  der  Sarazenen  gewesen  :  «  Omnes  timent, 
omnes  dolent,  tam  clerus  quam  populus  »  (1191). 
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Ein  garnies  Gefiihl  hat  der  Verfasser  fur  sein  Kloster. 
Er  erzâhlt,  wie  endiich  unter  seinem  Abt  Simon  die  Haupt- 
kirclie,  die  nicht  mehr  Uaum  genug  bot,  erneuert  wurde, 
wonach  schon  seine  AnUsvorgiinger  gestrebt  hâlten.  Graf 
Balduin  von  Hennegau  habe  am  2.  Miirz  1181  den  Grund- 
stein  dazu  gelegt,  und  er  hebt  ausdriicklich  hervor,  wie 
gerade  dieser  Tag  sich  durch  sein  vviuidervolies  Frùhlings- 
wctter  vor  den  andern  ausgezeichnet  habe.  [ïpsa  dies, 
quod  pretereundum  non  es l,  sed  attentius  notandnm,  valde 
Clara  et  perpulchra  extitit,cum  céleri  mensis  transacti  dies 
valde  pluviosi  et  nimbosi  extiteriint], 

Wie  diirten  wir  iiber  die  Zuverlâssigkeit  und  historische 
Treue  seiner  Mitteilungen  urteilen?  Nicht  immer  werden 
wir  ihn  fiir  vôUig  objektiv,  sachlich  und  vorurteilsfrei 
halten  konnen.  In  bestimmten  Fallen  kônnen  wir  ihm 
den  Vorwurf  nicht  ersparen,  die  historische  Wahrheit  der 
Vorgiinge  getrùbt,  parteiisch  und  nicht  ganz  der  Wirklich- 
keit  entsprechend  dargestellt  zu  haben.  Wo  er  von  seiner 
Tendcnz  beherrscht  wird,  ûbertrcibt  er  oft,  hebt  Unlieb- 
sames  zu  sehr  hervor,  bauscht  die  Ereignisse  zu  Ungunslen 
gevvisser  Personen  auf.  Seincn  Gegnern  wird  er  nicht 
immer  gerecht.  Er  zeigt  sich  gegen  sic  vorcingenommen 
und  sucht  oft  ihre  schwachen  Seiten  und  Fehler  schwarzer 
zu  malen,  aïs  sie  in  Wirklichkcit  sind.  Meist  liegt  ja  aller- 
dings  ein  Funkchen  Wahrheit  zugrunde.  Es  wird  sich 
meist  schwer  bei  ùbertriel)enen  Angaben  entscheiden  las- 
sen,  ob  der  Autor  schleclit  unterrichtet  war  oder  bewusst 
die  Vorgiinge  etwas  oinseilig  darstellt.  Den  Willen,  die 
Wahrheit  zu  berichtcn,  werden  wir  ilmi  in  der  Mehrzahl 
der  Fâlle  nicht  absprechen  diirfen.  Es  konnen  verschie- 
dene  Nachrichten  von  den  ïatsaclien  zirkuliert  haben. 
Zudem  fehlleim  Mitlelaller  liaufig  das  kritische  Bewusst- 


32  p.    KATH. 

sein,  um  sich  vor  einseitiger  Aiiffassung,  vor  unverbùrgten 
Mitteilungen  zu  hùten.  Man  muss  bedenken,  dass  in  der 
Zeil  unseres  Chronislen  dicMÔglichkeit  zuverlâssiger  Infor- 
mation durchdie  unvollkommenen  Verkehrseinrichtungen, 
den  Mangel  an  literarischen  Mitteilungsorganen  beschrànkt 
war,  und  «  dass  auch  der  eifrigste  Freund  der  Walirheit 
denTàuschungen  und  Vorurteilen  nicht  immerentgeht))(i), 
welche  seine  Lebensstellung  mit  sich  bringt.  Auffallend 
und  mit  der  sonstigen  Darstellungsart  des  Autors  im 
Widerspruch  zu  stehen  scheint  mir  eine  Bemerkung,  die 
er  gelegentlich  der  Ruckkehr  Kynig  Richards  vom  Kreuz- 
zuge  macht.  Als  er  die  Nachricht  von  der  Ermordung 
Konrads  von  Montferrat  bringt,  lasst  er  starken  Verdacht 
an  des  Englânders  Mitschuld  durchblicken  (1192).  Doch 
spâter  zum  Jahre^  1193  erzâhlt  er,  Richard  habe  auf  der 
Rûckreise  vom  Hlg.  Lande  wegen  der  Ermordung  des 
Markgrafen  Italien  und  Sizilien  gemieden,  und  sagt  :  «  que 
illi,  nescio  si  iiiste,  imponebatur.  »  Er  ist  doch  sonst  von 
starker  Antipathie  gegen  Richard  beseelt  und  sucht  ihn 
wiederholt  anzuschwârzen,  indem  er  ihm  gewôhnlich  ailes 
Schândliche  zutraut  und  zur  Last  legt  ?  Will  er  etwa  da- 
durch  bei  seinen  Lesern  den  Anschein  volliger  Unpartei- 
lichkeit  erwecken?  Oder  sind  ihm  vvirklich  Zweifel  aufge- 
stiegen,  dass  Richard  die  Ermordung  veranlasst  habe,  da 
ihm  vielleicht  Richards  glânzende  Verteidigungsrede  vor 
dem  Kaiser  und  das  Bùndnis  beider  Herrscher  bekannt 
geworden  war? 

Diejenigen  Nachrichten  des  Autors,  die  dieser  unter  dem 
Einiluss  seiner  Tendenz,  auf  die  wir  im  folgenden  Kapitel 


(^)  E.    Behniieim,    Lehrbiich    der    historischen    Méthode    und    der 
Gesch  ichtsphilosoph ie  (  1 908^) ,  p .  5 11 . 
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geiiauer  eingehen  werden,  geschrieben  hat,  vverden  wir 
nur  mit  besondercr  Vorsicht  und  jedesmaliger  KontroUe 
benutzen  dùrfen,  wie  ich  in  dem  Abschnitt  ûber  Giaub- 
wurdigkeit  von  Fall  zu  Fall  darlegen  werde.  Es  erscheint 
mir  andrerseits  an  manchen  Stellen,  auf  die  ich  spàter 
aufnierksam  machen  werde,  nichtaiisgeschlossen,  dass  der 
Verfasser  zuweilen  Uniiebsames,  vvas  seinen  Freunden 
nichtgerade  zum  Ruhm  und  zur  Ëhre  angerechnet  werden 
kônnle,  obwohl  es  ihm  nicht  unbekannt  war,  enlweder 
vôllig  unerwiihnt  iiess  oder  in  einem  dâmmerhaften  Licht 
darstellte  und  nur  andeutete,  so  dass  der  Léser  nicht  genau 
den  richtigen  Sachverhalt  erkennen,  die  Stelle  verschieden 
deuten  und  oft  zu  einer  falschen  Meinung  veranlasst  wer- 
den konnte. 

§3. 

EiNFLUSS    DER    AUGUSTINISCHKN    GeSCHICHTSANSCHAUUNG. 

Ein  einzelnes  Kulturprodukt  muss  stets  von  den  Voraus- 
setzungen  der  Kulturstufe  und  -spbâre  aus,  der  es  ange- 
hôrt,  betrachlet  und  gewertet  werden.  Will  beispiels- 
weise  der  Historiker  eine  Geschichtsquelle  des  Mittelalters, 
die  Grundauffassung  und  das  wahre  Wesen  einer  Persôn- 
lichkeit  recht  verstehen,  so  darf  er  bei  deren  Beurteilung 
nicht  die  jetzigen,  modernen  Anschauungen  zugrunde 
legen,  sondern  muss  sie  aus  dem  geistigen  Milieu,  dem 
Ideenkreis  und  den  Verhiiltnissen  ihrer  Zeit  heraus  zu 
erkliiren  und  zu  begreifen  suchen.  Ohne  eine  grûndliche 
Kenntnis  der  betreffenden  Bildungssphâre  wird  er  niemals 
den  richtigen  Masstab  und  das  tiefere  Verstândnis  fur  ihre 
Einschiilzung  gewinnen  und  kann  leicht  den  grôbsten 
Missurteilen  und  Fehischlùssen  ausgesetzt  sein. 

Tome  lxxxiii.  3 
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Im  Mittelaller  beherrschte  bekanntlich  die  theokratisch- 
dualistische  Welt-  und  Geschichtsanschauung  des  grossen 
Kirchenlehrers  Augustin,  die  er  in  seinen  22  Bûchern 
De  civitate  Dei  darlegt,  von  (irund  aus  das  ganze  Geistes- 
leben.  Durch  zahlreiche  Autoren,  besonders  durch  Gregor 
den  Grossen,  verbreitet  und  bekannt  gemacht,  sind  die 
wichtigsten  dieser  Anschauungen  und  Begriffe  damais 
geradezu  Gemeingut  der  Gebildeten  geworden  Wie  gross 
ihr  Einfluss  speziell  auf  die  politische  und  historische 
Anschauung  des  frùheren  Mittelalters  gewesen  und  wie 
dringend  deren  Kenntnis  fur  den  Historiker  zu  fordern  ist, 
um  iiberhaupt  wesentliche  Stùcke  des  mittelalterlichen 
Denkens  vollkommen  zu  verstehen  und  richtig  zu  interpre- 
tieren,  hat  in  grundlegender  Weise  Bernheim  (*)  klar  dar- 
gelegt  und  betont. 

Nach  Augustins  Staats-  und  Kirchentheorie  gibt  es  zwei 
Reiche  im  Himmel  und  auf  Erden,  die  «  civitas  dei  )>  und 
die  c(  civitas  diaboli  ».  Ursprûnglich  lebten  aile  Menschen 
in  vs^ahrem  Frieden  und  inniger  Gemeinschaft  mit  Gott. 
Dièses  gliickselige  Verhâltnis  wurde  erst  durcb  die  «Aufleh- 
nung))  und  den  Abfall  des  Teufels  von  Gott  gestôrt,  der  nun 
mit  den  von  ihm  Verfuhrten,  den  «  impii  »  oder  «  socii 
satanae»,  eine  feindliche  Partei,  die  «civitas  diaboli» 
bildet.  Aufgabe  der  christlichen  Obrigkeit,  die  a  Dei  gra- 
tia  »  eingesetzt  ist,  ist  es,  die  Menschen  zur  «  obœdientia», 
dem  Gehorsam  gegenùber  den  Geboten  Gottes,  anzuleiten 


(')  E.  Berkhelm,  Politische  Begriffe  des  Mittelalters  im  Lichte  der 
Anschauungen  Augustins.  Deutsche  Zeitschrift  fur  Geschichtswissen- 
schaft,  Neue  Folge,  H.  I,  1896,  p.  1-23.  Dièse  Abhandlung  ist  meinen 
Ausfûhrungen  uber  die  augustinische  Théorie  zugrunde  gelegt.  Gfr. 
ferner  Bernheim,  Lehrhxichder  hist.  Méthode  etc.,  1.  c,  p.  687-688. 


SIGEBBRTI    CONTINUATIO    AQUJCINCTINA.  35 

und  sieaufden  Weg  des  Gottesreiches  zu  fiihren.  Das 
charakteristische  Kennzeichen  des  «  Goltesstaates  »  isl  die 
«  pax  )),  d.  h.  der  wahre  Friede,  die  innige,  allgemeine 
Harmonie,  das  «  innere  und  iiussere  Gleichgewicht  »  der 
Gotteskinder,  die  «  iustitia  »,  die  wahre  Gerechligkeit,  die 
auf  der  «  Unterurdnung  unter  Goltes  Willen  und  Gebot  » 
und  dem  Gehorsain  gegenùber  der  von  Gott  gesetzten 
Rechlsordnung  beruht,  die  «  humilitas»  und  die  «  con- 
cordia».  Sie  bilden  die  Kriterien  eines  vvahrhaft  christ- 
lichen  Herrschers,  eines  «  rex  iustus  ».  PHicht  eines 
solchen  gottgefailigen  Fiirsten  ist  es,  die  wahre  ccpax» 
und  «iustitia»  zu  schiitzen  oder  wiederherzustellen,  indem 
er  als  rechter  «rex  pacificus»  gegen  die«  Teufelsgenossen», 
die  das  Gleichgewicht  und  die  schône,  innige  Harmonie  zu 
stôren  suchen  und  unter  den  Kindern  des  «  Gottesreiches  » 
«  discordia  »,  «  perturbatio  »  und  «  seditio  »  stiften,  zum 
Kriege  schreitet,  der  dann  ein  gerechter  ist.  Das  Gegen- 
stùck  zu  diesem  friedewirkenden,  selbstlos  gerechten  Re- 
genten  bildet  der  gottlose  Herrscher,  der  «  rex  iniustus  » 
oder«tyrannus»,  das  Werkzeug  des  Teufels.  Die  Signatur 
seines  Régiments  ist  die  «superbia»,  die  Ur- und  Erb- 
sùnde,  die  Quelle  ailes  Unfriedens,  die  die  «  inobœdientia», 
«  iniustitia  »  oder  «  iniquitas  »  und  «  discordia  »,  die  un- 
trùglichen  Kennzeichen  der  Teulelsgemeinschaft,  hervor- 
gerufen  hat.  Aile  heidnischen  Staaten  sind  Teul'elsherr- 
schaften,  mit  Gewalt  und  Ueberhebung  geschaffen,  mit 
Zwistund  Unfrieden  erlùllt.  Ueberall,  wo  es  widerrecht- 
lichen  Aufruhr  und  Streit  gibt,  hat  der  Teufel,  der  alte 
Feind  des  Menschengeschlechts,  seine  Hand  im  Spiele. 
Wenn  die  vom  Teufel  Verfùhrten  nicht  wieder  von  Gott 
auf  den  richtigen  Weg  zurùckgelcitet  und  bekehrt  werden, 
«  conversi  animij  »,  verfallen  sie  der  ewigen  Verdammnis, 
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was  man  schon  an  ihrem  plôtzlichen  und  grâsslichen  Tode 
erkennen  kann.  Die  Gedanken  Augustins  sind  noch  weiter 
als  durch  seine  Werke  durch  die  Uebernahme  in  die 
Moralia  Papst  Gregors  I.  bekannt  und  gelaufig  geworden, 
sowie  durch  eine  Schrift  des  7.  Jahrhunderts,  die  man  dem 
Cyprian(*)  zuschrieb,  in  der  eine  typische  Charakteristik 
des  rex  iniquus  und  des  rex  justus  gegebcn  vvird. 

Fur  den  zeitgenôssischen  Léser,  der  mit  diesem  Ideen- 
kreise  aufs  innigste  vertraut  war,  bedurfte  es  nur  der  ge- 
ringsten  Andeutung  und  Erwâhnung  eines  anseheinend 
harmlosen  und  nichtssagenden  iustus,  tyrannus,  eines  Aus- 
drucks  wie  superbia  oder  humilitas,  discordia  oder  pax 
und  iustitia,  um  ihn  iiber  die  Persônlichkeit  und  Partei- 
stellung  eines  Mannes  zu  orientieren  und  augustinische 
Anschauungen  in  ihm  wachzurufen.  Freilich  ist  nicht 
jeder  dieser  Ausdrûcke  immer  als  ein  lypisch  augustini- 
sches  Schlagwort  zu  deuten,  sondern  dièse  Worle  haben 
selbstverstandlich  oft  auch  durchaus  die  engere  Bedeutung, 
wie  sie  uns  nach  dem  lateinischen  Lexikon  bekannt  ist; 
es  kommt  auf  den  Zusammenhang  an,  in  dem  sie  jeweils 
stehen  und  zu  verstehen  sind. 

Dièse  der  damaligcn  Zeit  durchaus  gelâufigen  Grund- 
anschauungen  Augustins  treten  uns  in  der  Continuatio 
Sigeberti  Aquicinctina  wiederholt,  wenn  auch  nicht  ûber- 
all  gleich  markant  und  scharf  hervorgehoben,  entgegen, 
und  wir  werden  finden,  dass  mehrere  Stellen  des  Werkes 
nur  dann  grûndiich  verstanden  werden  kônnen,  wenn  wir 
bei  der  Interprétation  auf  die  oben  dargelegten  Grundideen 
zuriickgehen. 


(^)  SiEGMUND  Hellmann,  Pseudo-Cyprianus ,  de  XII  ahusivis  sae- 
culi.  {Texte  und  Untersuchungen  zur  Gesch.  d.  altchrùtl.  Lit.. 
herausgegeben  von  Adolf  Harnack  und  Karl  Schmidt,  B.  IV,  p.  51  tf.). 
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A.  —  Vertreter  DER  «  CIVITAS  DIABOLI  ». 
1.  —  Andi'onikus  oon  Byzanz. 

Als  nach  dem  Tode  Kaiser  Manuels  von  Byzanz  sein  Sohn 
und  Erbe,  «  satis  puer  »,  den  Thron  bestieg  und  die  «  La- 
teiner  »  bevorzugte,  «  horum  consilio  utebatur  (*),  horum 
auxilio  sustenlabatur,  et  clericali  scientia  et  laicali  iusti- 
tia  )),  die  Griechen  aber  mit  Geringschàtzung  behandelte, 
riefen  dièse,  darùber  empôrt,  a  dolose  »  (~)  den  Andronikus, 
einen  Verwandten  des  jungen  Herrschers,  herbei,  damit  er 
ihn  «  utpote  puerum  quasi  vir  sapiens  mantuneat».  Der 
Kaiser  nahm  ihn  vertrauensselig  mit  grosser  Pracht  auf, 
doch  jener  lohnte  ihm  dies  schlecht,  Denn  eines  Tagçs 
drang  er  mit  einer  bewatfneten  Schar,  «  quod  diu  cupierat 
mente  »,  in  den  Kaiserpalast  ein,  tôtete  aile  fremden  Chri- 
sten,  nahm  den  jungen  Kegenten  und  dessen  Mutter  ge- 
fangen,  liess  sie  in  den  Kerker  werfen  und  bald  danach 
auf  das  Meer  hinausfahren  und  «  crudeliter  innocentes  ne- 
cari  )).  Die  ùbrigen  Milglieder  der  kôniglichen  Familie 
liess  er  ebenfalls  aus  dem  Wege  schafFen.  «  Tune  imposito 
sibi  diademate  imperat  civitati  nobilissimae,  non  ut  impe- 
rator  sed  siciit  tyrannus  »  (^).  Bald  ereilt  ihn  fur  disse 
Freveltaten  die  Strafe,  wie  unser  Chronist  zum  folgenden 
Jahre  berichtet  :  «  Andronicus  Constantinopolitanus  ly- 
rannus  ('*)  et  apostata  —  dudum  enim  christianitatem  abne- 
gaverat  —  interficitur  in  palatio  a  quodam  probo  (!)  milite 

(1)  S6'.,  VI,  p.  421,  a.  1183. 
(«)  P.  422,  a.  1184. 
(3)  P.  423,  a.  1184. 
{*)   P.  423,  a.  1185. 
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regii  generis,  quem  dolose  occidere  disponebat.  )>  Dieser 
tôtete  im  Einverstândnis  mit  seinen  Mitbûrgern  den  Ty- 
rannen  Andronikus,  «  occidere  se  volentem  »,  und  bestieg 
selbst  den  Kaiserthron. 


2.  —  Tankred  von  Apulien. 

Als  Wilhelm,  «  pie  memorie  rex  Apulie,  christianorum 
transmarinorum  protector  et  defensor  »  ('),  der  zu  seinen 
Lebzeiten  zum  Nachfolger  in  seinem  Kônigreieh  den 
deutschen  Konig  Heinrich,  den  Sohn  Kaiser  Friedrichs  I., 
bestimmt  und  aile  Grossen  seines  Reiches  durch  eid- 
liches  Versprechen  zu  dessen  Anerkennung  verpflichtet 
batte,  gestorben  war,  wahlten  dièse  trotzdem,  «  fidem 
et  sacramentum,  quod  fecerant,  parvipendentes  »,  den 
Tankred  von  Lecce  zu  ihrem  Kônig.  Dieser  ist  in  den 
Augen  unseres  Autors,  da  er  wider  ailes  Recht  und  unter 
vôlliger  Nichtachtung  der  heiligen,  geschworenen  Eide  auf 
denThrongekommen  war,  einabtrûnniger,  gottloserFûrst, 
ein  gefùgiges  Werkzeug  des  Teufels,  ein  Tyrann.  Als 
Tankred,  «  Apulie  tyrannus  »  (2),  es  wagt,  dem  Papste  Cô- 
lestin  das  Anerbieten  zu  macben,  a  se  redditurum  sancto 
Petro,  quicquid  Apulienses  duces  ab  antiquis  diebus  illi 
abstulerant,  si  fidem,  quam  habebant  cum  Henrico  impe- 
ratore,  ad  se  transferrent  »,  geht  dieser,  ùber  solchen  Vor- 
schlag  des  Teufelsberrschers  arg  ergrimmt  [val de  est  in- 
dignatus],  darauf  garnicht  ein,  sondern  befiehlt  ibm  die 
sofortige  Freigabe  der  deutschen  Kaiserin,  die  er  in  seiner 
Gewalt  batte,     a  Si  vero  boc  facere  nollet,  anathemate  per- 


(1)  P.  425,  a.  1189. 

(2)  P.  429,  a.  1192. 
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petuo  se  feriendum  cum  parte  provincie,  que  illi  favebat, 
pro  certo  sciret  »  (*).  Dièses  energische  Gebot  halte  Erfolg, 
denn  «  Tancredus,  Apulie  tyrannus  a  Celestino  papa  com- 
pulsus,  imperatricem  de  custodia  relaxans,  imperatori 
remittit  »  (-|.  Deii  unheilvollen  Einfluss  des  Tyrannen 
aut'  seine  Untergebenen,  indem  er  sie  zu  widerrecht- 
lichem  Aufruhr  treibt,  vvill  der  Autor  betonen,  wenn 
er  sagt,  Kaiser  Heinricli  liabe  die  Apulier,  Siziiier  und 
Calabrier  siegreich  untervvorfen,  die  a  per  violentiam 
ïancredi  quondam  sibi  rebelles  »  (3)  waren.  Bei  Tankreds 
Tode  bringt  unser  (ieschichtsschreiber  nur  die  knappe  und 
einfache  Notiz  :/<  Tancredus  Apulie  tyrannus  moritur  »  (*). 
Uns  erscheint  heutzutage,  wenn  wir  die  GrundbegriflPe 
der  mittelalterlichen  Geschichtsanschauung  nicht  kennen, 
das  Wort  «  tyrannus  »  fast  unbedeutend  und  nichtssagend, 
iiber  das  man  leicht  hinwegliest,  fur  den  Zeitgenossen  aber 
rief  soleh  ein  Ausdruck  einen  ganzen  Vorstellungskreis 
wach  und  Hess  ihn  den  Fiu'sten  sofort  als  einen  rex  in- 
iustus,  als  ein  Kind  des  Teui'elsreiches  erkennen. 

3. — Isaak  non  Cypern. 

Dieser  Herrscher  batte  sich  eigenmacbtig  zum  Gebieter 
der  Insel  Cypern  und  unabhangig  von  Byzanz  gemachl. 
Ihn  kennzeichnet  der  Kontinuator  auch  als  ein  Mitglied  der 
Teufelsgenieinschaft,  wenn  er  von  ihm  sagt,  «  ...contra 
imperatorem  Constantinopolitanum  tyrannizabat,  etnomen 


(1)  Cfr.  Kap.  III  dieser  Arbeit,  p.  192  ff. 

(«)  P.  429,  a.  H 92. 

(3)  P.  432,  a.  1194. 

(«)  P.  429,  a.  1192;  cfr.  dazu  Kap.  III  dieser  Arbeit,  p.  194  ft. 
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sibi  impériale  usurpaverat  )>  (i).  Kônig  Richard  von  Eng- 
land  nimmt  ihm  auf  dem  dritten  Kreuzzuge  seinen  unrecht- 
mâssigen  Besitz  ab  und  fiihrt  ihn  ai  s  Gefangenen  mit  sich 
nach  Syrien. 


4.  —  Heinrich  der  L'ôwe. 

Der  Sachsenherzog  trâgt  in  unserem  Geschichtswerk  deut- 
lich  die  Signatur  eines  «  socius  satanae  )>.  Durch  die  Ein- 
fliistcrungen  «  schlechter  Menschen  )>,  deren  sich  der 
Teufel  als  gefiigiger  Helferauf  Erden  bedient,  ist  erverfiihrt 
und  zu  offenem  Aufstand  gegen  seinen  Herrn  und  Kaiser 
verleitet  worden  :  «  Dux  Saxonie,  malo  a  malis  hominihus 
accepto  consilio  contra  dominum  suum,  imperatorem  vide- 
licet  Fredericum,  rebellât  »  (2).  Die  «  superbia  »,  die  Ur- 
und  Todsiinde,  die  aile  anderen  Laster  nach  sich  zieht, 
bildet  den  Grundzug  seines  Charakters  :  «...  qui  impera- 
tori  rebellis,  non  solum  insolens  extitit,  sed  et  superbus:>y(^). 
In  eitler  Ueberhebung  schlâgt  er  stolz  das  dringende  Hilfe- 
gesuch  seines  Kaisers,  der  ihn  selbst  dreimal  um  Beistand 
gegen  die  italienischen  Empôrer  bat,  ab.  Dafiir  trifft  ihn 
die  verdiente  Strafe.  Sein  Land  und  seine  Burgen  w^erden 
von  dem  kaiserlichen  Heer  verwùstet  und  der  Herzog  wird 
des  Landes  verwiesen. 

So  weiss  unser  Autor  diesen  Fùrsten  mit  wenigen,  aber 
sehr  bezeichnenden  Worten  als  einen  Anhanger  der  civitas 
diaboli  zu  kennzeichnen. 


(1)  P.  428,  a.  1192. 

(2)  P.  418,  a.  1179. 

(3)  P.  418,  a.  1180;  cfr.  Kap.  III,  p.  151. 
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3.  —  Ileiurich  II .  non  Eni>'lun(1 . 

Kônig  Heinrich  ist  tùr  den  Verfasser  unserer  Chronik 
lier  wahre  Typus  eines  selbstsùchtigen,  tyrannischen  Herr- 
schers,  eines  «  rex  iniustus  »,  der  ùberall  Unruhen  und 
Fehden  ins  Leben  ruft,die  Kirche  bedrûckt  und  sich  Ueber- 
griffe  gegen  ihre  Besitzungen  zuschiilden  kommen  lâsst  : 
(c  contra  Ludovicum  regem  Francorum  commotio  et  simiil- 
las  Henrici  régis  Anglorum  exoritur  »  (^)  (c  Henricus,  ultra 
se  elatuSj  (^)  quod  diu  mente  conceperat,  contra  Ludovicum 
reg.  Franc,  rebellât»,  doch  ohne  Erfolg;  denn  da  er  die 
«  concordiam  et  stabilitalem  »  seiner  Gegner  sah,  «  indo- 
luit,  veritusque  régis  [Francorum]  potentiam,  inefficax 
rediit  ».  a  Per  violeutiam  (3)  régis  Anglorum  »  entreisst 
Matthàus  von  Flandern  die  Tochter  Kônig  Stephans,  die 
sich  dem  Dienste  Gottes  geweiht  batte,  aus  dem  Kloster^ 
dessen  Aebtissin  sie  geworden  war,  und  macbt  sie  aus 
eigenniitzigen  Grûnden,  um  sich  der  Grafscbaft  Boulogne 
durch  sie  zu  bemàchtigen,  zu  seiner  Gemahlin.  Anstatt 
der  Kirche  seinen  Schutz  und  Beistand  angedeihen  zu 
lassen,  schmâlert  oder  entzieht  er  ihr  ihre  Privilegien  und 
Besitzungen:  «Henricus...,  ecclesiarum  regni  sui  iura 
auferendo,  in  Anglia  tyrannizat  ('^).  Die  gottgefiilligen 
Streiter,  die  zu  ihrer  Verteidigung  auftreten,  treibt  er  aus 
seinen  Landen  :  «  Thomas  archiepiscopus  Cantuariensis, 
pro  libertate  ecclesie  decertans,  ab  ipso  [Heinrich]  exilia- 


(1)  P.  408,  a.  1157. 

(2)  P.  409,  a.  1159. 

(3)  P.  409,  a.  1160. 

(4)  P.  411,  a.  1164. 
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tur  ))(*).  Als  dieser  Kirchenfûrst,  a  diii  ab  Henrico... 
iniuriis  et  exilii  fatigatione  afïlictus  w  ('^)  [exilio  iniuria- 
tus(3)],  spàter  grausam  ermordet  wird,  behauptet  unser 
Chronist  :  «  Henricus...  pro  interfectione  beati  Thome  ab 
omnibus  ut  apostata  vilissimus  exosus  habetur,  )>  Nicht 
zum  Vorteil  und  zur  Ehre  Gottes  zieht  der  Kônig  sein 
Schvvert,  sondern  er  folgt  seinen  eigenen  Begierden  und 
sucht  in  frevlem  Hochmut  seine  eigene  Ehre  und  seine 
Interessen  durchzusetzen,  wenn  er  gegen  Irland  zu  Felde 
zieht.  (c  Henricus...  ultra  se  elatus  [=  superbus],  incon- 
cessa  captans  et  affectans  indebita,  regnum  Hybernie  sub- 
iugaturus  et  regium  diadema,  ut  putabat,  capiti  suo  impo- 
siturus...  Hyberniam  ingressus  est.  )>  (4)  Erfolglos  muss 
er  wieder  von  dort  abfahren  :  «  confusus  recessit  in  sua.  » 
Sein  Land  wird  von  einer  Hungersnot,  der  Folge  seines 
gottlosen  Régiments,  heimgesucht  :  «  ...panis,  quo  patria 
premebatur,  timens  inopiam...  w  (^),  seine  eigene  Familie, 
Gattin  und  Sôhne,  und  mehrere  Optimaten  seines  Reiches 

-  empôren  (6)  sich  gegen  diesen  Teufelsherrscher.  Durch 
sein  schroffes  und  allzustrenges  Vorgehen  gegen  dièse 
Aufstàndischen  erbittert  er  selbst  seine  Freunde  undtreuen 
Anhanger  gegen  sich  :  «  Henricus...  adversantes  sibi,  alios 

-  exauctoritavit,  alios  bonis  privavit,  ac  per  hocamicos  etiam 
suos  magis  contra   se  exacerbavit.  »  C')     Als  aber   seine 

•  Gegner  mit  Uebermacht  ûber  ihn  herfallen,  verzweifelt  er 

(1)  P.  411,  a.  1164. 

(2)  P.  413,  a.  1171. 

(3)  P.  413,  a.  1170. 

(4)  P.  413,  a.  1172. 

(5)  P.  413,  a.  1172. 
:(6)  P.  414,  a.  1173. 
■  (7)  P.  414,  a.  1173. 
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an  seiner  Widerstandskraft,  keiirt  in  Demut  auf  den  rech- 
ten  Weg  des  Gehorsanis  gegen  Gott  zurûck,  ordnet  seinen 
eigenen  Willen  dem  guttlichen  unter  und  wird  nach 
auguslinischer  Auffassung  somit  wieder  in  die  Gemein- 
schaft  der  Gotteskinder  aufgi'nommen  :  a  Henricus...  cer- 
nens  se  ab  omnibus  impeti,  in  se  reversus  (i),  tandem  hoc 
suis  impulavit  peccatis,  et  de  suis  viribus  dittidens,  divi- 
num  poscit  auxilium.  »  Voll  Reue  eilt  er  zum  Grabe  des 
heiligen  Thomas  und  besanftigt  ihn,  «  olim  a  se  iniuriose 
tractatum,  humiliet  deiwta  satisfactionCy  ad  sanctum  tumu- 
lum  eius  uberrime  tlendo..  »  Sofort  wird  dem  Konige, 
der  sich  so  bussferLïg  gedemùtigt  hat  und  nach  der 
Anschauung  Augustins  jetzt  wieder  ein  gottgefàlliger 
Herrscher,  ein  «  rex  iustus  w  ist,  Gottes  Beistand  zuteil  : 
«  Que  res  ei,  ut  credinms,  victoriam  contulit.  »  Siegreich 
wirit  er  jetzt  binnen  kurzem  seine  Gegner,  die  ihm  bisher 
lange  Zeit  hindurch  mit  grosser  Ausdauer  widerstanden 
hatten,nieder  :  a  ...mox  regem  Gualensium,  diu  sibi  rebel- 
lem,  et  quosdam  inimicos  suos  sub  quindecim  dieruni 
spatio  in  deditionem  coegit...  »  Die  Feinde  mûssen  er- 
folglos  die  Belagerung  seiner  Stadt  Rouen  aufgeben  und 
seine  aufstandischen  Sôhne,  ohne  Ruhm  erlangt  zu  haben, 
von  dem  iùr  sie  aussichtslosen  Kampfe  Abstand  nehmen 
und  sich  zum  Frieden  bequemen  :  «  ...sic  filii  contra 
patrem  venientes,  reversi  sunt  ingiorii.  »  {^)  Doch  Hein- 
richs  Bekehrung  zum  Guten  und  seine  Unterwerfung 
unter  Gottes  Willen  und  Gebot,  dièse  «  conversio  »,  ist 
nicht  von  Dauer.  Die  schlechte  Gesinnung  ist  in  ihm  zu 
festgewurzelt.     Er   verfàllt  abermals  der  Teufelsgemein- 


(')  P.  414,  a.  1174. 
<2)  l\  414,  a.  1174. 
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schaft  (*),  versùndigt  sich  gegen  die  «  justitia  ))  und  arbei- 
tet  der  «pax»,  der  allgemeinen  Harmonie  derGolteskinder 
entgegen,  reizt  sie  zu  Kampf  und  Streit.  Den  franzôsi- 
schen  Kônigund  flandrischen  Grafen  sucht  er  zum  Kampf 
gegen  den  deutschen  Kaiser  aus  eigehnùtzigen,  widerrecht- 
lichen  Grûnden  aufzureizen  :  «  Phil.  rex  Franc,  et  Phil. 
com.  Flandrens.,  ab  Henrico...  sollicitati,  ut  super  Frede- 
ricum  imperatorem  propter  ducis  Saxonie  [Schwieger- 
sohn  des  englischen  Kônigs]  exheredationem  secum  duce- 
rent  exercitum...  »  (2)  Doch  der  Versuch  scheitert,  da  es 
den  Bemùhungen  Heinrichs  von  Troyes  gelingt,  die  beiden 
franzôsischen  Fûrsten  von  dem  Biindnis  mit  England 
gegen  Kaiser  Friedrich  zurûckzuhalten,  denn  dieser 
(c  utpote  sapiens  vir  w  hielt  seinem  Kônige  Philipp  August 
vor,  es  sei  fur  ihn  weder  «  utile  vel  iustum  »,  gegen  Fried- 
rich zu  Felde  zu  ziehen,  der  weder  ihn  noch  seinen  Vater, 
den  Kônig  Ludwig,  jemals  verletzt  hâtte,  w^enn  jener  jetzt 
den  aufstândischen  Welfenherzog  niedervs^erfe. 

Wegen  Heinrichs  stândiger  Auflehnung  und  Empôrung 
schreitet  jetzt  schliesslich  sein  Lehnsherr,  der  damit  als  ein 
wahrer  a  rex  iustus  »  und  Friedensfùrst  erscheint,  gegen 
diesen  Abtrûnnigen  und  Stôrer  der  «  pax  »  energisch  ein. 
Sein  Land  wird  zerstôrt,  seine  Burgen  verbrannt.  Der 
(c  Rebell  »,  macht-  und  kraftlos,  unfâhig,  starken  Wider- 

(')  Parallelen  fur  diesen  Anlauf  zur  Besserung,  dem  aber  bald  ein 
Riickfall  in  das  «Ite  gottlose  Tun  und  Handeln  folgt,  finden  sich  auch  in 
den  Darstellungen  der  Zeit  Kaiser  Heinrichs  IV.  bei  Lambert,  Bruno, 
Hugo  von  Flavigny  u.  s.  w.;  cfr.  G.  Werdermann,  Heinrich  IV,  seine 
Anhànger  und  seine  Gegner  im  Liclite  der  augusiinischen  und  escha- 
tologischen  Geschichtsauffassung  des  Miitelalters  (Greifsw.  Dissert., 
1913),  p.  46,  49,  58,  67,  68,  81 ,  85. 

(2)  P.  419,  a.  1181. 
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Stand  zu  leisten,  muss  ohne  Ruhe  und  Rast,  vvie  ein  ge- 
hctztes  Wild,  von  eineni  Ort  zum  andern  fïiehen  (quasi 
fugiens  de  loco  ad  locum  secedebat)  und  stirbt,  vôllig  in 
die  Enge  getrieben,  niedergeschlagen  (ultra  quam  credi 
potest  conlristatus,  in  intirmitatem  decidit)  und  gânziich 
verarmt,  er,  der  frùher  einer  der  mâchtigsten  und  einttuss- 
reichslen  Fiirsten  war  :  «...vix  necessarios  sumptus  ille 
quondam  dives  et  prepotens  ad  sepeliendum  habens.  w  (^) 
Unser  Chronist  wili  offenbar  auch  durch  die  Schilde- 
rung  der  EinzeJheiten  seines  ivlaglichcn  Endes  den  eng- 
lischen  Herrscher  noch  deutlicher  als  einen  «  rex  iniustus  », 
als  eiii  Kind  des  Teut'els  zeichnen,  der  slets  «  ultra  se  ela- 
tus  »  in  seiner  a  superbia  »  und  ce  insolentia  »  auf  Zwist 
und  Streit  sann,  die  wahre  «  pax  »  zu  storen  suchte  und, 
ohne  sich  bekehrt  zu  haben,  der  ewigen  Verdammnis  an- 
heimfiel. 

6,  —  Richard  von  Eiig-land. 

Kônig  Richard  zeigt  sich  in  seinem  Handeln  als  echter 
Sohn  seines  Vaters,  als  ein  Teufeisgenosse.  Der  Kontinua- 
tor  liisst  in  seinen  Worten  durchblicken,  dnss  elende, 
niedrige  Gesinnung,  der  Neid  aufdas  Gliick,  diemoralische 
Tùchtigkeit  und  Zufriedenheit  seiner  Mitmenschen  diesen 
Fùrsten  zum  Anstifter  und  Urheber  der  Ermordung  Kon- 
rads  von  Tyrus,  der  «  iusto  moderamine  »  regiert  hatte, 
machte.  «Machinatione...  potentissinii  principis...,  pro- 
bitati  et  felicitati  ipsius  invidentis...  »  (2)  wurde  Konrad 
von  gedungenen  Mordern  des  treulosen  Kônigs  (a  perfido 
principe  transmissi...)  getutet.     Unerniessliche  Geldgier 

(«)  P.  426,  a.  1189. 
(*)  P.  428,  a.  1192. 
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und  Habsucht  zeichnen  ihn,  den  leicht  bestechlichen,  der 
ganzen  Christenheit  verhassten  und  verachtenswerten 
Menschen  aus  :  «  Richardus...  supra  naturam  humanam 
cupidus  et  avarus  et  omni  christianitati  [=civitati  Dei]  invi- 
sus  et  rebellis,  a  Salahadino  magno  precio  auri  suspecte 
[=bestochen],  Aschalonem  nominatissimam  christianorum 
civitatem  subvertit. »  (^)  Leute  aus  seinem  Reiche,  die  damit 
also  aucb  als  Anhânger  der  «civitas  diaboli»  erscheinen, 
reizen  die  Kinder  des  Gottesstaates  und  suchen  dort  die 
(cpax)),  die  innige  Harmonie  zu  stôren  :  «Quidam  ab  Anglia 
venientes  in  Northmanniam,  homines  régis  Francorum 
iniuriis  lacesscentes  (^),  pacem  terre  turbaverunt.  »  Solch. 
verwerflichem  Bestreben  der  «filii  satanae»  gegenùber,  der 
wahren  «  iustitia  )>  und  «  concordia  »  entgegenzuarbeiten, 
brauchtderfranzôsischeK6nig,<cobquamcausamfwrtow5)), 
nicht  den  vereinbarten  Waffenstillstand  zu  halten.  Auch 
Richard  selbst  zeigt  sich  ebenso  wie  sein  Vater  als  ein  unru- 
higer  Geist,  der  es  nicht  mitansehen  kann,  wenn  anderswo 
Friede  und  Eintracht  herrscht,  sondern  gern  ùberall  Fehde 
und  Kampf  ins  Leben  ruft  :  «Richardus...  insurgit  contra 
dominum  suum  regem  Francorum.  )>  (^)  Zwischen  Kônig 
Philipp  und  dem  Grafen  Balduin  von  Fiandern  wird  «  pax 
lurhatur{^)  instinctu  Richardi...  )> 

7    —  Jakob  von  Avesnes. 

Dieser  unruhige  und  streitsùchtige  franzôsische  Ritter  ist 
nach  der  Meinung  unseres  Autors  durchaus  als  ein  «  filius 


(1)  P.  429,  a.  1192. 

(2)  P.  431,  a.  1194. 

(3)  P.  425,  a.  1188. 

(4)  P.  434,  a.  1197. 
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diaboli»  anzusehen.  Sein  ganzes  Handeln  hat  seinen  Grund 
in  der  «  insolentia  »  und  «  superbia  »,  der  eigensùchtigen 
Aiiflehnung  gegen  die  gottliche  Ordnung,  der  Ursùnde  nach 
auguslinischer  Auffassung.  «  Er  will  etvvas  fur  sich  sein  » 
und  erhebt  sich  als  Rebell  gegen  seinen  Herrn,  wodurch  er 
den  Zustand  des  harmonischen  Gleichgewichts,  die  «  pax», 
stôrt  :  c(  Jaeobus  de  Avesnis  satis  superbiis  et  insolens 
contra  dominum  suum(*)...  rebellât.))  Doch  sein  Gebieter, 
«  contumaciam  eius  egre  ferens  )),  wirft  den  hochmûtigen 
Empôrer  bald  mit  Watfengevvalt  nieder.  Auch  mit  den 
andern  benachbarten  Grossen  kann  dieser  Stcirenfried 
keine  Ruhe  halten.  Mit  Philipp  von  Flandern  geràt  er  in 
Streit  :  a  orta  iterum.  .  simiiltate  ))  (2),  der  ihn  dafûr  aber 
sehr  empfindlich  straft  und  zur  Unterwerfung  bringt,  so 
dass  unser  Chronist  ausriifen  kann  :  «Sic  iuxta  Salamonem 
flageliato  pestilente,  quietior  fuit  patria  )). 

Doch  dem  ewigen  Unruhstifter  und  Teufelsgenossen 
macht  der  Friedenszustand  keine  Freude,  er  sehnt  sich 
nach  der  «  discordia  )),  dem  Lebenselement  der  Teufels- 
kinder,  und  sucht  daher  die  Harmonie  und  Eintracht 
treuer  Vcrbùndeter  und  Freunde  zu  stôren  und  sie  gegen- 
einander  zu  hetzen  :  [Jaeobus  de  Asvesnis)  incentor  discor- 
diae  inter  utrumque  comitem  [Balduin  von  Hennegau  und 
Philipp  von  Flandern]  esse  ferebatur.  ))  (s) 

Alsdieser  Kitter,  der  in  den  hennegauischen  Wirren  eine 
so  zweifelhafte  Holle  gespielt  batte,  seine  Liebe  zu  Kampf 
und  Streit  in  den  Dienst  Cottes  stellt,  sich,  begeistert  fur 
dieWiedereroberungderheiligen  Stiitten,  denKreuzfahrern 


(1)  P.  415,  a.  1176. 

(2)  P.  415,  a.  1176. 
P)  P.  423,  a.  1185. 
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anschliesst  und  als  ein  tapferer  Degen  in  heldenmùtigem 
Kampfe  gegen  die  Unglâubigen  einen  Tod  tindet,  wie  ihn 
sich  ein  christlicher  Ritter  nicht  schôner  denken  kann,  da 
erscheint  er  dem  Kontinuator  wieder  auf  den  rechten  Weg, 
der  zum  Gottesreich  fûhrt,  zurûckgekehrt  und  ein  Gottes- 
kind  geworden  zu  sein .  Er  preist  seine  grosse  Tapf erkeit  und 
seinen  frischen,  unerschrockenen  Heldenmut,  dessen  sich 
selbst  ein  Makkabàer  nicht  zu  schâmen  hrauche  :  «  De  no- 
stris  nullus  (^)  cecidit  nisi  Jacobus  de  Avesnis,  miles  egre- 
gius  et  uni  de  Machabeis  comparandus  »,  stellt  ihn  als 
leuchtendes  Vorbiid  den  Kreuzfahrern  gegenûber,  die 
ce  Deum  minus  (!)  diligentes,  laboris  et  certaminis  pro 
Christo  impatientes (2),  et  cum  filiis  Effrem  in  die  belli  terga 
hostibus  dantes,  non  ut  milites,  sed  ut  lepores  timidi,  ad 
;suam  eternam  confusionem  »  schamlos  den  Dienst  Cottes 
verliessen  und  nach  ihrer  Heimat  flohen,  und  betont  aus- 
drùcklich  :  «  Non  sic  Jacobus  de  Avesnis,  non  sic  !  »  Ihm 
verheisst  der  Autor  fur  sein  Ausharren  die  ewige  Seligkeit  : 
«  quia  perseveravit  usque  in  fmem,  ut  credimus  (^)  salvus 
erit  et  cum  sanctis  martyribus  in  celis  triumphabit.  » 

8.  —  Die  M  or  der  Alberts  von  Liittich. 

Der  Chronist  berichtet,  der  Erzbischof  Albert  von  Liittich 
sei  von  einigen  ganz  verschlagenen  und  hinterlistigen  Ver- 
râtern  aus  der  Stadt  Reims,  vs^o  er  vor  dem  Kaiser  Zuttucht 
gefunden  hatte,  herausgefiihrt  und  dort  sei  «  vir  iuslus  in- 
audita  mortis  crudelitate  SLb  impiis  et  proditoribus  inno- 

(1)  P.  427,  a.  1191. 

(2)  P.  428,  a.  1191. 
^3)  p.  428,  a.  1191. 
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center  »  ^)  ormonl«»t  wortlen.  Erschùttcrt  ûber  solchc  Tat 
riifl  (1er  Verfasser  aus  :  «  Ve  illis.  quia  via  Cain  al)ieruiit, 
qui  fratrem  smini  Abel  iiifilum  in  a^M'o  inlcrfecit...  Weim- 
piis  traditoiibus,  quorum  impieialem  celi  rcvelabunt,  et 
terra  adversus  eos  consurget  in  die  furoris  Domini,  nisi 
fuerint  Domino  prestante  conversi,  )>  (*) 

B.  —  Vf.rtreter  der  «  CIVITAS  DED). 

1.  —  Bischof  Heinrîch  von  Senlis. 

Dieser  Prâlat,  der  sich  bei  dem  Ehcscheidungsprozess 
Kunig  Philij)p  Aiigu^ls  von  Frankreich  und  Isabdlas  von 
Hennogan  der  jungen  nntl  i'ronnnen  Kôiiigin,  die  «  ad 
Deum  conversa,  lantani  devolionem,  huinilitalem  (^)  et 
conlritioneni  »  zeigle,  dass  ihr  Geniahl  und  dessen  Kat- 
g«'ber.  «  peniientia  ducti  »,  von  ihrem  Vorhaben  abliesson, 
liebcvoU  annahni,  wird  in  unserer  t.hronik  bezeicbnet  als  : 
«  iuslitie,..  inviclus...  amuUn'  et  iusle  severilalis  tenax.  »  C*) 

2.  —  Abt  Goswin  von  Ancliin. 

Von  diesem  Abt  seines  KIosters  sagt  unser  Autor  bei 
dessen  Tode  :  «  Pie  memorie  domnus  Gozvinus...  caritate 
illuslris,  amator  paris  et  relùjionis  )>.  ij') 


(»)  P.  429,  n.  1192. 

(2)  p.  430,  a.  1192. 

(3)  P.  422,  a.  1184. 
(*)  P.  421,  a.  1182. 
(^)  P.  412,  a.  1166. 
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3.  —  Kaiser  Friedrich  I. 

Der  deutsche  Kaiser  erscheint  zunâchst  in  unser  Chronik 
durchaus  als  ein  treuer  Sohn  der  «  civilas  Dei  w,  als  der  Gottes- 
furst  und  rechtmâssige  Herrscher  auf  dem  Kaiserthron,  der 
sich  demutsvoU  den  Befehlen  und  Geboten  des  Papsles  als 
des  Verkûndigers  des  gôuliciien  Willens  unterordnet  und 
seine  Machtmittel  ganz  in  den  Dienst  der  Kirclie  stellt. 
Siegreich  wirft  er  die  Rômer,  die  sich  gegen  ihn  und  den 
Papst  erhoben  hatten,  nieder,  nimmtRom  niitbewaffneter 
Hand  und  wird  danach  von  seinem  «  Freunde  )>,  dem  Papst 
Hadrian,  feierlichst  in  der  Peterskirche  gekrônt  :  «...  pa- 
pam  Adrianum  amicum  sibi  et  aptum  experiens,  in  ecclesia 
saneti  Pétri  benedictione  imperiali  confirmalur  et  coro- 
natur.  »  (M 

Doch  dièse  innige  Eintracht  und  Harmonie  LeiderMâchte, 
des  «regnum»  und  «sacerdotium»,  hàltnichtan,  sondern 
wird  geslôrt.  Der  Kaiser  weicht  von  dem  Wege  der 
((  iustitia  )>  ab,  wird  ein  Abtrûnniger  und  verlailt  dem 
Kriterium  der  Teufelsgemeinschai't.  Willkûrlich,  ohne 
•  das  Gebot  ^er  Kirche  und  des  Papste*^,  als  des  Vertreters 
der.  «causa  iustitiae»,  zu  beachten,  verstôsst  er  die  ihm 
angetraute  Gemahlin,  heiratet  bei  deren  Lebzeilen  eine 
andere  und  erscheint  so  als  ein  ungerechter,  gottl oser  Herr- 
scher :  (cFredericus...  uxorem  suam  iwiwsfe  dimisit.  w  (*) 
Zur  Strate dafiirtriff't  ihn  grosses  Unheil  :  «...inde  magnam 
sibi  calarnitatem  paravit.  ))  Der  Papst  macht  ihm  heflige 
Vorhaltungen  :  «  Fredericus. . .  a  papa  Adriano  et  Uollando  {^) 

(1)  P.  407,  a.  1155. 

(^)  P.  407,  a.  1156. 

•     (3)  P.  407,  a.  1156. 
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cancellariopro  uxoris  sue  prime  divortio  vehementer  argu- 
itur.  »  Der  Kaiser  will  sicli  von  deni  Kirchenoberhaupt 
nicht  in  seine  eiiçenen  Anp^elegenheiten  hineinreden  lassen 
und  schreitet  auf  deni  Wege  der  «  inoboedientia  »  weiter, 
indem  er  sogar  den  romischen  Kardinalen  das  Betreten  der 
Slâdle  und  Kirchen  seines  Landes uniersagtiaQuodilleegre 
ferens,  cardinalibus  Romanis  introitum  civitatum  et  eccle- 
siarum  regni  sui  interdixit.  »  (^)  Der  Papst  sucht  zunachst 
noch  einen  vôliigen  Briich  mit  dem  Kaiser  zu  vermeiden.' 
Er  will  ihm  noch  einmal  die  iMoglichkeit  zur  Umkehr,  zur 
Besserung  geben,  J)emùhtsich,  ihn  durch  ein  Schreiben(2) 
wieder  auf  den  rechten  Pfad,  zum  Gehorsam  und  Dienste 
Gottes,  zu  fùhren  und  ermahnt  ihn,  seine  idnsolentia:>y  und 
(c  arroganlia  ))  aut'zugeben  und  «  beato  Petro  et  sancte  Ro- 
mane ecclesie  »  «  reverentiam  »  und  «  humilitatem  »  zu 
erweisen.  Doch  der  Kaiser  bleibl  hartnâckig  und  verstockt 
gegen  aile  Versuche  des  Goltesfiirsten.  Er  will  der  «  justi- 
tia  ))  nicht  folgen.  Mit  sehroffcn,  scharfen  Wortcn  weist 
er  aile  Vorwiirfe  zuriick  und  macht  dem  Nachfolger  auf 
dem  Sluhie  Pétri  und  seinen  Kardinalen  seibst  heflige 
Vorhaltungcn.  Da  ist  es  mit  der  Langmut  des  Papstes 
vorbei.  Dieser  zôgerl  nicht  langer,  energisch  gegen  den 
Abtrùnnigen  und  «  socius  satanae  ))  vorzugehen  und  gegen 
ihn  die  strengsten  Massregeln  zu  treflen,  wie  es  Aufgabe 
und  Pflicht  eines  wahren  Vertreters  der  «  causa  iustitiae  » 
ist  :  (c  Ilis  leliclis  [das  Schreiben  Eriedrichs]  pjipa  lotus 
in  imperatorem  invehitur,  et  quoscumque  potest,  ab  eo 
verbis  et  scriptis  avertit)).  (3)     Er  verhiingt  iiber  ihn  {\in\ 


(S  P.  407,  a.  1156. 

(2)  P.  408,  a.  1157;  cfr.  dnriiber  die  BeiJage  zu  meiner  Arbeil. 

(3)  P.  408,  a.  1157. 
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Bann  iind  entbindet  aile  Untertanen  des  Kaisers  ihres  Treu- 
eides  :  «  Adrianus  papa  cum  cardinalibus  suis  habito  con- 
silio,  Fredericum,  qui  vivante  uxore  sua  aliam  superdu- 
xerat,  excommunicat,  sub  hoc  optentu,  ut  primates  rcgni 
quasi  iusta  ex  causa  excommunicato  régi  contradicant...»  (^) 
Er  treibt  den  Kônig  von  Sizilienan,  als  Feind  des  deutschen 
Kaisers  in  Italien  aufzutreten,  und  schickt  ihm  als  beson- 
deres  Zeichen  seiner  Gunst  die  Fahne  des  hig.  Petrus.  ('^) 
Der  abtrûnnige  Fiirst  unterstûtzt  mit  aller  Macht  den  Gcg- 
ner  des  rechtmiissigen  Papstes,  den  Oktavian  (Viktor), 
«  scismaticum  )>  und  «  pseudopapam  »,  und  erweist  dem 
zweiten  Gegenpapst  Alexanders,  Paschalis,  den  er  «  sicut 
universalem  et  catholicum  patrem »  ansieht,  «  oboedientia  », 
((  honor  »  und  «  reverentia  »  (^).  Ludwig  von  Frankreich 
gibt  sich  grosse  Mùhe,  dem  Schisma  in  der  Kirche  ein 
Ende  zu  bereiten  und  die  Eintracht  zwischen  Papst  und 
Kaiser  wiederherzusteilen,  da  ères  fur  unwûrdig  hait,  dass 
(c  contra  eccîebie  siatum  agi  per  violentiam  imperatoris  Fre- 
derici  »  (^),  und  lâdt  diesen  zu  einer  Zusammenkunft  ein, 
um  «  de  pace  et  unitate  sancte  et  universalis  ecclesie  »  zu 
verbandeln.  Doch  er  erreicht  keine  Verslândigung  und 
kein  zufriedenstellendes  Ergebnis  bei  der  Unterredung,  da 
«  dissensu  quorundam  luce  pacis  turbala  ».  Den  Schvvur 
des  Kaisers  zu  Wûrzburg,  nie  den  Alexander  oder  einen 
von  dessen  Partei  erwâhlten  Nachfolger  als  Papst  aner- 
kennen  zu  wollen,  bezeichnet  der  Chronist  als  a  temera- 
rius.  »  (5) 

0)  P.  408,  a.  1158. 
(2)  P.  408,  a.  1158. 
(»)  P.  410,  a.  1163. 

(4)  P.  409,  a.  1161. 

(5)  P.  411,  a.  1163. 
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SL'hliesslich  liabcii  aber  docb  die  Bemiihungen  Irommer 
Miinnor,  eine  Einigkeit  zwiscben  d^n  bciden  Màchlen  her- 
beizufùbren,  Erfolg.  Der  Friede  kommt  zustande,  der 
Kaiser  bekehrt  sich  und  kebrt  in  den  Schoss  der  Kirche, 
u'nd  diiniit  auf  den  Weg  der  «justitia»,  der  Ergebung 
gegen  Gott,  zurûfk.  Niclit  geniig  weiss  unser  Gescbichts- 
schreiber  die  Freude  der  ganzen  Christenheit  ûber  dièse 
'(  conversio  »  des  Fùrsten  zii  beschreiben  :  a  ...  magna  le- 
ticia  in  universali  eccicsia,  quia  discordla,  (^)  que  inter  reg- 
num  et  sacerdolium  per  viginti  annos  fuerat  exagitata,  et 
ningno  scandalo  loli  mundo  eral,  auvAore  Deo...  est  pacilî- 
cata.  w  Der  kaiserliche  Kanzler  Christian  von  Mainz  tûhrte 
seinen  Gebieter,  der  von  aufrichtiger  Reue  ergriffen  war 
und  allen  Schmuck  seiner  kôniglichen  Wiirde  abgelegt 
batte  (disealceutum  et  regiis  ornanientis  nudatum),  dem 
Papste  zu.  Dort  zeigte  der  Kaiser  «  tantam  humilUatem  », 
dass  es  aïs  «  Dei  opus  sine  dubitationo  »  angesehen  werden 
musste  :  ce  Sane  quani  timoratum  Deo,  quam  obedienlem 
ecclesie  et  domno  pape  se  curaverit  exhibere,  lacrimis  pedes 
eius  deoscLilando  et  regiis  muneribus  honorando  magni- 
fiée demonstravit.  »  Der  Papst  befreit  ihn  von  dem  Bann 
und  nimnit  ihn  wieder  in  die  Gemeinschaft  der  Kirche  auf: 
'  a  viiiciilo  anathematis  absolulum,  corpore  et  sanguine 
Domini  nostriJesuChristi  in  confirm'àiione  imita  lis  et  pacù 
communicavit.»  (*j  Nach  augustinischer  Anschauung  ist 
«l<'r  Kaiser  jetzt  \vip<lor  durch  ^nno  Vmkohv  vr»n  den  Pfaden 


(',  r.  llo,  a.  11'.-.. 

(■-)  p.  416,  a.  1177;  Alexaiider  sag-l  obeiulorl  in  séinem  Ruudschreiben 
;m  die  Geistlichkeit  :  -  Fredericus...  per  inspirationem  divine  grati(^ 
deposito  canitatis  errore,  adviam  veritatis  conversus,  ad  oboedîentia/n 
pf-rh'sie  et  nosti'iini  lovorpiiler  et  dévote,  sicut  deciiit  rediit...  » 
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des  Teufels  ein  Sohn  der  a  civitas  Dei  )>,  ein  gottgefâlliger 
HeiTsclier,  ein  «  rex  iuslus  »  geworden.  Siegreich  und 
machtvoll  zwingt  er  den  Herzog  Heinrich  von  Sachsen,  der 
sich  in  seiner  «superbiawgegen  ihn  auflehnt,zurErgebung. 
Rûhmend  hcbt  der  Kontiniiator  des  Kaisers  «  lôwenmâs- 
sige»  Festigkeit  gegenûber  den  Versurhen  des  englischen 
Kônigs  hervor,  der  den  deiitschen  Herrscher  durch  Gold 
und  Geschenke  milder  und  nachgiebiger  gegen  seinen 
Schwiegersohn  slimmen  will  :  «  imperator  ingenita  sibi  et 
consueta  leonina  constantia  contra  suum  honorem  munera 
despexit,  aures  clausit,  et  ducem  quondam  sibi  rebellem 
victoriosis  attritum  preliis  ad  deditionem  coegit.  »  (')  Als 
der  rebellische  Welfenherzog  zur  Verbannung  verurteilt 
wird  und  mit  seiner  Familie  an  den  Hof  seines  Schwieger- 
vaters  geht,  zeigt  sich  des  Kaisers  frommer  und  wieder 
versôhnlich  gestimmter  Sinn,  denn  :  ce  pielate  imperatoris 
quosdam  terre  sue  redditus  ad  sui  exilii  sustentationem 
haberc  permiltitur.  »  {^)  Seine  echle  Friedensliebe  zeigt 
sich  darin,  dass  er  in  den  franzôsisch  ttandrischen  Streitig- 
keiten  durch  Boten  dem  franzôsischen  Kônige  den  Rat 
gibt,  ((  ut  cum  comité  [Flandrie]  faciat  pacem  »  (3),  sonst 
werde  er  den  Grafen,  seinen  Lehnsmann,  mit  Heeresmacht 
unterstûtzen.  Bei  seinem  Tode  berichtet  der  Chronist  : 
gross  sei  die  Trauer  und  der  Schmerz  fur  die  Christen 
gewesen,  als  dieser  icpUssimiis  imperator  )) (^)  auf  dem 
Kreuzzuge  im  Saleph  ertrank. 


(1)  P.  419,  a.  1181. 

(2)  P.  421,  a.  1182. 

(3)  P.  420,  a.  1182. 

(4)  P.  426,  a.  1190. 
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I.  —   Kaiser  Ileinrich   VI. 

Als  Graf  Philipp  von  Flandern  sich  auf  dem  Hoftage  zii 
Lùttich  darûbor  beklagt,  dasser  «  iniiiste 2ido\mi\o  suo,  rege 
scilicet  Francorum,  vexari  »,  zeigt  sich  die  grosse  Liebe  zur 
((  pax  »  dièses  deutschen  Kaisers,  denn  er  will  verhùten, 
dass  sich  der  Graf  gegen  seinen  Kônig  erhebt  und  so  den 
Frieden  des  Landes  stôrt,  und  ermahnt  den  Flandrer  daher, 
«ut  domino  suo hiimiliter satisfaciat:»  (^),  und  verspricht  ihm 
eidlich  sichere  Hilfe,  wenn  Philipp  August  von  Frankreich 
a  suum  renueret  audire  consilium  ».  Der  franzôsische 
Kônig  stânde  ja  dann.  wenn  er  die  Hand  der  Versôhnung 
nicht  anniihine,  als  ein  Stôrenfried,  als  ein  Gegiier  der 
wahren  «  pax  »  da,  und  Heinrich  hiitte  dann  allen  Grund, 
als  rechter  Vertreter  der  c(  iustitia  »  gegen  den  Franzoseii 
zu  Felde  zu  ziehen.  Bei  dem  Tode  des  Kaisers  behauptet 
unser  Monch,  dessen  a  magnanimitas,  iustitia  et  prudentia 
pulchritudinem  Absolonis  superavit.  »  p)  Die  ganze  VVelt 
sei  dadurch  in  Trauer  und  Schrecken  versetzt,  denn  durcb 
seinen  Tod  aomnes  sunt  turbate)).  Er  will  damit  offenbar 
sein  R<^giment  aïs  das  eines  gottgefàlligen,  gerechten  Herr- 
schers  im  Sinne  Auguslins  bezeiehnen  und  sagen,  dass 
mit  seinem  Tode  der  wahre  Friede  und  die  Harmonie  aus 
der  VVelt  verschwand  und  das  Gleichgewicht  aller  geslort 
wurde. 

C.  —  Spezieller  Einfluss  der  augustinischen  Geschichts- 

AUFFASSUNG  AUF  DIE   ArBEITSWEISE  UN8ERES  ChRONISTEN. 

Wenn  wir  die  von  unserem  Autor  aus  Sigebert  und 
seinen   Fortsetzungen  entlehnten   Stellen  und  Hedewen- 

(»)  P.  420,  a.  1182. 
(2)  P.  434,  a.  1197. 
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dungen,  die  ich  aile  im  3.  Kapilel  dieser  Arbeit  einzeln 
autfùhron  werde,  genauer  ins  Auge  fiissen,  fio  haben  wir 
geradezu  den  Eindruck,  als  liabe  der  Chronist,  tiefdurch- 
drung<'n  von  den  aiigustinischen  Ideen,  dièse  bestimmte 
Tendenz  seiner  Geschichtsschreibung  zugrunde  gelogt  und 
im  Hinbiick  auf  diesen  Zweck  im  vvesenllichen  solche 
Stelle-n  bei  den  angegebenen  Autoren  aus  ganz  verschie- 
denen  Jahrhunderlen  exzerpiert  und  in  seinen  Bericht 
liineinverarbeitet,  die  spezifisch  augustinische  Schlagworte 
und  Gedanken  eiithielten. 

Als  unser  Geschichtsschreiber  nacb  der  Mitte  der  neun- 
ziger  Jahre  des  12.  Jahrhunderts  seine  Chronik  auf  Grund 
ûberlieferler  und  eigoner  Notizen  zu  eiuem  einheitlichen 
Ganzen  zusainmenfasste  und  verband,  vvie  im  nachsten 
Kapitel  gezeigt  werden  soll,  fand  er  fur  die  ersli^n  Jahr- 
zehute  nach  4149  nur  dûrflige,  annalenhafle  Milteilungen 
vor.  Er  sah  sich  deshalb  nach  geeii^melen  Nachrichlen  bei 
andern  Auloren  uber  dièse  Zeii  um  und  fand  im  Auct  Aqui- 
cinense  zum  Jahre  lloo  (*)  Angaben  dariiber,dasszvvisc[ien 
Kai>er  und  Papst  das  be^le  Einverstandnis  geherrscht  habe, 
die  er  wortgetreu  in  sein  Werk  aufnahm  Er  laszu  llo6  (') 
in  Siyeb.  Auctar.  Affligemeuse  dieNoliz  :  «  Fredericus  im- 
perator  iudicio  et  œnsilio  episeoporum  et  archicpiscnpo- 
rum  reliela  uxore  sua,  duxit  filiam  comitis  Burgundio- 
num...  »,  und  fand  ausserdem  in  den  ihm  uberlieferten 
Aufzeichnungen  zum  Jahre  1157  erwâhnt,  dass  zvvischen 
Hadrian  und  Kaiser  Friedrich  «  simullas  »  herrsche.  Dies 
war  neben  der  mùndlichen  Tradition  und  den  beiden 
spâter  (3)  augefûhrten  Briefen  das  grundlegende  Waterial 


(i)  55f.,VI.p.397. 

(2)  SS.,  VI,  p.  403. 

(3)  Cfr.  Beilage  zu  dieser  Arbeit. 
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fur  dieerston  Jahre  des  langen  Kampf«'s  zwisehen  Staat  und 
Kirche,  das  ihm  zii  Gobole  stand.  Dcr  (>hn»nist  kannte 
den  wirklichen  Ursprung  des  langjiihrigon  Zwisles  nicht 
melir,  boniûhte  sich,  ein  vollslâii'liges,  abgeruiidetes  Bild 
von  den  Ereignissen  zu  geben  und  die  EnlsUhung  des 
Bruches  nach  âhnlichen  Verhaltnissen  frùherer  Zeiten 
pragmatisch  zu  niotivieren  un<l  zu  kombinieren.  Er 
fand  in  der  Chronik  <les  Sigebert  von  Gembloux,  der 
auch  von  den  augustinischen  Ideen  durchdrungen  war, 
Analoga  in  dem  Kampf  zwisehen  Papst-  und  Kaisertum 
und  eninahm  dort  einige  Nachrichten,  die  ihm  speziell 
fur  seinen  Zweck  geeignet  erschienen.  Aïs  er  die  Stelle 
in  Sig.  Anctai\  AlJl'ujemense  (*)  ûber  die  Vermâhlung 
des  Kaisers  mit  Beatrix  von  Burgnnd  las,  ghuible  er 
in  den  Worlen  «relicta  uxora  sua»  einen  Kernpunkt 
des  Vergehens  des  Kaisers,  eine  striittiehe  Handlung 
gegen  Goltes  Gebote  und  den  wahren  Giund  fur  das  Ein- 
schrcilen  des  Papstes  als  des  Verireters  gôltlichcn  Willens 
zu  erkenncn,  worans  dann  dcrerbitterle  Kampf  entsianden 
sei.  Er  fand  einen  analogen  Fall  bei  SuiKBKui  (*)  zum 
Jahre  862  berichlet  :  «  Loiharius  rex  L()th:iringiae  Waldra- 
dam  pcllicem  snperducens  coniiigi  suae  Tiftbergae  consen- 
tientibus  sibi  archicpiscopis  [es  folgrn  N.  mcn]  magnam 
sibi  calaniitatem  paravit.  »  L'nser  Autor  kleidete  dann  die 
erste  Notizin  die  Form  der  zweiien  ein,fLigteden  typischen 
augustinischen  Ausdruck  cdfiiiistey)  hinzn  und  konslruierte 
daraus  zwei  Siitze,  indem  er  die  Parlizipialkonstruklion 
«  relicla  uxore  sua  »  auflôste,  aber  falsch  (^)  daraus  folgerte, 


(«)  .^S.,  VI.  p.  4(13,  a.  1156. 

(2)  SS.,  VI,  p  340. 

(^)  Friediichs  Ehescheidung  von  Adela  von  Voliber;:,'-  erfolglo  schon  uu 
Mfirz  1153;  cfr.  Kap.  III  dieser  Arbeit,  p.  93. 
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dass  die  Scheidung  in  demselben  Jahre  1156  wie  die 
Wiedervermâhlung  Friedrifhs  erfolgt  sei,  was  er  ja  auch 
ohne  weiteres  nicht  aus  dieser  Quellenslelle  l)erauslesen 
koiinte,  iiiid  schreibt  (*)  zum  Jahre  1156  :  «  Fredericus  im- 
perator,  consentientibus  archûpiscopis  et  episcopis  Theuto- 
niei  regni,  uxorem  siiam  iniuste  diinisit,  H  inde  magnam 
sibi  calamitatem  paravit.  Ipse  autem  imperator  aliam 
dua:it  uxorem  filmm  cuiusdam  ducis  Burgundionum...  )> 
Dor  Chronist  vermutet  nun  hierin,  ohne  Kenntnis  des 
wahren  Sàchverhalts,  die  verwundbarste  Stelle  des  Kaisers, 
an  der  der  Papst  eingegriffen  hâtte  Er  behauptet  kûhn, 
Hadrian  habe  jenem  «  pro  uxoris  sue  prime  divortio  )) 
energische  Vorhaltungen  gemacht  und  sein  Handeln  als 
strafwûrdig  mit  Nach(lruck  gerûgt  (vehementer  arguitur), 
ahnt  natûrlich  gar  nicht,  dass  die  Scheidung  im  Beisein 
von  zwei  papstlichen  Legaten  (2),  also  sicherlich  im  Ein- 
vernehmen  mit  der  Kurie,  erfoigte.  Unser  Autor  zieht 
nun  eineweitereFolgerung  :  er  nimmt  an,  dass  Friedrich  I., 
dessen  hartnâckiges  Festhalten  an  seinem  vermeintlichen 
Kecht  und  dessen  unbeugsamen  Sinn  er  ja  hinreichend 
aus  dem  langen  Widerstand  gegen  die  Kurie  kannte, 
dièse  Vorwiirfe  nicht  ruhig  und  gelassen  einsteckte,  son- 
dern  sich  in  seiner  Erregung  und  Erbitterung  zu  weiteren 
Schritten  habe  hinreissen  lassen,  die  gegen  den  Papst  und 
die  Kirche  gerichtet  waren.  Aus  den  vorgefundenen  (3) 
Briefen  weiss  er,  dass  der  Kaiser  einst  einige  Kardinal- 
legaten  des  Kirchenoberhauptes   des     Landes   verwiesen 


(1)  Die  mit  seiner  Vorlage  aus  dem  Jahre  862   iïbereinstimmeuden 
Worte  sind  kursiv  gedruckt. 

(2)  Cfr.  Kap.  III,  p.  94  dieser  Arbeit. 

(3)  Gfr.  Beilage  zu  dieser  Arbeit. 
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liatte  —  nach  dem  Roichstage  von  Besançon.  Oktober  1157, 
mussten  die  piipsl lichen  Legatcn  Bernhard  und  Roland 
aiif  Friedrichs  Befehl  unverzuglich  nach  Rom  zurûck- 
kehren  (^)  —,  da  er  aber  nicht  genauer  darûbor  unlerrich- 
tet  ist,  dehnt  er  dièses  Verbot  auf  aile  rômisclien  Kardi- 
nale  ans  und  gibt  als  Grund  hierfùr  den  Zorn  und  Un- 
willen  des  deutschen  Herrschers  ûber  des  Papstes  Rûge 
an  :  «  Qiiod  ille  egre  ferens,  cardinalibus  Romanis  inlroi- 
tum  civitatum  et  ecclesiarum  regni  sui  interdixil.  î>  (-) 
Zum  niichslen  Jahre  (ilo7)  findet  der  Chronist  die  Notiz 
ùberliet'ert,  dass  zwisehen  Kaiser  und  Papst  «  simultas  » 
entstanden  sei.  (ievviss  bat,  so  kombiniert  unser  Autor, 
der  oberste  Kirchenlurst  nicht  schon  nach  dem  bisherigen, 
die  gôltliche  Rcchlsordnung  und  die  Harmonie  des  Kosmos 
missachtenden  Verhalten  des  Kaisers  —  Ehescheidung 
gegen  pâpstlichen  Willen  und  Ausweisung  der  Legaten 
Hadrians  aus  Deutschland  — ,  endgiillig  aile  Beziehungen 
zu  jenem  abgebrochen  und  aile  verkniipfenden  Faden  so- 
l'ort  durchschnitten.  Als  ein  wahrer  Vertreter  und  Vor- 
kiimpfer  der  «  causa  iustitiae  »  mnsste  es  der  Papst  in 
seiner  Milde  und  Nachsicht —  so  nimmt  der  Verfasser  an 
—  noch  einmal  auf  gûllichem  Wege  versuchon,  den  ab- 
Irùnnigen  Fùrsten  zum  Gehorsam  und  zur  Unterordnung 
unler  Goltes  Willen  und  Gebot  zu  bringen.  Hier  fand  sich 
nun  Gelegenheit, den  vorgefundenen  Briefwechsel  zwisehen 
Kaiser  und  Papst  in  die  Chronik  einzureihen,  da  er  sich 
ganz  vorzùglich  dem  G^dankengang  des  Autors  und  dem 
Rahmen  des  Ganzen  anpasste  —  wenn  er  in  Wirklichkeit 
aucb  nur  eine  Stilprobe  darstellt  und  nicht  der  Situation 

(i)  Cfr.  Kap.  III,  p.  95. 
(2)  P.  407,  a.  1156. 
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von  1157,  sondern  der  von  1  lo9  entspricht.  Hatte  der 
Chronist  bisher  immer  nur  von  «  uxoris  divortium  »  des 
Kaisers  als  der  wahren  Ursache  fur  das  energische  Ein- 
greifen  des  Papstes  gesprochen,  so  ersieht  er  jetzt  ans  den 
Briefen,  dass  mehrere  Beschwerdepunkle  aufgezâhlt  sind, 
und  schreibl  daher  jetzt,  der  Zvvistzwischen  l*apsttum  und 
Kaiserreieh  sei  «  diversis  causis  »  bfgrûndet.  Hadrian 
bringt  in  seinem  Schreiben  mehrere  Klagen  und  Be- 
schwerden  vor,  fordert  d(^ren  Abstellung  und  Beseitigung, 
ermahnt  den  deulschen  Herrscher  zur  Demut  und  zum 
(àeliorsam  und  warnt  ihn  streng  vor  weilerem  Forischreiten 
auf  der  abschiissigen  Bahn.  Man  kann  es  also  fast  ein 
Ultimatum  nennen.  Die  Antwort  des  Kaisers  ist  in  schar- 
fer,  auflchnender  Sprache  abgefasst  und  zcigt  den  unbeug- 
samen  Sinn  Friedriclis,  der  mit  Gegenvorwûrfen  aufwartet, 
die  Kirche  der  Habsucht  und  der  «superbia»  zeiht  und 
ihre  Verlreter  zur  wahren  Demut  auffordert,  also  die  Mah- 
nungen  und  Vorhaltungen  des  Papstes  in  den  Wind 
schlâgt.  Da  muss  nun  natûrlich  nach  der  Ansicht  unseres 
Geschichtsschreibers  die  GeduldundLangmut  des  Kirchen- 
hauptes  ein  Ende  haben.  Es  ist  jetzt  geradezu  seine 
Pflicht,  wenn  er  als  ein  rechter  «  pastor  iustus  w  im  Sinne 
Auguslins  daslehen  will,fûrden  ihn  unser  Chronist  selbst- 
verstàndlich  ansieht,  gegen  soich'  einen  abtrûnnigen 
Herrscher  mit  aller  Schârfe  vorzugehen.  Friedrich  steht 
tur  ihn  nach  diesen  Vorgangen  als  ein  vom  Teufel  Betôrter 
und  Verfiihrter,  als  ein  echter  «  socius  diaboli  »  nach 
augustinischer  Auffassung  da.  Er  fmdet  wieder  eine 
Parallèle  fur  das  Vorgehen  des  Papstes  bei  Sigebert  (i),  wo 
es  zum  Jahre  i016  heisst  :  «  Gregorius  papa  totus  in  Hein- 

(1)  SS.,  VI,  p.  363. 
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ricum  imperatorem  invehitur,  et  quoscimque  potest,  ab  eo 
verbis  et  scriptis  avertit.  »  Dièse  Slelle  eiitlelint  unser 
Konlinuatorganz  wôrtiich  und  st-hreibt  in  seineni  Bericht 
vom  Jahre  1 157  :  «  llis  releclis  [die  beiden  niilgeteillen 
Briefe]  papa  totus  in  imperatorem  invehitur,  et  quoscumque 
potest f  ab  eo  verbis  et  scriptis  avertit.  )>  (^) 

Da  das  natûiiich  den  oifenen  Brach  mit  dem  Kaisertum 
bedeutet,  so  i'olgert  er  weiler,  ganz  iibereinslimmend  mit 
seiner  Vorlage  vom  Jahre  1077  bei  Sigebert,  dass  der  Papst 
gegen  seinen  Gegner,  der  barlnacivig,  verstockt  die  «  oboe- 
dientia  ))  gegen  Hadrians  und  damit  GoUes  Gebole  und 
Forderungen  vervveigert,  scbliesslich  mit  der  schwersten 
Kirchenstrafe  vorgegangen  sei  und  gegen  ihn  den  Bann- 
slrahl  geschleudert  habe.  Sigebkht  berichtet  ziim  Jahre 
1077  :  (2)  «  Hildibrandus...  imperatorem HeinricumRomae 
excommunicat  sub  ht  c  obtenlu,  ut  primates  regni  quasi 
iusta  ex  causa  excommunicato  régi  contradicant.  »  Da 
nun  der  Monch.  wie  wir  schon  oben  bemerkten,  den  ei- 
gentlichen  Kernpunkt  des  strafwiirdigen  Handeins  in  der 
Ehescheidungdes  Kaisers  von  seiner  ersten  Gemahiin  sab, 
gibt  er  sie  aucli  jelzt  als  Grund  der  Exkommunikiition  an. 
Er  entlehnte  dazu,  daerja  bei  ileinritb  IV.  cine  analoge 
Stella  dafiir  nicht  fmden  konnte,  eine  Nachricht,  dieSiGE- 
beht(3)  zum  Jahre  i095  bringt,  wo  es  heisst  :  «Papa... 
Philippum  regem  Francorum,  qui  vivente  uxore  sua  super- 
duxerat  allerius  viventis  uxoi'om  excomnmnicat.  ))  Dièse 
beiden  Mitteilungen  von  1077  und  lODo  vereint  er  und 
bringt  so  zum  Jahre  llo8  folgenden,  genau  mit  den  Vor- 


(^)  P.  408,  a.  1157. 

(2)  SS.,  VI,  p.  3d3. 

(3)  SS.,  VI,  a.  1095. 
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lagen  ûbereinstimmenden  Wortiaut  :  «  Adrianus  papa 
cum  cardinalibas  suis  habito  consilio  Fredericum  impera- 
torem,  qui  vivente  uxore  sua  aliam  super duxei^at,  excommu- 
nicat  sub  hoc  optentu,  ut  primates  regni  quasi  iusta  ex  causa 
excommunicato  régi  contradicant.  »  Dass  ihii  hier  aber 
doch  seine  Kombination  in  die  Irre  gefùhrt  hat  und  er 
geradezu  eine  Unwahiiieit  berichtet,  werden  wir  an  anderer 
Stelle  (^)  dieser  Arbeit  schen.  Hadrian  batte  wohl  die 
Absicht,  ùber  Friedrich  den  Bann  zii  verhângen,  wurde 
aber  durch  seinen  plotzlichen  Tod  daran  gehindert. 

Auch  in  den  Exzerpten  zu  den  folgenden  Jahren,  sovveit 
ich  sie  habe  nachvveisen  kônnen,  lâsst  sioh  wiederholt 
ganz  deutlich  erkennen,  dass  hauptsàchlich  solche  Nach- 
richten  entlehnt  vvurden,  die  mit  auguslinischen  Begriffen 
undAnschauungendurchirânkt  sind.  Man  vergleiche  z.  B.  : 

Cunt.  Aqiiic.y  a.  1159  :  «  Henricus  rex  post  adeptum  reg- 
num  ultra  se  elatus  »  [=superbus]  und  Sig.  876  :  «  Karolus 
imperator  post  adeptum  imperium  ultra  se  elatus.  .  )> 

oder  Cont.  Aquic.  1161  :  ^<.  ...d/ssensu  quorundam  luce 
pacis  turbata...  »  und  Anselmi  Gembl.  Cont.  Sig.  1119: 
((  ...dissensu  quoi^undam  invidorum  lux  pacis  turbatur...  » 

und  entsprechend  mehrere  andere  bezeichnende  Stellen, 
die  ich  hier  nicht  im  Wortiaut  angeben  will,  da  sie  im 
Kap.  III  dieser  Arbeit  im  einzelnen  mitgeteilt  werden 
[Cont.  Aquic.  1160  u.  Sic.  1064;  C.  A.  1163  u.  Sic.  1088; 
C.  ^.  1165  u  Ansklm  1120;  C.  A.  \\1\  u.  Anselm  1120; 
C.  A  1174  u.  Sig.  1021;  C.  A.  1166  u.  Sig.  1091;  ConL 
Aqu,  1176  u.  C.  Gemb.  1140;  C.  A.  1177  u.  Sic.  523 
u.  1111.] 


(1)  Kap.  III,  p.  97-98. 
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I).  —  Ergebnis. 

Wir  werden  ans  diesor  Untersuchung  den  Schliiss  ziehen 
dûrfen,  dass  unser  Mùiich  aus  Anchin  \ôlligim  Baiinkreise 
der  auguslinischeii  Ideen  stand  uiid  dass  dièse  Anscliauiing 
das  eigentliche  Leilnioiiv,  das  dirigierende  Elément,  der 
Kern  seiner  Geschichtsschreibnng  vvar.  Die  Ereignisse 
iind  Personen  seiner  Zeit  belrachtet  er  nicht  mit  dem 
objekljven  Blick  des  Ilistorikers,  sondern  schaut  sie  unter 
diesem  Gesichtswinkel  an  iiiid  ordnet  sie  dieser  bestimm- 
ten  Tendenz  unter.  Die  a  iustitia  »  Augustins  ist  ùberall 
das  iVloment,  das  die  Stellung  aller  cliarakterisiert.  Sie 
ist  der  entscheidende  Masstab  tùr  Beurleilung  und  Darstei- 
lung  der  Persônlichkoiten,  lùr  dercn  Zuweisuug  zii  den 
Guten  oder  Bôsen,  den  Goltesbûrgern  oder  Teiitelsgenos- 
sen.  Nicht  werden  uns  AJenschen  mit  ihrer  individuellen 
Eigenart,  mit  ihren  besondereii  Vorzùgen  und  Fehlern  ge- 
schildert,  sondern  der  Schriftsteller  gibt  uns  tijpische  Bil- 
der,  die  man  nur  richtig  verslehen  kann,  wenn  man  die 
Ideen  Augustins  aïs  Cnterlage,  als  Basis  seiner  Gcschichts- 
betrachlung  erkennt.  Er  wertet  den  Charakter  der  Men- 
schen  nach  derSlellung,  die  sie  ihm  zu  seinem  Idéal,  der 
Verwirkliehung  des  Gottesstaates  auf  Erden,  einzunehmen 
scbeinen.  Einen  Herrscher,  der  nach  seiner  Meinung 
diesem  Ziel  entgegenarbeilet,  slempelt  er  zu  einem  teutli- 
schen,  selbstsùclitigen  Tyrannen,  zu  einem  «rex  iniustus». 
Wird  ihm  ùber  diesen  Fùrsten  Gutes  und  Schleehtes  be- 
richiet,  so  wird  er  gute  Talen  und  Eigenschaflen  tur  kaum 
mùglich,  fur  Schein  halten,  wird  schlechle  enlgegenkom- 
mend  aufnehmen  und  in  seiner  Chronik  verzeichnen,  leicht 
noch  tendenziôs  ùbertreiben  und  vergrôbern.  Trittdagegen 
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ein  Regeiit  fur  diesps  hohe  Idéal  ein,  so  siehl  er  in  ihm 
den  wahren  Wrtreter  des  Gottesnûches,  eirn^n  «  rex  iustus  ». 
Von  ihm  vvird  er  nur  lii^hleund  giite  Cliaraktereit;ens('haf- 
ten  uiid  Taten  baricliten  wollen,  da  er  etwa  ûberlielerle 
schlechte  Zùge  dièses  M.'nschen  fiir  unwahr  und  enlstellt 
ansieht.  Wir  sehen  auch  sein  Urleil  ûber  eine  Personlich- 
keit  sich  wesenilich  iindern,  wenn  dieselbe  von  der  ihm  als 
Sache  der  «iustilia»  gellenden  Selle  zurGegenseitehiiiùber- 
trilt,  wie  dièses  oben  sein  Urleil  ûber  Friedrich  I  zeigt. 
Erkennt  man  so  ganz  scharf,  wie  iinser  Autor  von  den 
augustinischen  Ânschauungen  in  der  Darstellung  der  ge- 
scbichtlichen  Ereigiiisse  beeinfliisst  wurde,  so  h:it  man 
damit  einen  Sclilùssel  fur  das  Verslândnis  des  ganzen 
Werkes  und  fur  die  Beurteilung  seiner  Glaubvvûrdigkeit. 
Manches,  vvas  uns  iii  der  Chronik  als  elwas  Besonderes  und 
Ungereimtes  auHalIt,  findet,  wenn  man  dièse  dem  Millel- 
altergelâufigen  Anschauungen  und  Begriffe  bei  derlntrpre- 
talion  heranzieht,einehinn'ichendeErklarung.  Wirwissen 
jelzt,  was  ihm  Richlschnur  und  Leitslcrn  bei  der  Be- 
nutzung  und  Exzerpierung  seiner  Vorlage  war,  was  seine 
Phanlasie  und  Kombinalion  so  manchmal  in  die  Irre 
fiihrte  :  es  ist  die  auf  den  grossen  Kirchenlehrer  Augustin 
zurûckgehende  Grundanschauungdes  Geschichlsschreibers. 

KAPITEL  II. 

Abfassungszeit  der  Chronik. 

Liest  man  die  Chronik  (*)  des  Mônchs  aus  Anchin  von 
1149-1200   auch   nur   oberflàchlich  im    Zusammenhange 

(1)  Der  Autor  bezeichiiet  seine  Continuaiio  (1149-1200)  selbst  als  eine 
Chronik  :  a.  1179  (p.  417)  :  «  in  hac  cronice  brevitate  »  ;  a.  1195  (p.  433)  : 
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durch,  so  erkennt  man  sogleich,  dass  die  Darstellung  in 
den  frùheren  und  spàteren  Zeitraumen  ungieich  ausfùhr- 
lich  ist.     Sie  nimmt  in  der  zweiten  Hàlfle  bedeutend  an 
Umfang  zii.     Wenn  man  dann  das  Werk  genauer  unter- 
sucht  und  den  historischen  Wert  der  Angaben  prûft,   so 
finden  sich,  haiiptsachlich  in  der  ersten  Halfte,  zahlreiche 
chronologische  Irrlùmer  und  sachliche  Fchler,  wie  ich  im 
folgenden  Kapitel  im  einzelnen  zeigen  werde.    Hier  môgen 
nur  einige  Beispiele  angefûhrt  werden  :  Rùckkehr  des  ttan- 
drischen  Grafen  vom  Heiiigen  Lande  1150  statt  J149;  Ehe- 
scheidung  Ludvvigs  VU.  1451  statt  1152;  Scheidung  Kaiser 
Friedrichs  I.  1156  statt  1153;   Belagerung  Mailands  durch 
den   Kaiser   1157   statt  1158;    Irrige    Behauptung,   Papst 
Hadrian  IV.  habe  den  deutschen  Herrscher  gebannt;  Tod 
Hadrians  1160  statt  1159;  Tod  Wilhelms  von   Boulogne 
1160  statt  1159;  Unterwerfung  Mailands  1161  statt  1162; 
Uebertragung  der  hlg.  drei  Kônige  nach  Kôln  1161  statt 
1164;  Konzil  zu  Tours  1162  statt  1163;  Tod  Papst  Viktors 
1163  statt  1164;  Reichstag  zu  Wûrzburg  1163  statt  1165 
Heiligsprechung  Kaiser  Karls  des  Grossen  1164  statt  1165 
Einzug  Papst  Alexanders  in  Tusculum  1165  statt   1170 
Grùndung  Alessandrias  1172  statt  1168;  Heiligsprechung 
Bernhards  von  Clairvaux  1173  statt  1174(*)  ;  Unterwerfung 
der  Sôhne  Heinrichs  H.  unter  ihren  Vater  1175  statt  1174; 
Tod  Amalrichs  von  Jérusalem  1176  statt  1174;  (iefangen- 

"  huius  cronice...  ";  dem  entsprechen  auch  die  Jahresuberschriften  mit 
den  Regierungsjahren  von  Deutschland,  Frankreich,  England,  Jérusalem 
uud  die  durchlaufende  Zithluiig  der  Pàpste  :  «  iuxla  uunierum  suprascripte 
cronice  »  (p.  423,  a.  1185). 

(*)  Wie  dièse  Reihe  von  falschen  Datierungen  vielleicht  zu  erklàren  ist, 
wahrend  meist  die  sachlichen  Angaben  ungefahr  stimmen,  werde  ich  im 
folgenden  Kapitel  darlegen;  cfr.  p.  79. 

Tome  lxxxiii.  5 
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nahme  des  Gegenpapstes  Innozenz  I[I.  1179  statt  1180; 
Unterwerfung  Johanns  von  Struma  1179  statt  1178;  Ge* 
fangennahme  Christians  von  Mainz  1180stall  H79;  Fehde 
Graf  Balduins  von  Hennegau  gegen  Gottfried  von  Brabant 
1186  statt  1185;  ofFener  Kampf  zwischen  Philipp  August 
und  Heinrich  II.  1188  statt  1189.  Derartige  Anachronismen 
w^âren  naturlich  bei  einem  Berichterstatter,  der  gleichzeitig 
mit  den  Ereignissen  seine  Aufzeichnungen  gemacht  batte, 
ganz  unmôglich.  Es  finden  sich  andrerseits  aber  auch  in 
diesem  selben  Zeitraum  (von  1149  bis  zu  den  neiinziger 
Jahren)  Mitteilungen,  die  nur  auf  zeitgenôssischen  Notizen 
beruhen  kônnen  Ausser  den  schon  irùher  (^)  ervvâhnten 
Fâllen  sprecben  fur  dièse  Annahme  die  sorgfaltigen,  zum 
Teil  sogar  auf  Monat,  Tag  und  Stunde  fixierten  Bericbte 
ùber  Todesfiille,  Sonnen-  und  Mondfinsternis,  Wetter 
u  s.  w.  :  ii66  :  Tod  des  Abtes  Goswin  von  Anchin  (7.  Id. 
Octob.  circa  mediam  noctem,  die  dominica,  luna  1 1  indic- 
tione  14);  ii61  :  Streit  Graf  Dietrichs  von  Flandern 
gegen  den  Abt  von  Saint-Bertin  «  astu  et  persuasione 
Roberti  Ariensis  prepositi,  eiusdem  comitis  cancellarii  w  ; 
iilO  :  Am  8.  November,  dem  Begràbnistage  Graf  Bal- 
duins IV.  von  Hennegau,  sei  ein  beftiges  Unwetter  entstan- 
den,  das  grosse  Verheerungen  angericbtet  und  u  a.  die 
Johanneskircbe  von  Laon  abgedeckt  und  das  Dach  weit 
fortgeschleudert  habe;  H  78  :  Infolge  allzurauher  Witte- 
rung  «  mense  Decembri  homines  succumbunt  infirmitati- 
bus  diversis,  multi  etiam  infirmitate  illa  moriuntur,  quam 
medici  vocant  catarrum  et  tussim  »;  H75  :  Begenreicher 
Sommer  vernichtet  «  messem  Augusti  mensis  »  und  die 
Weinernte;    die  grosse  Hungersnot  suchen  Mônche  aus 


(1)  P.  5-6.  dieser  Arbeit. 
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Vaucelles  und  Rilter  diirch  Freigebigkeit  zu  mildern  ;  «  in 
hac  nostra  regione  »  tritt  die  Seine  mit  ihren  Nebenflùssen 
«  circa  nalivitatem  Domini  »  ùber  ihre  Ufer  und  richtet 
a  sub  una  nocte  »  viel  Schaden  an;  JI76  :  gute  Korn-  und 
Weizenernle ;  in  Cambrai  und  anderen  Orten  brennen 
Kirchen  und  Hauser  ab;  /y 77  :  Einweihung  der  Kirche 
in  Marchieunes  «  nono  kal.  Augusli,  die  doniinica  »  ;  An- 
gabe  der  daran  beteiligten  Bischdfe;  ausfùhrliche  Darstel- 
lung  des  Versohnungsaktes  zwischen  Kaiser  und  Papst  in 
Venedig  mit  genauen  Daten;  eingehender  Wetterbericht  : 
sehr  trockener  Sonnner;  reiche  Weizenernte;  grosse  Rogen- 
periode  (c  post  fmem  mensis  Augusti»;  schlechte  Wein- 
ernte,  da  durch  Nachlreif  (quadam  matulinali  nebula)  die 
Trauben  in  Fàulnis  gerieten  und  der  daraus  gepresste  Saft 
(c  magnam  bibentibus  attulerit  incommoditalem  »;  «  in  bac 
nostra  regione  »  erkranken  und  sterben  viele  am  Fieber 
(hiborant;  moriuntur);  «  initium  hyemis  »  bringt  durch 
haufige  Kegenfalle  und  kalte  Winde  mancherlei  Bescbwer- 
den;  «  Pridie  kal.  Decembris,  in  nocte  festivitalis  beati 
Andrée  apostoiici  »  riclitet  cin  hei'tiger  Siidostwind  an  vie- 
len  Orten  grossen  Schaden  an;  die  Wahl  des  Nachfolgers 
fiir  den  verstorbenen  Bischof  Aiard  von  Cambrai  «in  sequen- 
lum  annum  ditï'ertur  ».  ii/é?  ;  Mondfinsternis  :  «  3.  No- 
uas Marcii,  die  dominica,  prima  noclis  hora  sequentis 
secunde  l'erie  »;  «circa  tincm  Januarii  w  grosse  Ueber- 
schwemmung;  trockener  Sommer  «usquead5  Non.  Julii  »  ; 
von  da  ab  Hegenperiode  bis  «  in  ipsis  Kalendis  Januarii  » 
(=  1 179);S()unenHnsternis  «  Idibus  Septombris  anle  G.  ho- 
ram  »;  Kùckkehr  (irai"  Fhilipps  vom  llciligen  Lande  «  Oc- 
tobri  mense  ».  1179  :  Starker  Schneefall  «  secunda  eb- 
domada  mensis  .Innuarii  »  bis  >lit(e  Februar;  in  der  zwei- 
Wn  llîiiric  dièses  .Monals  l)is  Ajnil  isl  das  Wetler  stiiruiisch 
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und  sehr  kalt.  «  Hoc  istius  annl  inicio  »  war  grosser  Vieh- 
mangel,  «  ila,  ut  quod  retroactis  anriis  tribus  comparabatur 
denariis,  nunc  tribus  venderetur  solidis,  feni  videlicet  et 
straminis  ))  ;  es  folgte  grosses  Viehsterben;  Weizenernte 
war  geringer  als  gewôhniich,  aber  «  avena  seu  tercii  men- 
sis  semina  suprascriptareparavere  dampna  »  ;  sehr  schônes 
Herbstwetter  «  usque  5.  Nouas  Octobris  «  ;  Krôiiung  Phi- 
lipp  Augusts  am  Allerheiligentag  und  Kirchenversamm- 
lung  unter  Leitung  Wilheims  von  Reims  «  sequenti  domi- 
nica)).  iiSO:  Heirat  Philipp  Augusts  in  Bapaume;  Aut- 
zàhlung  der  anwesenden  Fùrsten  ;  Kronung  Isabellas  von 
Frankreich  am  Himmelf'ahrtstage;  am  17.  Septemher  letzte 
Messe  in  der  alten  Kirche  zu  Anchin.  iiSi  :  Grundstein- 
legung  zu  der  neuen  Kirche  in  Anchin  am  M(mtag  den 
2.  Mârz;  an  diesem  Tage  ist  im  Gegensatz  zu  den  andern 
sehr  klares  und  schones  Wetter;  nach  Allerheiligen,  «  in- 
stante hieme,  que  in  isto  anno  et  hoc  mense  »  sehr  regne- 
risch  v^ar,  bricht  Zvvist  zwischen  Philipp  August  und  Pbi- 
lipp  von  Flandern  aus;  Tod  Heinrichs  von  Troyes  «  infra 
7  dies  sue  reversionis  «.  il 82  :  Tod  der  Grâfin  Elisabeth 
von  Flandern  am  Karfreitag  und  Begrabnis  «  sequenti  die  » 
inÂrras;  Namen  von  Hâretikern  :  «  Adam  lilteratus,  RaduL 
fus  eloquentissimus  laicus  »,  die  in  Arras  verurleilt  wur- 
den;  Philipp  geht  «  dominica  3.  quadragesime  )>  nach 
Liittich;  im  August  sehr  regnerisches  Wetter;  schlechte, 
nasse  Ernte.  ii84  :  Am  1.  Mai  «  circa  horam  sextam  » 
wunderbare  Zeichen  an  der  Sonne,  ce  ila  ut  omnes  videntes 
eundem  colorem  in  vultu  preferrent;  ))  Heirat  Philippsvon 
Flandern,  «  mense  Augusto  ».  ii85  :  Reiche  Getreide- 
und  Weinernte.  ii86  :  «  Pridie  Kal.  Julii  turbo  gravissi- 
mus  et  tempestas  valida  ;  »  «  lo.  Kal.  Octob.,  quando  sol 
stat  in  libram  »,  entgingen  w^ir  grossem  Unglùck.     ii88  : 
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((  Dominica  qiiatlragesima  »  iiiniiiiL  Friedrich  I.  mit  seinen 
Fùrsten  zu  Mainz  das  Kreuz;  genaue  Daten  ùber  Kampfe  im 
Hennegau  :  «  ante  mensem  Augustum  »;  «  mediante  mense 
Augiisto  ))  ;  (c  post  diem  15.  »;  Einnahme  der  Burg  Boii- 
vignes».  1190  :  Kampfe  zwischen  Sarazenen  uiid  Spa- 
nieni  «  in  ebdomada,  que  precessit  nativitatem  domini- 
cam  ».  1191  :  Sonnenfinslernis  am  Sonnlag  deii  :23.  Juni, 
((  hora  6  in  vigilia  beati  Joh.  baptiste  »  ;  «  in  mense  Sep- 
tembri  »  kommt  die  «  reiatio  verax  »  vom  Tode  Graf  Phi- 
lippS  vor  Akkon.  Aehnliche  genaue  Datierungen  finden 
vvir  auch  in  den  folgenden  Partien  der  Chronik. 

Dièse  Mitteilungen  nehmen  m.  E.  jeden  Zvveifel  an  einer 
gleichzeitigen  oder  nicht  lange  nach  den  Ereignissen  er- 
folgten  schriftlichen  Fixierung  dieser  Vorgange.  An  eini- 
gen  Stellen  bemerkt  man  deulliche  Anzeichen  dafùr,  dass 
die  Ereignisse  erst  am  Schluss  des  Jahres  niedergeschrieben 
wurden  :  z.  B.  zu  1178  wird  erziihlt,  dass  vom  3.  Juli  »  us- 
que  in  ipsis  Kalendis  Januarii  (1179)  eine  Regenzeit  ge- 
wesen  sei,  und  dann  wird  spàter  die  Sonnenfinslernis  vom 
13.  September  und  die  Kûckkehr  Phiiipps  von  Flandern 
aus  dem  Heiligen  Lande  )>  Octobri  mense  »  angegeben. 
Zu  1193  meidet  der  Autor,  dass  vom  Anfang  Màrz  «  usque 
ad  lunam  Decembris  mensis  »  aile  Monatsanl'ange  sebr 
regnerisch  gewesen  seien,  «  mense  Oelobri  excepto  »,  und 
erwahnt  an  einer  spàteren  Stelle  die  Mondfinsternis  zum 
10.  November  d.  J.  In  dem  Bericht  zu  119Ô  spricht  der 
Chronist  von  der  Witterung  im  August,  September  und 
Oktober  und  notiert  m  folgenden  ersl  die  Kreuznahme  vic- 
ier deutscher  Fùrslon  auf  Antriob  Kaiser  Heinrichs  VI.  (im 
April  1195). 

Die  bis  jetzt  angefùhrten  Merkmale  sowie  die  sehon  in 
dem  vorigen  Kapitel  (p.  7  lï'.,  i23)  ercirlerte  Tatsache,  dass 
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sich  nach  der  Art  der  Exzerpte,  der  ïendenz  und  ôom  Stil 
einean  allenTeilen  der  Chronik  von  1 149-1200  tàtige  Hand 
erkennen  lasst,  dass  andrerseits  aber  nicht  aile  Angaben  des 
Werkes  von  dnem  Autor  herrûhren  kônnen,  und  der  Um- 
stand,  dass  man  an  mehreren  Stellen  eingeschalleteBemer- 
kiingen  und  Hinweise  auf  spatere  Geschehnisse  findet,  be- 
rechtigen  zii  der  Annahme,  dass  die  Chronik  so,  wie  sie 
jetzt  vor  uns  liegt,  nicht  gleichzeitig  mit  den  Ereignissen 
aufgezeichnet  ist,  sondern  dass  ein  spâterer  Schriftsteller 
vorgefundene,  spârlichc  Notizen,  die  von  einem  resp.  meh- 
reren unbekannten  Verfassern  herrûhrten,  oder  seine  ei- 
genen,  fur  die  zweite  Hâlfte  des  Werkes  vielleicht  frûher 
von  ihm  selbst  verfassten  Aufzeichnungen  einheitlich  zu- 
sammcnstellte,  erganzte  und  miteinander  verarbeitete. 
Das  Ganze  reprâsentiert  also  die  Leistung  eines  Mannes, 
die  Arbeit  weniger  Jahre,  die  in  rascher  Aufeinanderfolge 
fertiggestellt  wurde.  Bei  dieser  Ueberarbeitung  haben 
gewiss  —  selbst  wenn  man  von  dem  erst  bei  der  Samm- 
lungund  Anordnung  Hinzugefiigten  absieht  —  auf  die  âl- 
teren,  vorgefundenen  Notizen  die  Kenntnisse  Einfluss 
gehabt,  die  der  redigierende  Autor  zum  Teil  von  den  Vor- 
gàngen  noch  besass,  sowie  seine  nunmehrige  Meinung  und 
Auffassung  von  dem,  was  er  berichten  will.  Er  ùbersieht 
jetzt  nach  lângerer  zeitlicher  Entfernung  von  den  Ereig- 
nissen ailes  weit  besser,  betrachtet  es  gewissermassen  ans 
der  Vogelperspektive.  Er  weiss,  wem  endlich  der  Sieg 
nach  dem  langen  Ringen  zwischen  Papst  und  Kaiser  zufiel, 
er  vy^eiss,  dass  letzterer  wieder  ein  (c  rcx  iustus  »  im  augu- 
stinischen  Sinne  geworden  ist.  Es  ist  daher  sehr  wichtig, 
nach  der  Zeit  zu  fragen,  in  der  der  Ueberarbeiter  die 
Chronik  verfasste. 

Wichtige   Aufschlùsse  hierûber  gewahrt  uns  zunâchst 
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ein  Jahresbericht  bald  zu  Antang  der  Chronik,  namlich 
zum  Jahre  1  loi .  Die  hier  verzeichneten  Milleilungen  sind 
ausser  den  ersten  Zeilen  zweifelios  Erganzungen  und 
Erlauterungen  des  spâteren,  redigierenden  Sehriftstellers. 
Es  wird  an  dieser  Stelle  die  Ehescheidung  Ludwigs  VII. 
von  Frankreich  von  seiner  Gattin  Eleonore  gemeldet  und 
gesagt,  dass  dièse  Scheidung  dem  Konige  den  Verlust  des 
Herzogtums  Aquitanien  gebracht  habe  (ducalum  Aquitanie 
provincie  amisit).  Daran  knùpft  sieh  nun,  mit  «  EraUw/m 
filia  ducis  Aquitanie  »  beginnend,  folgender  Nachlrag  an  : 
a  Annors  vero  quondam  regina  Henrico  filioGaufridicomi- 
tis  Andegavorum,  qui  postea  in  Anglia  regnavit,  nupsit. 
Genuit  autem  ex  ea  quatuor  filios,  Henricum  regem,  qui 
ante  patrem  obiit,  Richardum  regem,  qui  patri  siiccessit, 
Gaufridum  comitem  Britannie,  et  Johannem,  qui  dicitur 
sine  terra.  » 

Dièse  Angabèn  konnten  erst  Ende  der  achtziger  Jahre 
niedergeschrieben  werden  :  Heinrich  II.  Plantagenet  bc- 
stieg  1154  (^)  den  englisehen  Thron.  Jung  Heinrich,  ge- 
boren  1155,  v^'ird  bereits  als  a  Kônig  »  bezeichnet;  da  er 
im  Juni  1170  (-)  gekrônt  wurde  und  von  dem  Autor  be- 
merkt  wird,  dass  sein  Tod  vor  dem  seines  Vaters  erfolgt 
sei  —  Jung  Heinrich  starb  am  Ij  .  Juni  1183  (3)  — ,  so  k^nn 
dièse  Nachricht  nicht  vor  1183  aufgezeichnet  sein.  Da 
ferner  Richard  Lôwenherz  als  Nachfolger  seines  Vaters  auf 
dem  englisehen  Thron   und  als  «  Kônig  »  betitelt  wird, 

(*)  NouGATE^  Englaiid  under  tlie  Angev.  Kinys,  I,  p.  405,  und  Anm.  7. 
De  spàtere  Abfassung  charakterisiert  sich  auch  dadurch,  dass  der  Autor 
von  dem  àltesten  Soh  i  Wilhelm,  der  schon  1156  starb,  nichts  mehr  weiss. 

C-^)  HoDGSON,  Jung  Heinrich,  Konip  von  England  (Dlss.,  lena),  1006. 
p,  1  und  10. 

(3)    HODGSON,  p.  74. 
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Heinrich  H.  aber  am  6.  Juli  1189(i)  starb  und  Richard  erst 
am  3.  September  1189  (2)  zu  London  zum  Kônige  gekrônt 
wiirde,  so  kann  die  Stelle  frûhestens  nach  dem  8.  Septem- 
ber 1189  entstanden  sein.  Dieser  Zeitpunkt  ist  als  der 
«  terminus  post  quem  »  festzustellen.  Gleichzeitig  gewin- 
nen  wir  in  diesem  Bericht  zu  llol  aber  auch  einen  An- 
haltspunkt  fur  den  «  terminus  ante  quem  ».  Von  Hein- 
richs  H.  jûngstem  Sohne  Johann  weiss  der  Autor  weiter 
nichts  zu  sagen,  als  dass  er  «  sine  terra  »  genannt  worden 
sei.  Mit  dieser  Bemerkung  ist  uns  hier  wenig  geholfen,  da 
Johann  diesen  Beinamen  schon  zu  Lebzeiten  seines  Vaters 
erhielt  (•^)  ;  aber  da  der  Verfasser  ihn  noch  nicht  als  Kônig 
und  Nachfolger  Richards  auf  dem  englischen  Thron  be- 
zeichnet,  was  von  ihm  unmôglich  ignoriert  werden  konnte, 
wenn  Richard  Lôwenherz  bereits  gestorben  wàre,  als  er 
dièse  Worte  niederschrieb  —  Richards  Tod  erfolgte  am 
6.  April  1199(^),  Johannwurde  am  27.  Mai  dièses  Jahresp) 
gekrônt  — ,  so  lâsst  sich  daraus  mit  Sicherheit  der  Schluss 
ziehen,  dass  der  Autor  dièse  Stelle  vor  April  1199 
verfasste.  Im  folgenden  wollen  wir  sehen,  ob  sich  die 
beiden  gefundenen  Grenzen  —  Herbst  1189  und  Frùhjahr 
1199  —  fur  das  Werk  sonst  bestâtigen  und  noch  nâher 
fixieren  lassen. 

Zunâchst  môgen  noch  einige  Stellen  der  Chronik  zum 
Beweise  dafûr  angefûhrt  werden,  dass  der  Beginn  der 
ganzenUeberarbeitung  nicht  vor  dem  angegebenen  Termin 
zu  suchen  ist.     Zum  Jahre   1151  wird   ausser  dem  oben 

(i)  Gartelueri,  Phillpp  II.  Aug.,  Bd.  I,  p.  314,  Anm.  4. 

(2)  Cart.,  II,  p.  86,  Anm.  4. 

(3)  Pauli,  Geschichté  oon  England,  III,  p.  293,  Anm.  1. 
(*)  Kap.  III  dieser  Arbeit,  p.  211. 

(5j  NORGATE,  l.  c,  II,  p.  391. 
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Gesagteii  berichtet,  Konig  Heinrich  IL  von  England  habe 
aus  der  Ehe  mit  Eleonore  von  Aquiianien  drei  Tôchter  ge- 
habt,  «  quariim  una  [Johanna,  geb.  1165  (^}]  nupsit  régi 
Hispanie,  sequens  [Mathilde,  geb.  1156]  diici  Saxonie.  5> 
Aus  der  Ehe  der  Eleonore  mit  Ludwig  Vil.  seien  zwei 
Tôchter  hervorgegangen,  «  quarum  prima  [Maria,  geb.  1145] 
nupsit  Henrico  comiti  Campanensi,  sequens  [Alix,  geb.  um 
1 150]  Theobaldi  fratri  eius  comitis  Blesensi.  )>  Ludwig VII. 
habe  sich  das  zweite  Mal  mit  Konstanze  von  Kastilien  ver- 
mâhlt  (1154),  die  ihm  zwei  Tôchter geboren  habe,  «quarum 
una  [Margarete,  geb.  1158)  nupsit  Henrico  régi  iuniori, 
filio  Henrici  Anglorum  régis,  altéra  [Agnes,  geb.  nach  1166] 
vero  filio  imperatoris  Constantinopolitani.  »  [Dass  Ictzlere 
Angabe  ein  Irrtum  ist,  da  Agnes  aus  der  dritten  Ehe  Lud- 
wigs  mit  Adela  von  Champagne  stammt,  die  zweite  Tôchter 
Ludwigs  aus  seiner  zweiten  Ehe,  Adélaïde  (geb.  1160), 
aberspâter  den  Grafen  Wilhelm  von  Ponlhieu  (1195)  hei- 
ratete,  werde  ich  im  nâchsten  Kapitel  zum  Jahre  1151  er- 
ôrtern.] 

Dièse  Angaben  kônnen  frûhestens  nach  1180  nieder- 
geschrieben  sein  :  denn  Johanna  von  England  heiratete 
Wilhelm  IL  von  Sizilien  im  Jahre  1177(2),  Eleonore  von 
England  Alfons  Vlll.  von  Kastilien  1170,  Mathilde  von 
England  Heinrich  den  Lôweiill68;  Maria  von  Frankreich 
vermahlte  sich  wie  ihre  Schwester  Alix  mit  Heinrich  I.  von 
Troyes,  bezw.  Theobald  von  Blois  im  Jahre  116i,  Marga- 
rete mit  Jung  Heinrich  von  England  im  November  1160, 
Agnes  aber  erst  1180  mit  Alexius  von  Byzanz. 

In  der  Folgezeil  finden  wir  noch  mehr  Anhaltspunkte  fur 


(1)  Cfr.  fur  das  FolgendoCARTELL.,  I,  Stammtafeln  1  und  4. 

(2)  Annal.  Ceccan.  (SS.,  XIX,  p.  286,  a.  1117);  Rad.  Dieeto,  a.  1177. 
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unsere  obige  Annahme.  Zu  1 152  wird  erwahnt,  dass  Kai- 
ser Friedrichs  1.  Oheim,  Herzog  Heinrich  von  Oesterreich 
(Jasomirgott),  der  Vater  der  Kônigin  von  Ungarn  sei  : 
Heinrich  vermàhlte  seine  Tochter  Agnes  dem  jungen  Un- 
^arnkônig  Stephan  III.  im  Jahre  1466  (*).  Ziim  Jahre  1154 
wird  bereits  die  Kegierungszeit  Hadrians  IV.  auf  dem 
pâpstlichen  Stuhi  mit  a  6  annos  »  angegeben  (er  starb  am 
1.  Sept.  1159).  Auf  den  Tod  des  Erzbischot's  Thomas  von 
€anterbury  wird  schon  im  Jahre  1170  hingewiesen  (bec 
maxime  causa  beati  Thome  contulit  passionem),  den  der 
€hronist,  daer  das  Jahr  mit  dem  25.  Dezember  beginnen 
làsst,  zum  Jahre  1171  berichtet.  Zu  1159  wird  bereits  der 
Tod  der  Gratin  Sibylle  von  Flandern  erwahnt  (ibidem  [in 
Jérusalem]  sancto  fine  qulevit),  der  erst  1165  erfolgte,  wie 
die  Vorlage  dort  auch  richtig  angibt.  Offenbar  rùhrt 
dieser  Zusatz  (ibid.  —  quievit)  von  dem  spâteren  Ueber- 
arbeiter  her,  der  dièse  Worte  a  us  derErinnerung  ergiinzte, 
weil  er  annahm,  dièse  Tatsache  sei  in  seiner  Vorlage  gar 
nicht  erwahnt.  Der  Verfasser  knûpft  an  den  Bericht  von 
4174  ùber  Peter  von  Cambrai,  der  in  diesem  Jahre  den 
Klerikerstand  verliess,  die  Nachricht  an,  derselbe  habe 
sich  im  folgenden  Jahre  (1175)  verheiratet  und  sei  «  eo- 
•demque  anno  )>  gestorben.  Aber  da  zu  1176  richtig  sein 
Tod  verzeichnet  ist  —  otîenbar  eine  urspriingliche  annali- 
stische  Notiz  — ,  so  muss  man  die  Worte  «  eodemque  anno 
diem  clausit  ultimum  )>  als  Erlâuterung  des  spâteren  Au- 
tors  ansehen,  der  die  ihm  vorliegenden  Aufzeichnungen 
noch  nicht  weiter  durchgelesen  batte  und  aus  dem  Ge- 
dàchtnis  dièse  Angabe  hinzufùgte.     In  den   Mitteilungen 


(^)  Vgl..  im  allgemeineu  zu  dieseii  Zahlen  die  Angaben  der  betreffenden 
Jahresberichte  im  Kap.  III  dieser  Arbeit. 
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zu  i  176  wird  Elisabeth  von  Frankreich  (Isabella  von  Hen- 
negau)  bereits  «  Konigin  von  Frankreich  »  genannt,  was 
sie  aber  erst  1180  dureh  ihre  Vermàhlimg  mit  Philipp  II. 
Augiist  vvurde.  Auch  in  den  achtziger  Jahren  bemerkt 
man  noch  Hinweise  auf  spâtere  Ereignisse. 

Moglichervveise  darf  man  in  dem  Tempuswechsel  in 
zw^ei  aufeinanderfolgenden  Sâtzen  in  dem  Bericht  ùber  die 
Niederwerfung  Heinrichs  (ies  Lôwen  durch  den  Kaiser  im 
Jahre  1180,  der  sich  in  der  Hauptsache  deutlich  als  ein 
spâterer,  erkiârender  Nachtrag  charakterisiert,  zwei  ùber- 
einander  liegende  Schichten  der  Aufzeichnungen  unter- 
scheiden.  Der  Annalist  schreibt  im  Jahre  1180  :  «  Frede- 
ricus  imperator  super  ducem  Saxonie  hostililer  vadit.  » 
Der  spâtere  Ueberarbeiter  gibt  dazu  ans  eigener  Erinne- 
riing,  als  er  das.  Werk  ziisammenstellte,  eine  Erlàuternng, 
die  sich  mit  «  Hic  enim  tîliam  Henrici  régis  Anglorum 
habehat  in  coniugio  »  unmittelbar  daran  anschliesst.  Viel- 
leicht  darf  man  ans  dem  Tempus  der  Vergangenheit  (habe- 
hat) anch  den  Schiuss  ziehen,  dass  dieser  erlâuternde 
Zusatz  erst  nach  dem  Tode  des  Welfenherzogs  Heinrich 
niedergeschrieben  wurde,  der  am  6.  August  1195  (*)  er- 
folgte.  Zugleich  wird  in  diesem  Zusammenhang  eine 
Oppositi(»n  der  Kôlner  Bùrger  gegen  Kaiser  Friedrich  er- 
wàhnt,  womit,  wie  ich  im  nâchsten  Kapitel  darlegen 
werde,  Vorgânge  ans  den  Jahren  1187/1188  gemeint  sind. 

Zu  1183  wird  mit  den  Worten  «  hec  fuit  causa  interitus 
ipsius,  sicut  sequens  demonstrabit  annus  »  auf  den  Tod 
des  Kaisers  Alexius  von  Byzanz   hingewiesen,  den  er  erst 


(*)  ToECHE,  Kaiser  Heinrich  VI.  Jahrb.  d.  deutsch.  Gesch.,  p.  384, 
Anm.  2;  ofr.  zu  dieser  Stelle  Haller,  Der  Sturz  HeinHchs  des  Lôwen. 
Arch.  f.  Urk.-Forsch.,  III,  p.  341-342. 
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zu  4484  berichtet.  Zii  Anfang  4484  wird  schon  von  dem 
Tode  des  Papstes  Lucius  III.  gesprochen  (..  ibi  [in  Verona] 
resedit  usque  ad  diem  mortis  sue...),  der  erst  am  25.  No- 
vember  4485  starb.  Die  zu  4488  erwâhnten  Kâmpf'e  zwi- 
schen  Piiilipp  von  Frankreich  und  Heinrich  II.  begannen 
erst  im  folgenden  Jahre.  Der  zu  4489  berichtete  Tod  der 
Kônigin  Elisabeth  von  Frankreich  erfoigte  erst  im  Mârz 
4490.  In  den  ersten  Mitteilungen  zu  4 189  wird  bereits  er- 
zàhlt,  dass  das  Kreuzfahrerheer  zum  Saleph  gelangt  sei, 
w^o  es  aber  erst  im  Juni  4190  ankam.  Zu  4190  wird  schon 
der  Tod  des  Bischofs  Eberhard  von  Tournai  notiert,  der 
erst  am  28.  September  4194  eintrat.  Zu  4492  fûhlt  sich 
der  Chronist  mit  dem  Annalisten  identisch,  indem  er  an 
dieser  Stelle  einen  Nachtrag,  der  zu  4494  gehôrende  Vor- 
gânge  meidet,  mit  (c  Vergesslichkeit  )>  entschuldigt.  Aber 
noch  eben  dièses  Jahr  4192  enthâlt  einen  groben  chrono- 
logischen  Fehler  :  der  Tod  Tankreds  wird  hier  statt  4194 
(20.  Februar)  verzeichnet.  Dièse  Nachricht  kann  unmôg- 
lich  gleichzeitig  aufgezeichnet  sein,  sondern  ist,  wie  ich 
in  Kap.  III  d.  Arb.  begrùnden  werde,  als  Zusalz  des  spâte- 
ren  Ueberarbeiters  anzusehen.  Auch  weist  dièse  Stelle 
zugleich  darauf  hin,  dass  deren  Niederschrift  erst  geraume 
Zeit  nach  dem  Frùhjahr  4494  erfolgt  sein  muss,  da  den 
Autor  sonst  seine  lebendige  Erinnerung  an  dièse  Tatsache 
vor  solchem  Anachronismus  bewahrt  batte. 

Wir  fmden  aiso  von  4154  an  immer  wieder  Angaben, 
die  aus  der  Kenntnis  spâterer  Ereignisse  hervorgehen,  und 
zwar  reichen  dièse  als  spàtester  Grenzebis  1197  :  zu  4192 
wird  Graf  Heinrich  von  Champagne  noch  als  «  rex  futu- 
rus  »  bezeichnet,  der  1497  starb,  — der  Tod  wardem  Autor 
also  4492  noch  nicht  bekannt.  Der,  Autor  verrat  zu  4197 
den  Moment,  in  welchem  er  schreibt,  durch  Angaben  wie  : 
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«  usque  hodie  famé  mulli  moriiintur...  Set  vernalis  tempo- 
ris  temp^^ries  graliosa  et  seminum,  ut  videlur,  pulchra  pro- 
cessio,  fit  expectîintibus  non  minima  consolatio....  pugna- 
tur,  set  certam  nostrorum  vicloriam  adhuc  minime  audi- 
vimus.  ))  Dièse  Worte  batte  der  Ueberarbeiter  sicherlich 
nicht  in  dieser  Form  gesagt  oder  aus  seiner  Vorlage  nicht 
stehen  lassen,  wenn  ihm  bei  der  Niederschrift  derselben 
bereits  die  spàteren  Ereignisse  bekannt  gewesen  wâren. 
So  dùrfen  wir  annehmen,  dass  dieganze  Chronik,  wie  wir 
sie  ie^en,  im  Jahre  i  196-1197  vollendet  wurde,  um  von  da 
ab  noch  einige  Jahre,  den  Ereignissen  gleichzeitig,  fort- 
gesetzt  zu  werden. 


KAPITEL  III. 

QUKLLEN    UNn    GLAUBWiJRDIGKEIT    IM    EINZELNEN. 

Bei  nâherer  Priifung  des  ganzen  Werkes,  das  wir  hierbei 
von  1149-1201  rechnen,  da  die  unbedeutenden  und  dùrf- 
tigpn  spàteren  Zusiitzo  anderer  Autoren  hier  nicht  in  Be- 
iracht  kommen,  lassen  sich  hinsichtiich  der  Quelien  und 
der  Riclitigkeit  und  Genauigkt'it  der  chronologischen  und 
sachlichen  Angaben  zwei,  der  Zeit  nach  ziemlich  gleiche 
Hauptabschiiitte  unterscheiden,  die  ungefahr  der  Bericht 
des  Jahres  1176  voneinander  trennt.  Beide  sind,  wenn 
man  sie  ihrem  chronologischen  und  sachlichen  Werte  nach 
untersucht,  sehr  verschieden. 

Fiir  den  ersten  Teil  der  Chronik,  dessen  mitgeteilten 
Ereignissen  der  [J<'berarbeiler  zeitlich  ferner  stand  als  dem 
folgenden,  war  dieser  wesentlich  auf  wenige  schriftliche 
Notizen  frùherer  Berichlerstatter,  einige  Briefe  und  auf  die 
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mundliche  Ueberlieferung  angevviesen.  Er  legt  fur  die 
erslen  Jahrzehnte  die  Aufzeichnungen  aus  dem  Auctarium 
Aquicînense  zu  der  Chronik  des  Sigibert  von  Gembloux 
{M.  G.  SS.,  VI,  p.  392  ff.),  die  bis  1166  [1168]  reichen,  zu 
Grunde,  die  er  zumeist  ganz  wôrtlich  ûbernimmt,  vvie  von 
Belhmann  in  der  Ausgabe  der  M.  G,  SS.,\U  p.  406  ff. 
durch  Petitdruck  kenntlieh  gemacht  ist.  Es  finden  sich 
nur  einige  w^enige  àussere  Abvveichungen  [Plural  statt 
Singular;  er  gebraucht  hin  und  wieder  ein  anderes  Verb 
als  die  Vorlage,  stellt  einiges  im  Worllaut  um],  an  den 
eigentlichenTatsachendesBerichtes  ànderter  nichts,  offen- 
bar  weil  er  keine  genauere  Kenntnis  davon  besass.  Ausser- 
dem  benutzt  er  die  kurzen  Notizen  aus  den  Annalen  von 
Anchin  {M.  G.  5^\,  XVI,  p.  504)  zu  den  Jahren  1151,  1 153, 
1165,  1166  und  1174  und  zwei  Briefe,  die  er  zu  1157  i^) 
und  1163  mitteilt.  Fur  die  ûbrigen  Notizen  liisst  sich, 
soweit  sie  Tatsàchliches  betreffen,  eine  Benutzung  anderer 
bekannter  historischer  Quellen,  soviel  ich  habe  erkennen 
kônnen,  nicht  nachweisen.  Dièse  beruhen,  wie  ich  ver- 
mute,  auf  einer  uns  nicht  erhallenen  Zusammenslellung 
von  Notizen,  die  von  einem  oder  mehreren  anderen, 
frùheren  Berichterstattern  abgefasst  vvar,  in  der  dieeiiizel- 
nen  Tatsachen  jàhrlich  hintereinander  in  kurzen  Worien, 
zum  Teil  vielleicht  nur  in  dùrftigem  Annalenstil,  notiert 
vvraren,  die  aber  keine  Jahresangaben  vor  den  einzelnen 
Jahresabschnitten  hatten  und  nur  in  sehr  wenigen  Fâllen 
chronologische  Daten  enthielt.  Als  unser  Autor  nun  dièse 
«  Zusammenstellung  von  Notizen  »  in  das  durch  die  andere 
Vorlage  gegebene  Gerippe  seiner  (Chronik  einordnete,  den 
einzelnen  Jahren  zuwies  und  mit  dem  iibrigenMaterial,  das 

(i)  Gfr.  die  Beilage  zu  dieser  Arbeit. 
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vielleicht  auch  hin  und  wieder  diirch  mùndliche  Tradition 
vermehrt  wurde,  zu  einem  einheitlichen  Gesamtwerk  ver- 
schmolz,  da  miiss  er  bei  der  Zuteiiung  und  Einreihung 
der  Ereignisse  in  die  einzelnen  Jahresrubriken  einen 
Fehler  begangen  haben,  indem  er,  so  vermute  ich,  den 
Anfang  dieser  «  Zusammenstellung  von  Notizen  »  chrono- 
logisch  falsch,  nàmlich  nm  ein  Jahr  zu  spàt  ansetzte. 
Infolgedessen  wurden  die  folgenden  Mitteilungen  bis  zu 
den  siebziger  Jahren  grôsstenteils  —  einige  chronologische 
Angaben  weichen  auch  etwas  mehr  ab  —  ebenfalls  iim  die- 
selbe  Diff'erenz  zu  spat  eingeordnet.  Ist  dièse  von  mir  an- 
genommene  ((  Zusammenstellung  von  Notizen  )>  aber  etw^a 
auch  ein  frùheres  Werk  und  das  geistige  Eigentum  des- 
selben  Autors,  der  den  zweiten  Teil  verfasste?  Das  halte  ich 
fur  ausgeschlossen  oder  wenigstens  fiir  sehr  unwahrschein- 
lich.  Der  Kern  derjenigen  Notizen  des  erslen  Hauptteils, 
fur  die  wir  keine  schriftlichen  Vorlagen  nachzuvs^eisen  ver- 
môgen,  kann,  soweit  tatsâchliche  Ereignisse  in  iJetracht 
kommen,  nicht  von  ihm  herrùhren,  da  dieser  Abschnitt 
zuviel  Irrtûmer  und  chronologische  Fehler  aufweist  und 
zuweilen  geradezu  von  dem  spateren  Ueberarbeiter,  der 
m.  E.  mit  dem  Autor  des  zweiten  Teils  identisch  ist,  miss- 
verstanden,  falsch  gedeutet  und  unrichtig,  ohne  genaue 
Sachkenntnis,  vervollstandigt  wurde,  wie  sich  an  einigen 
Stelien  mit  grosserWahrscheinlichkeit  vermuten  lâsst,  was 
einem  Autor,  der  seine  eigenen,  friiher  aufgezeichneten 
Mitteilungen  spàter  iiberarbeitet,  nicht  zuzutrauen  ist. 
Hinwiederum  sind  die  Notizen  auch  nicht,  wie  man  anneh- 
men  kônnte,  von  dem  spateren  Ueberarbeiter,  als  er  in  dem 
letzten  Dezennium  des  12.  Jahrhunderts  an  sein  Werk 
ging,  verfasst,  da  dieser  maucheEinzelheiten,  dieberichtet 
werden,  garnicht  nach  so  langer  Zeit  wissen  konnte;  sie 
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mûssen  auf  zeitgenôssischen  Aufzeichnungen  beruhen. 
Wir  fanden  oberi  [Kap.  I,  §  4],  dass  aber  in  dem  ganzen 
Werk  (von  1149-1200)  die  Tâtigkeit  eines  Mannes  zu  spùren 
ist,  die  sich  in  der  Art  der  Entlehnungen,  in  der  Gleich- 
heit  des  Stils  und  der  Tendenz  sowie  in  den  Hinweisen  in 
den  friiheren  Partien  nach  11 49  auf  Ereignisse,  die  z,  Teil 
erst  in  den  achtziger  Jahren  liegen,  erkennen  lâsst.  Dieser 
spatere  Bearbeiter  des  ganzen  Werkes  bat  gewiss  manches 
an  dem  diirftigen  und  mangelhaften  Material,  das  ihm  zu 
Gebote  stand,  gefeilt  und  umgearbeitet.  Denn  um  diesen 
ersten  Teil  gegeniiber  dem  folgenden  Hauptabschnitt  nicht 
allzutrocken  und  unvollstândig  erscheinen  zu  lassen  und 
mehr  dem  zweiten  harmonisch  anzupassen,  war  er  eifrig 
bemûht,  wie  sich  sehr  hâufig  nachweisen  làsst,  das  wenige, 
was  er  schriftiich  vorfand,  stilistisch  auszuschmùcken, 
auszuputzen  und  volltônender  zu  machen,  indem  er  zum 
Ausdruck  der  Gedanken  und  zum  Beschreiben  der  Vor- 
gànge  aus  der  Chronik  des  Sigibert  von  Gembloux  und 
deren  Fortselzungen  in  Gembloux  und  Afflighem  wieder- 
holt  ganze,  zusammenhângende  Sàtze  und  làngere  oder 
kùrzere  Redewendungen  wôrtlich  entlehnte  und  in  seine 
Mitteilungen  geschickt  einflocht,  und  zwar  bezeichnender 
Weiseaus  Jahresberichten,  die  um  Dezennien,  jaum  Jahr- 
hunderte  zurùckliegen  und  sich  auf  ganz  andere  Tatsachen 
beziehen  !  Auch  versuchte  er  es,  da  ihm  fur  die  Ereignisse 
der  ersten  Jahrzehnte  klare  und  bestimmte  Vorstellungen 
fehllen,  sich  durch  eigene  Kombination  zu  helfen  und 
konstruierte  sich  an  der  Hand  analoger  Fâlle  frùherer 
Zeiten,  die  er  bei  Sigibert  oder  seinen  Fortsetzern  verzeich- 
net  fand,  manches  so  zurecht  und  erweiterte  es  in  der  Art, 
wie  er  es  als  tatsàchlich  geschehen  fur  môglich  halten 
mochte,  wobei  er  doch  zuweilen  ùber  das  Ziel  hinaus- 
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schoss,  einiges  ùbertricb  und  oft  ein  schiefes  Bild  von 
(lem  in  Wirklichkeit  Gesehehenen  gab.  Ihn  leitete  hierbei, 
bcsonders  bei  den  KJimpfen  der  deutschen  Kaiser  mit  den 
Pjipsten,  seine  Tendenz,  die  ihren  Grand  in  der  augusti- 
nischen  Geschichtsauftassung  batte,  mit  der  cr,  wie  ùber- 
liaupt  die  Gebildeten  seiner  Zeit,  wolil  vertraut  war.  Es 
Ijisst  sicb  kaum  entscheiden,  ob  er  bewusst,  aus  bôser,  ver- 
leumderischer  Absicht,  manche  Handiungen  der  (c  Teufels- 
kinder  »  zu  schwarz  malte,  entstellte  und  ins  Extremtrieb, 
(jder  ob  er  es  tvirklich  nicht  glaubte,  wenn  ihm  etwas  Gutes 
von  ihnen  gemeldet  wurde,  und  er  der  festen  Ueberzeu- 
gung  war,  dass  sie  es  in  ihrem  Tun  und  Treiben  so  arg 
machten  (vgl.  Kap.  II  und  Kap.  I,  §  3). 

Schwinden  die  Verstosse  gegen  die  historische  Chrono- 
logie und  die  sachlichen  Unrichtigkeiten  und  Versehen 
in  dem  zweiten  Hauptabschnitt  aych  nocb  nicht  ganz,  so 
werden  sie  jedoch,  je  mehr  man  sich  dem  vermutlichen 
Abfassungstermine  der  Chronik,  den  Jahren  H  96-4197, 
niihert,  immer  seltener  und  verlieren  sich  schliesslich 
ganz,  wenn  man  von  kleinen  Versehen  absieht,  die  auch 
dem  wohiunterrichteten  und  gleichzeitigen  Chronisten 
passieron  kônnen.  An  Umfang  und  an  historischem  Wert 
ubertrift't  dièse  Période  die  vorangegangene  bedeutend,  die 
Darstellung  bringt  reicheres  und  ausfûhrlicheres  Material, 
die  einzelnen  Daten  werden  sorgfaltiger  und  genauer  an- 
gegeben.  Es  ist  deutlich  ein  Aufstieg  in  der  Richtigkeit, 
ein  Abnehmen  grôberer  Versehen  nach  dem  Ende  der 
Chronik  hin  zu  konstatieren.  Wir  erkennen,  dass  der 
Verfasser  fur  dièse  Jahre  als  Zeitgenosse  zu  betrachten  ist. 
Einige  Stellen  seiner  Darstellung  zeigen  ganz  offenbar,  wie 
er  selbst  regen  Anteil  an  den  Ereignissen  nimmt,  wie  er 
selbstmitempfindet  und  mitfiihlt,  wie  er,  ich  môchte  sa- 
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gen,  bei  seinem  Stoffwarm  wird.  Besonders  tritt  dies 
hervor,  wenn  er  die  Ereignisse  im  Heiligen  Lande  schil- 
dert  :  z.  B.  4187  die  gânzliche  Niederlage  des  Christen- 
heeres  bei  Hattin,  1190  den  Tod  Kaiser  Friedrichs  I. 
((  Seibst  wenn  ich  tausend  Zimgen  hâtte»,  so  ruft  er  zum 
Jahre  1191  aus,  «  kônnte  ich  nicht  die  Leiden  und  Be- 
schwerden  auftuhren,  die  das  Kreiizfahrerheer  durch 
Hunger,  Kâlte  und  Hitze  bei  der  Belagerung  Akkons  er- 
tragen  musste.  ))  Gross  ist  sein  Schmerz  ùber  den  Tod 
des  tapferen  Jacob  von  Avesnes  (1191)  und  das  Geschick 
der  anderen  auf  dem  Kreuzzuge  gefallenen  Helden  (1192). 
Voll  heiligen  Zornes  sind  seine  Worte  gegen  die  Ritler, 
die  feige,  der  Lasten  und  der  Mûhen  des  Feldzuges  gegen 
die  Heiden  mùde,  furchtsamen  Hasen  gleich  zu  ihrem 
ewigen  Verderben  den  Kampf  aufgeben,  «  wie  ein  Hund 
zur  Futterstelle  )>  heimkehren  und  wie  ein  «  raubgieriger 
und  unersâttlicher  Wolf  die  Gûter  der  Kirche  ver- 
schlingen  »  (1192).  Die  Darstellung  beruht  wesentlich 
auf  Mitteilungen  guter  Gewâhrsmânner  und  wohlunter- 
richteter,  beteiligter  Personen.  Der  Autor  erwàhnt  seibst 
an  einigen  Stellen  seine  Berichterstatter,  z.  B.  1183  : 
(c  ...  ut  ab  his,  qui  interfuerunt,  veraciter  probatum  est.  )> 
1184:  «ut  quidam  asserunt.  )>  1190:  «...  ut  relatum 
est  nobis  »  ;  nur  in  den  allerseltensten  Fàllen  war  er 
imstande,  Selbsterlebtes  zu  berichten.  Wie  leicht  konn- 
ten  sich  durch  das  Weitererzàhlen  von  Mund  zu  Mund 
Irrtiimer  und  Entstellungen  einschleichen  !  Der  Chronist 
gesteht  seibst  in  dem  kurzen  Vorwort  zu  seiner  Fortsetzung 
des  Sigibert  ein,  dass  er  mehr  Gehôrtes  als  Gesehenes 
niederschrieb  und  das  der  Nachwelt  zur  Kenntnis  hinter- 
liess,  was  er  von  zuverlâssigen  Berichterstattern  erfahren 
batte  [Brevis  Epilogiis.  M.  G.,  SS.,  VI,  p.  406j  :  «  Audita 
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magis  quam  visa  scripsit,  et  que  a  lidelibiis  relatoribus  au- 
divit,  posterorum  noticie  dereliquit  »].  llebrigens  ist  selbst 
(liese  Stelle  der  Vorrede  wôrtlich  aus  der  Cont.  Gembèac. 
Sigib.  {SS.,  VI,  p.  385,  a.  1136)  entnommen  (^),  wie  ein 
Vergleich  zeigt  :  «  ...visa  vel  a  fidelibus  relatoribus  audita 
posterorum  notitiae  dereliquit.  »  Gewissenhaft  prùft  er 
das  ihm  berichtete  Material  und  lâsst  lieber  eine  Nach- 
richt  unerwahnt,  wenn  sie  ihm  zweifelhaft  erscheint.  So 
bemerkt  er  z.  B.  zum  Jahre  1191,  als  er  einige  der  vor 
Akkon  gefallenen  Kreuzfahrer  mit  Namen  genannt  bat  :  (es 
starben)  «  et  multialii,  quorum  nomina  scribere  noluimus, 
quia  diversi  relatores,  dubia  et  incerta  nunciantes,  nos 
fecerunt  incertos.  »  Nicht  jede  Meldung,  die  ihm  zu 
Ohren  kommt,  zeichnet  er  auf,  sondern  er  sondert  dabei 
und  bringt  nur  das,  vvas  ihm  des  Gedâchtnisses  wert  er- 
scheint. So  berichtet  er  beispielsweise  zu  1193  :  «  ...pere- 
grini  transmarini  ad  nos  reversi  sunt,  de  recuperatione 
terre  perdite,  quod  nos  letificaret  vel  scripto  dignum  esset, 
nichil  nunciantes.  w  Unser  Autor  bat,  soviel  aus  seinem 
Werk  zu  ersehen  ist,  niemals  in  irgend  einer  Weise  auf 
den  Gang  der  Ereignisse  eingewirkt,  sei  es  als  Ratgeber 
oder  Vermittler  oder  Gesandter.  In  wieviel  glûcklicherer 
Lagewarda  doch  sein  Zeitgenosse  im  benachbarten  Henne- 
gau,  Gislebert  von  Mous,  der  Kanzler  und  Geschichts- 
schreiber  des  Grafen  Balduin  V.  von  Hennegau  !  Wohl  ver- 
traut  mit  Staatsgeschiiften  wurde  er  wiederholt  von  seinem 
Herrn  als  Abgesandter  und  Unterhiindler  verwandt,  bekam 
dadurcb  einen  Einblick  in  das  politische  Leben,  lerntc 
grosse  ïeile  von  Deulschland,  Italien  und  Frankreich  aus 
eigener  Anschauung  kennen,  kammit  den  einflussreichsten 


(*)  Gleichlautendes  ist  kursiv  gedruckt. 
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deutschen  und  franzôsischen  Grossen  persônlich  inBerûh- 
rung  und  war  somit  diirch  seine  ausseren  Lebensschicksale 
und  seine  vortrefflichen  persônlichen  Eigenschaften  wie 
selten  einer  geschaffen,  Geschichte  zu  schreiben.  Nichts- 
destoweniger  zeigt  sich  unser  Mônch  ans  Anchin  besonders 
in.dem  letzten  Hauptteil  seiner  Chronik  oft  sehr  gut  unter- 
richtet,  bringt  recht  genaue  chronologische  und  sachliche 
Angaben,  dass  man  ihn  vortreff lich  zur  Kontrolle,  Beslâti- 
gung  und  Erganzung  Gisleberts  beranziehen  und  verwen- 
den  kann.  Im  folgenden  werde  ich  die  Mitteilungen  des 
Berichterstatters  im  einzelnen  quellenkritisch  auf  ihren 
Wert  oder  Unwert  h  in  untersuchen  und  mich  bemûhen, 
bei  Irrtûmern  und  falschen  Angaben,  soweit  dies  môglich 
ist,  eine  Erlllârung  zu  finden  und  darzulegen,  was  den 
Aniass  zu  den  Versehen  geben  konnte. 

/.  Abschnitt  {H49-1176). 

a)  1149-1167. 

1149 

Die  erste  zu  diesem  Jahre  aus  dem  Auct.  Aquicinense  ent- 
lehnte  kurze  Notiz  ùber  den  vôlligen  Misserfolg  des  zweiten 
Kreuzzuges  und  die  Rûckkehr  des  deutschen  und  des  fran- 
zôsischen Kônigs  aus  dem  Heiligen  Lande  ist  richtig  da- 
tiert  (^),  dagegen  gehôrt    wahrscheinlich    die    folgende 

(*)  Wilhelm  von  Néwburgh  {Historia  rerum  Anglicarum  =  How- 
LETT,  Chronicles,  1.  Bd.),  Buch  1,  Kap.  XX;  Annal.  Aqitens.  {SS., 
XXIV,  p.  38)  ;  Annal.  Jac.  Leod.  (XVI,  p.  641)  ;  Annal.  Magdeburg, 
{SS.,  XVI,  p.  190),-  Chron.  Mont.  Sereni  (SS.,  XXIII,  p.  147);  Otton. 
Fris.  Gesta,  I,  64,  p.  72. 
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Nachricht  ûber  die  Kiimpfe  zwischen  Flandern  und  Henne- 
gau  schon  in  ein  frùheres  Jahr.  Der  Autor  meldet  :  «  Inter 
Baiduinum  comilem  Monlensem  et  Sibillam  comitissam 
Flandrensem  orta  discordia,  milites  Flandrenses  in  pago 
Austrebatensi  incendiis  et  rapinis  patriam  demoliuntur.  » 
Damit  sind  die  Vorgiinge  von  1147  und  1148  genieint. 
Dieerbitterte  Fehde  zwischen  Balduin  von  Hennegaiiund 
Sibylle,  der  Gemahlin  Dietrichs  von  Flandern,  war  schon 
im  Jahre  1J48  auf  dem  Konzil  zu  Reims  (^)  durch  einen 
vorluutigen  Frieden  beendet.  Die  Annalen  von  Cambrai 
berichten  von  keinen  weiteren  Kampfen  nach  dem  Frie- 
densschluss  zwischen  Sibylle  und  Balduin.  Bestiitigt  w^er- 
den  hingegen  die  folgenden  Notizen,  dass  der  Erzbischof 
von  Reims  sich  eifrig  bemûhle,  zwischen  den  streitenden 
Parteien  freundschat'tlichere  Beziehungen  herzustellen  (2), 
aber  keinen  Erfolg  damit  gehabt  habe,  und  dass  derselbe 
Prâlat  die  Kirche  im  Kloster  Hasnon  in  diesem  Jahre  ein- 
geweiht  habe  (^). 


1150 


Chronologisch  falsch  ist  die  Erzàhlung,  Graf  Dietrich 
von  Flandern  sei  vom  Heiligen  Lande  heimgekehrt  und 
habe  sich  miteinem  Heer  gegen  Balduin  von  Hcnnegau  ge- 
wandt,  da   dieser  im  vorigen  Jahre  seiner  Gattin  Sibylle 

i^y  Annal.  Camenic.  {SS.,  XVI,  p.  517).  Die  ausfuhriichen  Auf- 
zeichnungen  des  Chronist«>n  in  Cambrai  iiber  dièse  Kitmpfe  sind  den 
wenigen  und  mangolhnften  Xotizcn  unscicr  Ghfonik  fiir  dièse  Zeit  siclier- 
lich  vorzuzielien.  [Cfr.  iihor  ihn  W,  Wattenbach,  Deutschlands  Gc- 
schichtsquellen  im  Mittdalter,  II  (1894''),  p.  108.1 

(2)  Annal.  Cam.  {c.  l.,  a.  1149,  p.  518). 

(■^)  Annal.  Cani,  (c.  /.)  iiud  Atict.  Hnsnaninise  {^SS.,  \  1,  p.  '1-12). 
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Unrecht  zugefugt  habe.  Balduin  habe  sich  mit  seinen 
Bundesgenossen,  Bischof  Heinrich  von  Lùtlich  und  Graf 
Heinrich  von  Namur,  dem  Flandrer  entgegengestellt,  sei 
aber  mit  ihnen  zum  Rùckzug  gezwungen  worden,  da  die 
Flandrer  mannhaft  Widerstand  leisteten.  Dièse  ganze 
Nachricht  ist  zwar,  was  den  Inhalt  betrifft,  richtig,  gehôrt 
aber  zweifellos  schon  zu  1149.  Graf  Dietrich  kehrte  nâm- 
lich  schon  um  Ostern  1149  (^)  aus  dem  Morgenlande  heim, 
und  noch  in  demselben  Jahre  kâmpfte  er  gegen  Balduin 
und  dessen  Helfer,  die  unverrichteter  Sache,  mit  Schimpf 
bedeckt  (ignominiose)  abziehen  mussten  (^),  Die  Fehde 
zw^ischen  dem  Grafen  Heinrich  von  Namur  und  dem  Lùt- 
ticher  Bischof,  die  der  Verfasser  erwâhnt,  berichten  auch 
einige  andere  Quellen  (^),  jedoch  beziehen  sich  die  Worte 
«...  congregato  exercitu  congressi,  superior  factus  episco- 
pus,  non  sine  multorum  cède  Victoria  potitus  est  m  bereits 
auf  das  Jahr  1151,  denn  erst  am  1.  Februar  1151  kam  es 
bei  Andenne  an  der  Maas  zu  der  Entscbeidungsschiacht  (*), 
in  der  der  Bischof  Siéger  blieb,  im  Jahre  1150  (•'^)  dagegen 
war  der  Graf  von  Namur  dem  Bischof  gegenûber  durchaus 
im  Vorteil. 

1151 

Irrig  wird  zu  diesem  Jahre  die  Ehescheidung  Kônig  Lud- 
wigs  VII.  von  Frankreich  von  Eleonore  von  Aquitanien  ver- 

(1)  Annal.  Cam.,  p.  517  und  518. 

(■2)  Annal.  Cam.,  p.  517  und  518. 

(■•^)  Wihaldi  Epistolae  (Jaffé,  Biblioth.  ver.  Germ.,  I),  Nrn.  299 
u.  300;  Auct.  Afflig.  (SS.,  VI.  p.  400). 

(■»)  Ann.  Lauhienses  {SS.,  IV,  p.  23);  Ann.  S.  Jac.  Leod.  (SS.,  XVI, 
p.  641);  Lamb.  Parv.  Ann.  (S^.,  XVI,  p.  648). 

(5)  Epist.  Wihaldi  {('.  l.),  Nrn.  299  u.  300;  Auct.  Afflig.  {SS.,  VI, 
p.  400). 
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zeichnet,  die  erst  am  18.  oder  21.  Marzll52  auf  der  Synode 
zu  Beaugency  erl'olgte  (^).  Nach  der  Meinung  des  Bericht- 
erstatters  geschah  dies  auf  den  RatBernhards  von  Clairvaux. 
Das  stimmt  aber  wohl  nicht.  Mochte  er  auch  der  Konigin 
nicl\t  sehr  gewogen  sein,  so  hiiUe  er  doeh  als  erfahrener 
Staatsmann  zu  einer  so  nachteiligen  Tat  nicht  seine  Zu- 
stimmung  gegeben  (^j.  Im  Anschluss  daran  wird  die 
Wiedervermahlung  Eleonores  mit  Heinrich,  dem  Grafen 
von  Anjou,  und  Kônig  Ludwigs  mit  Konstanze  von  Kasti- 
lien  erzàhlt,  und  es  werden  die  aus  diesen  Ehen  entspros- 
senen  Kinder  angegeben.  Heinrich  von  Anjou  heiratete 
Eleonore  zw^ei  Monate  nach  ihrer  Scheidung,  am  18.  Mai 
llc»2  (^),  Ludw^igvon  Frankreich  machte  Konstanze,  Toch- 
ter  Kaiser  Alfons  VII.  von  Kastilien,  erstim  Jahrc  1154  zu 
seiner  Gattin  (4).  Zwar  stimmen  andere  Quellen  unserem 
Autor  darin  bei,  dass  Konstanze  ihrem  Gemahl  zwei  Tôch- 
ter  geboren  habe,  und  dass  die  eine  [Margarete]  Jung  Hein- 
rich von  Enghmd,  Sohn  Kônig  Heinrichs  IL,  heiratete  — 
sie  wurden  im  November  1160  (^)  zu  Neubourg  getraut  — , 

(*;  Histoire  du  roi  Louis  VII  (Molinikr),  p.  i63  ;  Robert  von 
Torigni  {HOWT.KTT,  Chronicles,  IV,  p.  164);  Gervas.  von  Cantcrbury 
(Stubbs),  Bd.  1,  p.  149;  Annal.  Camer.  (c.  Z.,  p.  522j;  Cont.  Prae- 
monstr.  {SS.,  VI,  p.  455);  cfr.  A.  Cartellieui,  Philipp  II.  August, 
Bd.  I,  p.  1. 

(•)  Gfr.  Lavissk,  Histoire  de  France,  p.  29. 

C)  Gerças.  Cant.  (Stubbs),  Bd.  1,  p.  149;  Annal.  Cam.  {l.  c, 
p.  523);  %.  Çont.  Praemonstr.  {SS.,  VI,  p.  455);  Ann.  de  Saint-Aubin 
(Hali>hen),  p.  12;  cfr.  Histoire  du  roi  Louis  VII  (Molinieu),  p.  164, 
Anm.  1;  Cartellieri,  l.  c.,  I,  p.  1;  Katk  Norijate,  England  under  thc 
Angevin  Kings,  Bd.  I,  p.  393,  Anm.  2. 

(•')  Ann.  Cam.  (l.  c,  p.  529);  Rob.  von  l'oHgni  (l.  c.,  p.  178);  Rad» 
de  Biceto  (SrvuBs),  Bd.  I,  p.  297;  clr.  Cartellieri,  Bd.  I,  p.  1. 

(5)  Rad.  de  Diceto,  I,  p.  304;  Rob.  v.  Torigni,  a.  1160;  Roger  ron 
Howdcn,  I,  p.  218;  cfr.  Hodoson,  Jung  Heinrich,  Kônig  von  England 
(Diss.,  Jena),  1906,  p.  5. 


aber  die  zweite  Tochter  [Adelaide]  vermàhlte  sich  nicht  mit 
dem  Kaiser  von  Konstantinopel,  wie  iinser  Mônch  irrtùm- 
lich  meldet,  sondern  wurde  4169  (^)  mit  Richard  Lôwen- 
herz  verlobt  und  heiratete  1495  Wilhelm  III.,  den  Grafen 
von  Ponthieu  (2).  Er  verwechselt  sie  mit  Agnes,  der 
Schwester  Philipp  II.  Augusts,  aus  Ludwigs  dritter  Ehe 
mitAdela  von  Champagne.  Dièse  Agnes  wird  1180  die 
Gemahlin  des  Alexius,  des  Kaisers  von  Byzanz  {^).  Ueber- 
haupt  scheint  der  Verfasser  dieser  Mitteilung,  die  sich  ganz 
deutlich  als  eine  spiitere  Interpolation  kennzeichnet,  von 
der  Existenz  der  Kônigin  Adela,  Ludwigs  dritter  Gemah- 
lin ('*),  garnichts  zu  wissen,  wenigstens  erwâhnt  er  sie 
niemals  in  seinem  Werke  mit  Namen,  auch  bezeichnet  er 
ihren  Bruder  (^)  Wilhelm,  der  seit  1176  Erzbischof  von 
Reims  war,  den  Oheim  Philipp  Augusts,  irrtûmlich  als 
(c  frater  Elizabeth  regine  Francorum  »  (6),  wodurch  seine 
Unkenntnis  dièses  Verw^andtschaftsverhâltnisses  klar  zu 
Tage  tritt.  [«  Elizabeth  )>  ist  Isabella  von  Hennegau,  seit 

(1)  Gervas.  Canterhiuy ,  I,  p.  208  ;  cfr.  Norgate,  Ang.  Kings,  II, 
p.  62;  Gartellieri,  I,  p.  17. 

C-^)  E.  Radulfi  Nigri  Chronic.  Univ.  {SS.,  XXVII,  p.  336);  Histoire  de 
Louis  FZ7(Molinier),  p.  165;  Gislebert  von  Mons  (Arndt),  p.  82;  cfr. 
Gartellieri,  I,  Stamratafel  1. 

(5)  E.  Rad.  Nig.  Chr.  {SS.,  XXVII,  p.  336);  (7isZe6er^ (Arndt),  p.  86; 
Gartellieri,  I,  Stammtafel  1. 

(4)  Die  Vermâhlung  wurde  im  November  1160  gefeiert.  Annal. 
Cam.  il.  c,  p.  533);  Rad.  de  Biceto,  a.  1160  ;  Gislebert,  p.  86;  Histoire 
de  Louis  VII,  Kap.  18;  Rob.  v.  Torignî,  a.  1160;  cfr.  Gartellieri,  I, 
p.  2. 

(5)  Hist.  Louis  VII,  p.  166;  Gislebert,  p.  86;  Rad.  de  Coggeshall 
(Chronicon  Anglicanum,  éd.  Stevenson),  p.  13;  cfr.  Gartellieri,  I, 
p.  26  und  Stammtafel  2. 

(6)  A.  1176. 
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1 180  Gemahlin  Philipp  II.  Augusts).  Die  anderen  zu  die- 
sem  Jahre  verzeichneten  Angaben  stimmen  in  sachlicher 
Hinsicht,  wenn  sie  auch  nalùrlich  zeitlich  hier  nicht  her- 
gehôren,  z.  B.,  dass  die  beiden  aus  Ludwigs  erster  Ehe 
entsprossenen  Tochter  [Maria  und  Alix]  zwei  Brûder  [Hein- 
rich  I.  von  Troyes  und  Theobald  V.,  Grafen  von  Blois] 
(im  Jahre  1164)  (^)  heirateten. 


1152 

Fiir  die  Bichtigkeit  der  wenigen  zu  dieseni  Jahre  ge- 
gebenen  Nachrichten  finden  sich  zahlreiche  Quellenbelege, 
z.  B.  fur  die  Meldung  von  dem  Tode  Konig  Konrads  III. 
(er  starb  am  15.  Februar  llo2)(2),  von  der  einheitlichen 
Wahl  Friedrichs  von  Schwaben  (3),  dass  die  Base  des  letz- 
teren  [Agnes],  Tochter  seines  Oheims,  des  Babenbergers 
Heinrich  Jasomirgott,  den  Ungarnkônig  [Stephann  III.] 
zum  Gemahl  batte  [die  Hochzeit  fand  1 166  statt]  f*),  und 
dass  die  Kirche  des  hlg.  Bertin  [in  St.  Orner]  gerade  an 
dessen  Festtage  niederbrannte  (^). 


(')  Histoire  de  Louis  VII,  p.  164  ;  Gislebert  (z\rndt),  p.  85-86;  Roh. 
r.  Torigni,  a.  1164;  With.  v.  Nnvburyh  {l.  c,  I,  p.  93);  Nougati:,  1, 
p.  445,  Anm.  11  ;  Cartell.,  I,  Stammtafel  2. 

(2)  Bernhardi,  Konrad  III.  Jahrb.,  p.  925,  Anm.  41. 

(3)  SiMONSFELD,  FriedHchl.  Jahrb.,  p.  40,  Anm.  91. 

('')  Rahew.  Gesta  Friderici,  Appendix,  p.  278;  GiKSEnRr-cirr,  f!es<^h. 
d.  deutsch.  Kaiserzeit  [zitiert  G.  D.  A'.],  V,  p.  675. 

(5)  Genealog.  corn.  Fland.  (SS.,  IX,  p.  325);  Gesta  abb.  S.  Bcrtini 
Cont.  {SS.,  XI ir,  p.  664)  ;  Ann.  Bland.  {SS.,  V,  p.  29). 
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1153-1555 


Die  Berichte  dieser  Zeit,  die  grôsstenteils  wôrtlich  dem 
Auct.  Aquicinense  entstammen,  werden  von  gutunterrich- 
teten  Autoren  bestâtigt  :  der  Tod  Papst  Eugens  III.  (i)  und 
Bernhards  von  Clairvaux  p),  die  Einnahme  Askalons  durch 
das  Christenheer  (^),  die  Aussohnung  Kônig  Stephans  von 
England  mit  Heinrich  von  Anjou  (zu  Wallingford  im  No- 
vember  1153)  (^).  Der  Verfasser  gibt  zwar  richtig  zu  1153 
die  Nachricht  von  dem  Tode  (^)  Eustachs,  Ludwigs  VII. 
Schwager,  des  Sohnes  Kônig  Stephans  an,  setzt  aber  irrig 
die  Wiederverheiratung  von  dessen  Witwe  Konstanze 
ebenfalls  in  das  Jahr  1153.  Sie  vermàhlte  sich  erst  im 
folgenden  Jahre  (^)  mit  dem  Grafen  Raimund  von  Toulouse 
aus  dem  Hause  Saint-Gilles.  Bei  der  Meldung  von  dem 
Tode  Kônig  Stephans  und  der  Nachfolge  Heinrichs  von 
Anjou  auf  Englands  Thron  spricht  unser  Autor,  wenn 
auch  nur  bedingt  (ut  quidam  asserunt),  die  Behauptung 
aus,  die  sonst  nirgends  vermerkt  ist,  Kônig  Stephan  sei 
durch  Gift  aus  dem  Wege  gerâumt  w^orden  :  ce  Stephanus... 

(*)  SiMONSFELD,  l.  c,  p.  204,  Anm.  183. 

(2)  Ann.  Cam.  (Z.  c,  p.  525)  ;  Rog.  v.  Howden,  I,  p.  218  ;  Simonsfeld, 
p.  206,  Anm.  186. 

(3)  Sig.  Cont,  Praemonstr.  {SS.,  VI,  p.  455);  Ann.  Egmund.  (SS., 
XVI,  p.  458)  ;  Bob.  v.  Torigni,  a.  1153  ;  cfr.  Rôhricht,  Gesch.  d.  Kônig- 
reiclis  Jérusalem^  p.  277  u.  Anm.  2. 

('')  Rob.  t>.  Torigni,  a.  1153  ;  Rog.  von  Howden,  I,  p.  212  ;  Gervas.  v. 
Cant.,  ï,  p.  156  ;  Norgatl,  I,  p.  400-401  u.  Anm. 

(5)  Gervas.  v.  Cant.,  I,  p.  155  ;  Roi.  von  Torigni,  a.  1153;  Wilh.  von 
Newb.,  p.  90;  Norgate,  I,  p.  399  u.  Anm.  1. 

(6)  HiRSCH,  Stiidien  z.  Gesch.  Kg.  Ludw.  Vil  v.  Frkr.,  p.  88-89; 
Cartell.,  I.  Slammtafol  1. 
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veneno,  ut  quidam  asserunt,  in  cibo  suniptu,  subito  mori- 
tur.  »  Dièse  Bemerkung  ist  als  unrichtig  abzuweisen. 
Er  starb  an  einem  alten  Léiden  nach  anderen  Bericht- 
erstattern  (i).  Da  merkwùrdigerweise  gerade  dièse  Worte, 
die  den  Verdacht  einer  absichtiichen  Vergiftung  des  Herr- 
sehers  aussprechen,  als  ein  spiiterer  Zusatz  anzusehen  sind 
—  wenigstens  làsst  sich  eine  Entlchnung  aus  seiner  Vor- 
lage  nicht  nachweisen  — ,  hingegen  die  ûbrigen  Angaben 
wôrtlich  aus  dem  Auct.  Aquicinense  genommen  sind,  so 
liisst  sich  der  Gedanke  nicht  ganz  von  der  Hand  weisen, 
sondern  er  hat  gewiss  einige  Berechtigung,  dass  hier  die 
uns  bekannte  Tendenz  des  Schreibers,  die  ich  in  einem 
besonderen  Abschnitt  behandelt  habe  (-),  von  Eintluss  ge- 
wesen  ist.  Der  plôtzliche  Tod  Kônig  Stephans  kommt  ihm 
jetzt  nach  der  erfolgten  Aussôhnung  der  beiden  Oegner 
(4153)  nicht  ganz  geheuer  vor,  und  es  steigt  in  ihm  der 
Verdacht  auf —  wenn  er  es  auch  nicht  offen  ausspricht  und 
es  nur  vorsichtig  als  Gerûcht  (ut  quidam  asserunt)  hin- 
slellt  — ,  man  habe  ihn  durch  Gift,  das  man  seinen  Spei- 
sen  beigefugt  habe,  beseitigt.  Den  Anjous  —  denn  an 
dièse  denkt  sicherlich  der  Mônch  vor  allen  —,  wer  sollte 
sonst  so  grosses  Interesse  an  Stephans  Tod  haben?  — , 
diesen  hochfahrenden,  nichtsnutzigen  Vertretern  des 
Teufelsreiches,  ist  ja  —  das  ist  die  feste  Ueberzeugung 
unseres  Chronisten  —  jede  Schurkerei  und  Schandlat 
zuzutrauen,sie  schrecken  wohl  selbst  vor  solchem  Giftmord 
nicht  zurùck! 

Richtig  bemerkt  der  Erzahler,  dass  Heinrich  von  Eng- 


(*)  Gervas.  v.  Cant.,  I,  p.  159;  Wilh.  v.  Newb.,  Kap.  XXXII;  Nou- 
OATE,  I,  p.  404. 

(2)  Kap.  I,  §  3  :  -  Augustinische  Geschichtsanschauung.  » 
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land  nach  seinem  Regierungsantritt  die  lâstigen  Auslànder 
aus  seinem  Reiche  vertrieb  —  er  begrùndet  dies  aber  mit 
den  Worten  :  a  quia  (Wilhelm  von  Ypern)  Stephano  régi 
faverat!  »  — ,  indem  er  die  flandriscben  Sôldner(^)  samt 
ihrem  Fûhrer  auf  der  Stelledes  Landes  verwies  (expellitur). 
Die  zu  1155  gemachlen  Angaben,  die  meist  auf  wôrtlichen 
Entlehnungen  aus  seiner  bekannten  Vorlage  beruhen,  ûber 
den  ersten  italienischen  Heereszug  (^)  Kaiser  Friedrichs  I. 
und  die  Nachricht  von  der  Vermâhlung  (3)  Herzog  Gott- 
frieds  von  Lothringen  mit  der  Tochter  des  Grafen  von  Lim- 
burg  (Margarete)  stimmen  mit  sonst  daruber  bekannten 
Quellen  im  wesentlichen  iiberein. 


1156 


Die  Erwâhnung  der  Vermâhlung  Graf  Dietrichs  von 
Flandern  mit  Elisabeth,  der  Tochter  des  Grafen  Radulf  I. 
von  Vermandois,  die  in  diesem  Jahre  zu  Reauvais  gefeiert 
worden  sei  —  die  Nachricht  entstammt  wôrtlich  dem  Slg, 
Auctar.  Aquic. — ,  darf,  wie  Johnen  (^)  gezeigt  bat,  als 
richtiggelten,  wenn  auch  viele  Gelehrte  dafùr  ein  anderes 
Jahr  ansetzen.  Sehr  schlecht  unterrichtet  zeigt  er  sich 
aber  in  dem  folgenden,  namentlich  bat  er  eine  ganz  falsche 
Vorstellung  von  der  Entstehung  des  langjâhrigen  Kampfes 

(1)  Gerv.  Cant.,  I,  p.  160;  Roh.  v.  Toriqni,  p.  183;  Wilh.  v.  Neiob., 
p.  101  ;  John  of  Ypres,  a.  1154  {=  Wilh.  v.  Newb,  p.  102,  Anm.  1). 

(2)  Gfr.  SiMONSFELD,  Fried>\  I.  Jahrh.,  p.  246,  Anm.  125  und 
p.  334  ff.  ;  WattericJh,  Pontifie.  Romanor.  vitae,  Bd.  I,  p.  346  ff. 

(3)  Chron.  Alberici  mon.  tr.  font.  {SS.,  XXIII,  p.  817);  Ann.  ParcK 
{SS.,  XVI,  p.  606);  Geneal.  duc.  Brab.  (SS.,  XXV,  p.  390), 

(*)  JoHNEM,  Phïlipp  von  Elsass,  Graf  von  Flandern.  (Bulletin  de  la 
Commission  royale  d'histoire,  Brûssel,  1910,  Bd.  79,  p.  344  ff.) 
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zwischen  Kiirie  iind  Kaiser.  Sein  Irrtiim  hat,  wie  ich  in 
einem  andern  Abschnitt  {*)  zu  erkiàren  versuchte,  seinen 
Grund  in  seiner  Unkenntnis  dor  Ereignisse —  er  schrieb, 
wie  ich  annehme,  die  hier  in  Belracht  kommenden  Stellen 
erst  bei  seiner  Ueberarbeitung  des  Gesamtwerkes,  also  ca. 
40  Jahre  nach  den  Geschehnissen  — ,  der  verkehrlen  Inter- 
prétation der  ihm  vorliegenden  schriftlichen  Notizen  und 
in  seiner  eigenen  falschen  Kombination,  wobei  er,  von 
seiner  Tendenz  geleitet,  sich  auf  ahnliche  Fàlle  der  Ver- 
gangenheit  stûtzte.  ClironoJogisch  wie  sachlich  verkehrt 
ist  seine  Behauptung  :  «  Fredericus  imperator,  consentien- 
tibus  archiepiscopis  et  episcopis  Theutonici  regni,  uxorem 
suam  iniustc  dimisit,  et  inde  magnam  sibi  calamitatem 
paravit  «,  die  auf  einer  falschen  Folgerung  aus  einem 
Partizipialsatz  des  Sig.  Auct.  AlfUgem,  (SS.y  VI,  a.  1156)  : 
(c  ...relicta  uxore  sua...  »  und  auf  einer  wortgetreuen  Ent- 
lehnung  einer  Nachricht  des  9.  Jahrhunderts  aus  der  Chro- 
nik  des  Sighîeut  beruht,  wo  es  zum  Jahre  862  {SS.y  VI,  340) 
heisst  :  «  Lotharius  rex  Lotharingiae  Waldradam  pellicem 
superducens  coniugi  suae  Tictbergae  consentientibus  sibi 
archiepiscopis  [es  folgen  Namen]  magnam  sibi  calami- 
tatem paravit.  »  Die  Aullôsung  der  Ehe  Kaiser  Friedrichs 
mit  Adela  von  Vohburg  erfolgte  schon  einige  Jahre  frùher, 
im  Mârz  1153  (2),  auf  der  Synode  zu  Constanz.  Wenn  er 
in  dieser  Ehescheidung  den  eigentlichen  Anlass  und  die 

(')  u  Binfluss  der  augustinischeu  Geschichtsanschauuiig-  ».  p.  57  fl". 
dieser  Arbeit. 

(2)  Annal.  Weingartenses  Welficl{SS.,  XVII,  p.  309,  a.  1153);  Xw«. 
Palidenses  (SS.,XVI,  p.  88);  .4wn.  Magdebarg,  {SS.,  XVI,  p.  191);  Ann. 
S.  Aegidii  Branswicensefi  {SS.,  XXX,  p.  15)  ;  Chron.  Mont  Sereni  (SS., 
XXIII,  p.  419);  cfr.  Otto  Fris.  Gesùa  Fr.  II,  Kap.  11,  uiid  liurchard  von 
?7rs2)6'r^(Scliulausonbo),  p.  24. 
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Grundursache  des  zwanzigjâhrigen  Kampfes  sieht,  wie  er 
auch  spiiter  noch  hervorhebt,  und  daraus  den  ganzen  Kon- 
flikt  herleitet,  so  zeigt  er  dadurch  eine  grobe  Unkenntnis 
der  wirklichen  Verhâltnisse.  Demi  die  Scheidung  er- 
folgte,  wie  aus  andern  glaubwiirdigen  Autoren  hervorgeht, 
in  Gegenwart  zweier  pâpstlichen  Legaten  (^)  [der  Kardinale 
Bernhard  und  Gregor],  also  oflfenbar  unter  Zustimmung 
der  Kurie.  Nirgends  zeigt  sich  auch  in  den  Quellen  dieser 
Zeit  eine  Spur  davon,  dass  man  von  pàpstlicher  Seite  aus 
die  Ehe  des  Kaisers  angegriffen  batte.  Mit  Freuden  wûrd  e 
der  Papst  Hadrian  die  Gelegenheit  ergrifFen  haben,  wenn 
dies  eine  verwundbare  Steile  Friedrichs  gewesen  vvare. 
Daher  ist  die  Behauptung,  der  Papst  Hadrian  und  sein 
Kanzler  Roland  hiitten  dem  deutschen  Kaiser  «  pro  uxoris 
suae  primae  divortio  »  energiscbe  Vorwùrfe  gemacht,  al  s 
einefalsche,  subjektive  Meinungdes  Verfassers  anzusehen, 
die  nicht  durch  Tatsacben  begrùndet  ist,  sondern  nur  das 
Bild  wiedergibt,  wie  sicb  dièse  erste  Phase  des  Kampfes 
nach  der  Ansicht  des  Chronisten  abgespielt  hat.  Dieser 
fiihrt  dann  fort  :  (c  ...quod  [die  Vorwùrfe]  ille  [der  Kaiser] 
egre  ferens,  cardinalibus  Romanis  introitum  civitatum  et 
ecclesiarum  regni  sut  interdixit.  »  Die  Tatsache,  dass  einst 
vom  Kaiser  einige  Kardinale  des  Landes  verwiesen  waren, 
war  ihm  aus  dem  Briefe  des  Papstes  an  den  deutschen 
Kaiser  bekannt,  den  er  zum  Jabre  1157  mitteilt;  dort 
scbreibt  nâmlich  das  Kirchenoberhaupt  mit  z.  T.  den- 
selben  Worten  :  a  ...  et  manifeste  factus  nobis  contrarius 
cardinalibus  a  latere  nostro  directis  non  solum  ecclesias  sed 
etiam  civitates  regni  tut  claudis.  «     Es   sind  damit  der 


(1)  Gfr.  p.  93.  Anm.  2. 
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Kardinal  Bernhard  und  der  Kanzler  Roland  gemeint  (^), 
die  nach  ihrem  anmassenden  Auftreten  auf  dem  Reichstage 
zu  Besançon,  Oktober  1157,  von  Friedrich  den  strikten 
Befehl  erhielten,  imverzûglich  geraden  Weges  nach  Rom 
zurùckzukehren.-  Da  nun  in  dem  Schreiben  des  Papstes 
kein  Grund  fur  dièse  Gewaltmassregel  Friedrichs  angege- 
ben  ist,  so  bildet  sich  diesen  der  Kontiniiator  selbst  will- 
kûrlich,  indem  er,  in  Unkenntnis  der  tatsachlichen  Ver- 
hâltnisse,  dafiir  den  Zorn  des  Kaisers  ûber  die  Riige  und 
die  Vorhaltungen  des  Papstes  ansieht,  und  dehnt  dies 
Verbot  des  Betretens  der  Stiidte  und  Kirchen  irrtûmlich 
auf  aile  Kardinâle  aus,  da  er  den  Brief  falsch  verstand  (2). 
Man  ersieht  hieraus,  dass  der  Verfasser  keine  Ahnung  von 
der  wirklichen  Lage  der  Dinge  batte,  dass  dièse  Nach ricb- 
ten  also  auseiner  viel  spiiteren  Zeit  stammen  mûssen.  Die 
Wiedervermâhlung  Kaiser  Friedrichs  mit  Beatrix  von  Bur- 
gund  dagegen  ist  richtig  zum  Jahre  1156  angegeben.  Sic 
fand  um  Pfingsten  dièses  Jahres  C^)  zu  Wûrzburg  statt. 


1157 


Der  Chronist  teilt  zu  diesem  Jahre  zwei  Briefe  mit,  die 
ihrem  Inhalt  nach  in  das  Jahr  1159  gehôren  und  ûber  die 
in  einem  andern  Abschnitt  (^)  dieser  Arbeit  gehandelt  ist. 
Sie  sind  als  ziemlich  geschickt  angelegte  Stilproben  an- 
zusehen,  die  aber  nicht  von  dem  spiiteren  Ueberarbeiter 


(*)  Rahciv.  (ieat.  Frider.  Imp.,  lib.  III,  p.  141-142  (Schulausgabe, 
1884).  Gfr.  Quellen  bel  Simonsfeld,  l.  c,  p.  572  u.  Aiim.  183. 

(2)  Vgl.  fur  dièse  Jahre  Wagner  (cfr.  p.  96  dieser  Arbeit),  Excuts  V. 

(3)  Simonsfeld,  .7«/ir6.  d.  B.  Reiches  untcr  Ftiedr.  L,  p.  435. 
(■*)  Cfr.  Bcilage  zu  dieser  Arbeit, 
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und  Verfasser  des  grôssten  Teiles  der  Chronik  heîïTÛhren, 
sondern  die  dieser  bereits  vorfand  und  in  sein  Werk  ein- 
ordnetc.  Die  auf  die  beiden  Schreiben  folgenden  Worte 
lassen  sich  als  wôrtliche  Entlehnungen  ans  Sigebert  nach- 
weisen,  wie  z.  T.  schon  Bethmann  {SS,,  M,  p.  408, 
Anm.  3)  und  Wagner  {Eherhard  IL,  Bisch'ofvon  Bamberg, 
Diss.  Halle  (187S),  Exkurs  V,  p.  117)  bemerkt  haben.  Man 
vergleiche  : 

Cont.  Aquic,  a.  1157.  Sig.,  a.  1076  [SS.,  VI,  p.  363). 


His  relectis  papa  totus  in 

imperatorem  inveliitur, 
et  quoscumque  potest,  ab  eo 
verbis  et  scriptis  avertit. 


Italienses    contra    imperatorem 
rebellant. 


...  ipse  vero...  ad 

eos  debellandos 

Italiam  petit.  Contra 
quem  Italienses  urbibus  et  ca- 
stellis  munitis  se  ad  rebellan- 
dum  accingunt,  eumque  Me- 
diolanum  hostiliter  adeuntem 
non  recipiunt. 


Imperator  autem  expugnatismu- 


nitionibus. 


que 


contra  se 

erant,  Mediolanum  obsidet. 


«'  Gregorius  papa  totus  in  Hein- 
ricum  imperatorem  invehitur, 
et  quoscumque  potest,  ab  eo 
verbis  et  scriptis  avertit.  » 

Siff.  1075. 

»  Ungari  contra  imperatorem 
rebellant.  »» 

Sig,  Chron.,  a.  1081. 

«  Heinricus  enim  imperator  ad 
debellandum  papam  Hildi- 
brandum  Italiam  petit,  contra 
quem  papa  urbibus  et  ca- 
stellis  munitis  se  ad  rebellan- 
dum  accingit,  eumque  Ro- 
mam  hostiliter  adeuntem  non 
recipit.  » 

A.  1082. 

«  Heinricus  imperator  expugna- 
tis  urbibus  et  castellis,  quae 
contra  se  pro  Hildibrando 
erant,  Romam  Leoninam  ob- 
sidet. '» 
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Also  ganze.  zusammpnhângende  Sâtze  hat  der  Autor 
zur  slili^tlschen  Ausschmûckiing  vvoitgetreu  ans  einom 
ganz  aiidereii  Zusammeiihang  der  Chronik  Sigeberts  enl- 
nonimen. 

Die  Belageriing  Mailands  wird  um  ein  Jahr  zu  frûh 
berichlet.  Kaiser  Friedrich  giiig  erst  im  Juni  II08  mit 
dem  Reichsheer  ûber  die  Al  peu  und  begann  darnach 
Mailand  zu  besiiirmen  (^j.  Uebereinslimmend  mit  andern 
Quellen  erzâlilt  er,  dass  Dietrich  von  Flandern  mit  seiner 
Gattin  Svbille  ziim  dritten  Mal  zum  Heiligen  Laiid  wall- 
fahrtete  (^j  und  dass  nach  der  Abreise  der  junge  Philipp 
einen  Kriegszug  (^)  gpgen  Simon  von  Oisy  unternahm  und 
dessen  Burg  Inchy  eroberte. 


1158 


Die  Behauptung  unseres  Mônchs,  Papst  Iladrian  habe 
den  Kaiser  Friedrich  I.,  der  zu  i^ebzei  en  seiner  Gemahlin 
sich  vvieder  verheiraiet  habe,  exkommuniziert  «  sub  lioc 
optentu,  ul  primates  regni  quasi  iusta  ex  causa  excommu- 
nicato  régi  cuntradicant  »,  wird  nichl  durcli  glaiibvvûrdige 
Quellen  als  richtig  bes  àligt  und  ist  ais  fal^ch  abzulehnen. 
Auch  ist  dièse  Notiz  wôrtiich  aus  dem  Jahresbericht  1077 


(')  Ann.  Palidens.  {SS.,  XVI,  p.  90);  Chron.  Mont.  Sereni,  a.  1158; 
Kôlner  Kônigschronik  (SciiuluusgabH),  p.  95  u.  ^'9;  Ursperg.  Ch>onih, 
p.  45;  Gcsta  F'cderici  I.  imp.  in  Lombardia  (Sc'huliius,i!abe),  p.  28  (T.  ; 
Ann.  Sanc  i  Dissib.  {SS.,  XVII.  a.  1158;;  Rob.  r.  Tongni,  a.  1158. 

(2;  Annal.  Blcmdin.  {SS.,  V,  p.  29,  u.  1157);  Ann.  Camerac.  {SS.. 
XVI,  p.  531,  a.  1157);  Rob.  v.  Turigni,  a.  Il57;  cfr.  Joiinen,  /.  c. 
p.  348  ff. 

(=^)  Ann.  Camerac.  {l.  c,  p.  531)  ;  Johnen,  l.  c,  p.  350. 
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und  d095  bei  Sigebert  (i)  eatlehnt,  wie  ich  an  anderer 
Stelle  (^)  gezeigt  habe.  Zwar  bringt  auch  die  Metzer 
Chronik  (s)  die  gleiche  Nachricht  mit  derselben  Begrûn- 
dung,  dagegen  melden  mehnre  andere  Quellen  (^)  wohl 
von  der  Absicht  und  Androhung  Hadrians,  gegen  den 
Kaiser  den  Banns  rahl  zu  sehleudern,  freilich  nicht  mit 
jener  Begrûndung,  so  z.  B.  ganz  ausfûhrlich  das  Hund- 
schreiben  der  viktorianischen  Kardinâle  (^),  das  nach  der 
zwiespâltigen  Wuhl  an  die  Cbristenheit  gisandt  wurde, 
aber  sein  Tod  babe  die  Ausfûbrung  dièses  Vorhabens  ver- 
hindert.  Daher  ist  dieser  Meldung  unseres  Chronisten 
kein  Glaube  beizumessen  und  dafùr  sagenbafte  Tradition 
anzunehmen.  8ie  zeigt  uns  nur,  wie  der  von  augustini- 
schen  Ideen  beeinflusste  Autor  sich  den  Vorgang  vor- 
stellte,  von  dem  er  zeitlich  weit  entfernt  war.  Auch  wird 
die  Absicht  des  Papstes,  den  Bann  auszusprechen,  mehr 
zu  1159  gehôren.  In  unserem  Bericht  heisst  es  dann 
weiter  :  «  Adrianus  papa  et  omnes  cardinales  Homani 
prêter  quatuor  WilleJmum  regem  Siciliae  ad  regnandum 

(1)  Z.  c,  a.  1077  u.  1095. 

(■2)  «  Einfluss  der  augustinisclien  Geschichtsanschauung  »,  Kap,  I,  §  3, 
p.  61,  wo  ich  auch  klarzulegen  versuchte,  wie  der  Autor  zu  dieser 
Angabe  durch  die  Einwirkung  augustinischer  Ideen  und  sein  Vorbild  bei 
Sigebert  gekommen  ist, 

(')  Chronicon  Sancti  Clem.  Mettense  {SS.,  XXIV,  p.  591),  aber  zum 
Jahre  1154  und  mit  mehreren  irrigen  Bemerkungen. 

(4)  Annal.  S.  Disibodi  {SS.,  XVII,  p.  29,  a.  1159);  Cht^onica  Regia 
Coloniensis  (Schulausgabe),  a.  1161  {Recensio,  II,  p.  105);  cfr.  Chron. 
U7\^perg.  (Schulausgabe),  p.  35-36  ;  Qerhoh,  De  investigatione  Anti- 
christi  [Libelli  de  Lite  Imp.  et  Pontif.],  t.  III,  p.  361-362  ;  Gesta  Fride- 
riri  1.  imp.  in  Lomhardia  (Ann.  Mediolanens.  majores  [Holder- 
Egger],  p.  39. 

(^)  Rahewini  gesta  Friderici  Imp.,  lib.  IV,  p.  242  (Schulausgabe). 
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in  iLalia  contra  Fredericum  imperatorem  invitant,  misso 
ei  per  Hollanikiin  cauccllarium  beali  Pclri  vexillo.  Huic 
faciioni  non  consenserunt  Imerus  episcopus  Tusculanus, 
et  Octovianus  (!)  prosbiter  cardinalis  lituli  Sancie  Cecilie, 
Wido  Cremonensis  [slatt  Cremensis],  Johannes  de  Sancto 
Marti  no.  ))  Dièse  Nachricht  deutet  hochstwahrscheinlich 
auf  die  Ereignisse  vom  Juni  11 06,  auf  den  Beneventer 
Vertrag  zwischen  Hadrian  und  Kônig  VVilhelm  von  Sizilien, 
hin  Unser  Berichleislalier  hat  die  ^achricbt  iiberliefert 
gefunden,  tiat  sie  ùbcrtrieben,  faisch  interpietiert  und  in 
ein  verkebrtes  Jalir  gesctzt.  Die  vier  genannten  Kardinâle 
waren  in  der  Tat  normannenfeindlicb  und  Verlreter  der 
kaiserlichen  Partei  im  Kardinalivollcgium,  die  gegen  den 
Ansehiuss  der  Kurie  an  den  siziliscben  Kôiiig  stiminten  (*). 
Bei  dem  Vertrage  von  Benevent  leistele  der  Kônig  dem 
Papste  Mannschat't  und  Treueid,  und  dieser  beiehnte 
jenen  mittels  dreier  Fabnen  mit  dem  Kônigreich  Sizilien, 
dem  Herzogtum  Apulien  und  dem  Fûrstentum  Capua  p). 
Es  stimmt,  dass  der  Kanzler  Roland  (^)  zu  den  papsllichen 
Unterbândlern  gehôrte;  er  war  der  eigentliche  Urheber 
der  siziliscben  Polit'k.  Uebertrieben  ist  die  Bemerkung, 
der  Papst  und  dessen  Kanzler  «  regem  (Sicilie)  ad  regnan- 
dum  in  Italia  contra  Fredericum  imperatorem  invitant», 
wenn  das  Abkommcn  aucb  eine  direkte  Spilze  gegcn  den 
Kaiser    entbieit    und    von    den.  massgebenden    Kreisen 

(*)  Gfr.  SiMONSFELD,  l.  c,  p.  453;  Rah  Gest.  Fred.  Imj).,  lib.  IV, 
Kap.  C2,  p.  24i. 

(2)  Annal.  Romualdi  {SS.,  XIX,  p.  429);  cfr.  Boso,  Viia  Hadr. 
(Wattericu,  II,  p.  334);  Annal.  Casin.  Cont.  l'i  {SS.,  XIX,  p.  311); 
Ann.  Ceccanens.  {SS.,  XIX,  p.  284);  cfr.  Simonsffxd,  p.  456,  Anm.  146. 

(3)  Boso,  l.  c,  p.  334;  cfr.  Pactiim  Beneventanum  etc.  {M.  G.  Conati- 
tufion..  T.  p.  589);  cfr.  Simonsfeld,  /.  r..  p.  454. 
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Deutschlands  als  eine  Krânkung  und  als  ein  Bruch  des 
Konstanzer  Vertrages  (i)  angesehen  wurde.  Die  aus  dem 
Auct.  Aquic.  entlehnte  kurze  Mitteilung  ûber  den  Kriegs- 
zug  Philipps  von  Flandern  gegen  den  Grafen  von  Holland, 
der  aber  Floris  lH.  und  nicht  Dietrich  hiess,  wie  ihn  unser 
Autor  irrig  ncnnt,  gehôrt  vvohl  richtig  zu  diesem  Jahre 
dl58,  wie  Johnen  p)  gegenùber  neueren  Historikern,  die 
den  Feldzug  zu  1157  berichten,  annimmt. 
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Die  geschilderten  Kâmpfe  zwiscben  Heinricb  von  Eng- 
land  und  Ludwig  von  Frankreich,  die  besonders  um  Tou- 
louse tobten,  bestâtigen  mehrere  Quellen  (3).  Heinricb 
beanspruchte  die  vom  Grafen  Raimund  V.  ausgeùbtô  Ober- 
herrschaft  ûber  1  oulouse  als  ein  seiner  Gemahlin  Eleonore 
zustebendes  Recht,  wâhrend  Ludwig  einen  solchen  An- 
spruch  nicht  gelten  liess  und  dem  Grafen,  seinem  Schwa- 
ger,  nach  Toulouse  zu  Hilfe  eilte.  Unser  Chronist  sieht 
in  diesem  Streile  seiner  Tendenz  gemâss  auf  seilen  des 
Englânders  natùrlich  nur  Hochmut  und  Rébellion  gegen 
dessen  Lehensherrn.  Er  verwendet  zu  seiner  Charakter- 
zeichnung  eine  typisch  augustinische  Phrase  aus  Sigebeut, 

(')  Romualdi  Annal.  {SS.,  XIX,  p.  429);  besonders  zeigt  dies  das 
Schreiben  Friedrichs  an  den  Erzbischof  Eberhard  von  Salzburg  vom 
Jahre  1159  (Rahewin,  /.  c,  p.  221  ff.);  cfr.  Simonsfeld,  a.  a.  0.,  p.  458. 

(2)  JoHNEN,  a.  a.  0.,  p.  354,  Anm.  1;  cfr.  Ann.  Egmundani  {SS., 
XVI,  p.  461,  a.  U57-1159). 

(•^)  Annal.  Camerac.  {SS.,  XVI,  p.  532);  Rad.  de  Direto,  a.  1159; 
Rob.  V.  Turigni,  a.  1159,  p.  203  ;  Rad.  de  Cogge^h.,  a.  1159;  Wilh.  von 
Newburyh,  p,  125;  Gervas.  v.  Canterb.,  p.  IbT;  cfr,  Norgate,  I. 
p.  464  ff. 
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wo  es  ziim  Jahrc  816  heisst  :  «  Karolus  imperator  post 
adeptum  imperium  ultra  se  elatus...  »,  und  erklàrt  :  «  Hen- 
ricus  rex  'post  adeptum  regnum  ultra  se  elatus.,.  rebellât.  » 
Seine  Nachricht  iiber  die  Kûckkehr  Graf  Dietrichs  von 
Flandern  ans  dem  Ueiligen  Lande  stimmt;  dieser  hielt  am 
16.  Aiigust  Ho9  seinen  Einzug  in  Arras  (*).    Im  Anschluss 
an  dièse  ans  dem  Auct.  Aquic.  entlehnte  Notiz  folgt  eine 
Mitteilung  ûber  Sibylle,  Dietrichs  Gemahlin,  die  von  Beth- 
mann   in  dcr  3Ionumentenausgabc   irrliimlich   auch   in 
Petiidruck  gesetzt  ist,  aber  nicht,  wie  er  angibt,  im  Auct. 
Aquic.  ste.ht,  sondern  wahrscheinlich  ein  Zusatz  des  spâ- 
teren  Ueberarbeilers  ist  :  «Sibilla  autem  comitissa  ibidem 
[im  Hciligen  Lande]  remansit,  et  habitu  religionis  apud 
Sanctum  Lazarum  assumpto,  ibidem  fine  quievit.  »     Es  ist 
riehtig,  dass  Sibylle  in  Jérusalem  im  Kloster  des  heiligen 
Lazarus   zurùckblieb   (-),  jedoch  starb  sie  dort   erst  im 
Jahre  11 65  (3).    Der  Ueberarbeiter  wusste  wohl,  dass  sie  im 
Heiligen  Lande  geblieben  und  dort  gestorben  war,  kannte 
aber  nicht  das  genaue  Jahr.     Er  nahm  an,  dièse  Tatsache 
sei  in  seiner  Vorlage  garnicht  verzeichnet,  und  teilte  sie 
daher  ungenau  schon  hier  mit.     Hâtte  er  sich  das  Auct. 
Aquic.  genauer  angesehen,  so  wûrde  er  sie  nicht  zweimal 
gebracht  haben.     Denn   beim   weiteren   Bearbeiten   der 
Ghronik  findet  er  dieselbe  Mitteilung  zu  1165  im  Auct. 
Aquic.  vor  und  schreibt  sie  gedankenlos  ab. 


(^)  Annal.  Camerar.  (6'S.,  XVI,  p.  532,  a.  1159);  Rob.  con  Torigni, 
a.  1159,  p.  205;  cfr.  Johnen,  a.  a.  0.,  p.  352. 

(2)  Ann.  Camer.  (ibid.);  cfr.  Johnen,.  p.  352. 

(3)  Cfr.  Uber  das  Todesjahr  ;  Johnen,  p.  372,  Anin.  4  ;  die  Ann.  Aquic. 

(SS.,  XVI,  p.  504)  bericht.  n  ihren  Tod  zu  1164  uii.l  /u  Hf..^)  l.'lzoros  soll 
wohl  alb  Berichtigung'gelteii. 
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1160 


Hadrians  Tod  und  die  Wahl  und  Konsekration  seines 
Nachfolgers  Alexander  III.,  des  bisherigen  Kanzlers 
Roland,  sind  irrig  zu  1160  erwâhnt.  Hadrian  starb  schon 
am  1.  September  11»^9  (^),  und  Alexander  wurde  am 
7.  September  (^j  1159  gewâhlt  und  am  20.  {^)  desselben 
Monats  in  Nympha  konsekriert.  Die  darauf  folgende 
Stelle  ûbertreibt  tendenziôs  die  wirklichen  Vorgânge  und 
ist  im  Worllaut  eine  Enllehnung  ans  dem  Jahre  1064  bei 
Sigebert.     Man  vergleiche  : 


Sig.  Chron.,  a.  1064 
{SS.,  VI,  p.  361). 

Contra  quem  Cadelo  Parmen- 
sis  episcopus 

papatum  ambiens,  magno 
scaiidalo  ecclesiae 

fuit;  quia  longa  inter  eos 
concertatio  etiam  usque  ad 
homicidia  prorupit.  » 


Cont.  Aquic. 

Contra  quem  Octovianus  (!) 
presb.  card  tituli  Sancte  Ce- 
cilie  papatum  ambiens,  magno 
scandale  universali  ecclesie 
fuit,  quia  prolixa  inter  eos 
contencio  etiam  usque  ad  san- 
guinis  effusionem  prorupit.  » 


Da  fur  den  Kontinuator  der  kaiserliche  Papst  Oktavian 
ein  (c  pseudopapa  »  [a.  1163]  und  «  scismalicus  »  [a.  1162] 
ist  und  er  nur  in  Alexander  den  rechtmâssigen  Papst  und 
berufenen  Vorkâmpfer  des  Gottesreiches  auf  Erden  sieht 


(M  Gervas.  Canterh.,  a.  1159;  Annal.  Egmundani  (SS.,  XVI,  p.  461); 
Brief  Alexanders  bei  Ra.hewi\,  l.  c,  p.  238;  cfr.  Reuier,  Geschichte 
Alexanr^ers  III.,  Bd.  I,  p.  47,  Anm.  4. 

(2)  Boso  (Wattebich,  II,  p.  378}  ;  Rahewin,  p.  238  ;  Hauck,  IV, 
p.  230. 

(3)  Boso,  p.  380;  Rahewin,  p.  238  u.  240  ;  HaucK;  IV,  p.  230. 
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—  iiiir  Alexander  wird  als  «papa»  [1162]  bezeichnet, 
wahrend  Oktavian  ohne  Titel  steht  [1162]  oder  «  pseudo- 
papa» und  «  scismaticus  »  genannt  wird  — ,  so  ùbertreibt 
er  die  Ereignisse  zu  Ungunsten  Oktavians  und  sucht  dieseu 
anzuschwiirzen  und  in  ein  schlechtes  Licht  zu  stellen.  Es 
kam  zwar  bei  den  Wahlverhandlungen  in  der  St.  Peters- 
kirche  am  7.Septemberllo9zu  tumultuarischen  Szenen(^), 
l)ewaffnete  Anhiinger  des  kaiserlichen  Papstes  drangen  in 
die  Kii'cbe  ein,  sodass  Alexander  und  die  Seinen  weichen 
inussten,  jedoch  zum  Blutvergiessen,  wie  man  ans  den 
Worten  des  Autors  schliessen  miiss,  kam  es  nicbt.  Der 
Ghronist  teilt  dann  weiler  mit,  beide  Pàpste  hâtten  soi'ort 
Abgesandte  an  Ludvvig  von  Frankreich  geschickt,  der 
deren  Berichte  in  der  Stadt  Beauvais  angehôrt  und  geprùft 
und  sich  dann  mit  allen  Bischôfen  seines  Reiches  fur 
Alexander  als  den  rechtmiissigen  Papst  entschieden  habe. 
Dem  ist  aber  keineswegs  so.  Die  Synode  zu  Beauvais, 
auf  der  Ludwig  mit  den  franzôsischen  Grossen  iiber 
das  Schisma  verhandelte,  fand  wahrscheinlich  Ende  Juli 
1160  statt  {-).  Jedoch  sollte  dièse  wie  die  gleichzeitig  von 
den  englischen  Grossen  zu  Neufmarché  abgehaltene  Ver- 
sammlung  nur  cine  Vorbesprechung  darstellen,  deren 
Beschlussnahmen  nicht  als  bindend  angesehen  werden 
sollten.  Mochte  sich  nun  auch  der  franzôsische  Klerus 
iùr  Alexander  erklâren,  Ludwig  trat  hier  noch  durchaus 


(^)  Brief  Aiexanders  bei  Rahewin,  /.  c,  p.  238  ;  cfr.  Boso  (Wattericii, 
M,  p.  378);  Hauck,  IV,  p.  230;  Jastrow-Winter,  Dentsch.  Gesch.  i. 
Zeitalt.  d.  Ilohenstaufen,  1,  p.  501.  {Bibliothek  deufschcr  Geschichtr, 
herausgf  geben  von  Zwiedineck-SOdenhorst.) 

(2)  BoHMER.  Neaes  Archic,  XXI,  p.  679  fi".;  Reuieh,  I,  p.  161;  Pkutz, 
Friedrich  I.,  Bd.  I,  p.  263. 
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nicht  offen  zu  ihm  ûber,  sondern  hielt  noch  lange  mit 
Feiner  EnlSfheidung  zurûck.  Erst  auf  dcr  im  Oktober  1160 
zu  Toulouse  (*)  abgehallenen  Synode  fasste  er  oineu  end- 
gùlligen  Eiitschiuss  und  erkannle  Alexander  III.  offen  al  s 
rechlmâssiges  oberstes  Kirclicnhaupt  an.  In  unserem 
Bericht  sind  also  irrig  die  Ereignisse  zusammen  geworfen 
und  die  Ergelmisse  nicht  scharf  geschieden.  Vielleicht  bat 
der  spâtere  Bearbeitf^r  nur  die  Tatsache  berichtet  gefunden, 
dass  i.udwigzu  Beauvais  sich  von  den  piipstlicben  Gesandteri 
Bericht  erstalten  liess,  und  setzte,  da  er  von  der  Toulouser 
Vi^rsammlung  nichts  wusste,  zu  seiner  Zeit  aber  Frankreich 
zu  Alexander  hielt,  begreinicherweise  voraus,  dass  schon 
hier  die  ôffentliche  Anerkennung  durch  Ludwig  erfolgt 
sei,  und  ergânzte  demgemâss  seine  Vorlage.  Die  aus  dem 
Aiict.  Aquic.  entlehnte  Nachricht  von  dem  Tode  des  Grafen 
Wilhelm  von  Boulogne  gehôrt  schon  zum  vorhergehenden 
Jahre,  denn  dieser  starb  schon  im  Oktober  1159  (2),  als  er 
mit  Konig  Heinrich  von  England  von  der  Belwgerung  der 
Sladt  Toulouse  zurijckkeh.te.  Daran  anst-hliessend  be- 
richtet er  die  wôrtlich  auf  derselben  Vorlage  beruhende 
richtige  Tatsache,  dass  Kônig  Heinrich  die  alleinige  Erbin 
und  Schvvester  des  verstorbenen  Grafen,  die  Aebtissin 
Maria,  zwang,  aus  dem  Kloster  [Ramsey]  auszutreten  und 


(1)  BôHMER,  N.  A..  XXI;  Reuter,  I,  p.  161  u.  499  ff.  Kritisrhe 
Bewelsfuhrung  rf  ;  cfr.  Hauck,  IV,  p.  242,  und  Hampe,  B,  K.  19122), 
p.  146.  Gegen  Giesebbecht  (G.  D.  K.,  V,  p.  264  ff.,  VI,  p.  394),  der 
diese  Synode  in  Hen  Màrz  llël  legt. 

(2)  Roh.  von  Torigni,  p.  206  :  «  in  reditu  expeditionis  Tholosae  mense 
Octob ris  (1159);  Rid.  de  Coggesh.,  a.  1159;  Rad,  de  Diceto,  p.  303: 
Rog.  V.  Hoioden,  I,  p.  217;  cfr.  Norgate,  I,  p.  469;  Johnen,  p.  357. 
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iMatthâus  von  Flandern  zu  heiraten  (*)  —  er  suchte  ciadurch 
eiiier  Vereinii^ning  Boulognes  mit  Frankreidi  vorziibeugen. 
Einige  Zusàtze  machte  unser  Chronist  auf  Grund  der 
Notizen  des  Anct.  Alfligemense  (55.,  Vf,  p.  404K  z.  B. 
(c  abbatissam  »,  iind  ans  :  «  Henricus  rex  Angloriim...  con- 
tra fas  leguni...  »  wurde  boi  ihm  :  «  per  violentiam  régis 
Anglorum.  »  Fiir  die  folgende  allgemein  gehaltene,  rich- 
tige  Berner kung  ùber  wechselseitige  Gesandisohaften  zwi- 
schen  Ludwig  nnd  Friedrich  Barbarossa  gebraucht  er  eine 
wôrlliche  Entlehnung  ans  Anselmâ  Fortsetzung  des  Sige- 
bert  zum  Jahre  1119.     iMan  vergleiche  : 


Anselm.  Cont  Siff.,  a.  1119 
{SS.,  VI,  p.  377). 

...et  dum  pro  reconciliatione 
regni  et  sacerdotii  legatio* 
iiunc  a  rege  ad  papam 

variit.  nunc 
a  papa  ad  regem  vicissim 
redit.  » 


Cont.  Aquic,  a.  1160. 

«  Legatio  pro  reconciliatione 
regiii  et  s.-icerdotii 
nuno  a  reg^  Ludovico  Franco- 
ru  m  ad  imperatorem  Roma- 
num  Fredericum  vadit.  nunc 
ab  imperatore  ad  regem  vi- 
cissim redit.  » 


Dièse  Mitteilung  kann  Anwendung  finden  auf  die  Go- 
sandtschaft,  die  Ludwig  (2)  zn  dem  in  Pavia  Anfang 
Februar  1160  von  Friedrich  erôffhelen  Konzil  schickte, 


(1)  Rob.  V.  7'origni,  p.  207,  a.  1160;  Rad.  de  Diceto,  p.  303;  Anrt. 
Camerac,  a.  11-0;  Sig.  Auct.  Afflig  {SS.,  VI,  p.  404);  Gislebert 
(Arndt)   p.  86-87;  cfr.  Joiinev,  p.  357  u.  358. 

(2)  Brief  Eberhards  von  Bamberg  (Rfhewiu.  (r  sta,  I  \^  81,  \^.  269)  : 
"...  nuncius  régis  S'r.incorum...  «  ;  Brief  Heinrichs  von  Bcrchtesgadcn  an 
Ebcrhard  von  Salzburg  {tiaheio.  Gesta,  IV,  82,  p.  27u)  :  -  ...  legotis.. 
régis  Franciac...  » 
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und  auf  Friedrichs  Kanzler  Hainald  von  Dassel,  der  nach 
diesem  Konzil  im  Auftrage  des  Kaisers  nach  Frankreich 
ging,  um  Liidwig  fur  die  Anerkennung  und  Durchfûh- 
rung  der  dort  gefassten  Beschlûsse  zu  gewinnen. 

1161 

Aile  Nachrichlen  dièses  Jahres  sind  mit  einer  einzigen 
Ausnahme  chronologisch  falsch  angegeben.  Die  Mehr- 
zahl  gehôrt  in  das  folgende  Jahr.  Die  Unterwerfung  des 
widerspenstigen  Mailand,  die  er  schbn  hier  mitteilt,  er- 
folgte  erst  im  Mârz  1162.  Auch  die  Behauptung,  dièse 
Stadt  sei  vor  ihrer  Bezwingung  fûnf  Jahre  hindurch  he- 
lagert  worden  (quinque  annis  obsessam  vieil),  entspricht 
nicht  genau  den  Tatsachen.  Die  Mailiinder  hatten  sich 
Anfang  September  llo8  (^)  dejfn  Kaiser  ergeben  mùssen, 
hielten  aber  keine  Huhe,  sondern  erôffnelen  1159  die 
Feindseligkeiten  wieder,  sodass  Mitte  April  llo9  der  Kaiser 
in  Bologna  {^)  die  Acht  ùber  die  Stadt  aussprach  und  seit 
Ende  Mai  1161  (^)  dieselbe  belagerte.  In  den  ersten  Tagen 
des  Mârz  1162   (^)   musste  die  Stadt  kapitulieren.     An- 

(^)  Vinzenz  von  Prag  (SS.,  XVII,  p.  674);  ^.nw.  Mediol.  (SS.,  XVIIL 
p.  366);  Ann.  Placentini  (Schulausgabe  Holder-Egger),  a.  1158; 
Kapitulationsurkunde  (Constitut,  Leg.  Sectio,  IV,  t.  I,  p.  241  ff.);  cfr. 
GiESEBRECHT,  G.  D.  K.,  Y,  p.  167;  Stumpf,  Meg.,  Nr.  3818. 

(2)  Rahewin,  IV,  p.  219;  Ann.  Mediol.  {l.  c,  p.  367);  cfr.  Jastrow, 
a.  a.  0.,p.  478. 

(3)  Ann.  Mediol.  {L-  c,  p.  371-372);  Vinzenc  v.  Prag,  p.  680;  cfr. 
GiESEBR.,  a.  a.  0.,  V,  p.  290. 

(^)  Ann.  Mediol.,  p.  3*3;  Ann.Palidens.  (XVI,  p.  92);  Chron.  Régla 
Colon. ^  p.  109;  Roh.  v.  Torigni,  p.  213;  Gervas.  v.  Canterb.,  p,  171; 
Mont.  Sereni  Chronic,  a.  1162;  cfr.  Giesebrecht,  a.  a.  0.,  V,  p.  299  ff".; 
Prutz,  ^.  c,  I,  p.  281. 
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schliessend  an  dièse  Meldung  wird  erzâhlt,  dass  Kainald 
von  Dassel  die  Reliquien  dreier  Heiligen  nacli  Kôln  ge- 
bracht  habe.  Dies  ist  chronologisch  ein  Irrtum.  Der 
Autor  weiss  vielleicht  durch  mùndliche  Tradition  oder 
aus  dem  Auct.  Afllig.  (M.  G.  SS.,  VI),  das  davon  zu  1163 
berichtet,  dass  die  beriihmten  Heiligenreliquien  Mailands, 
die  Gebeine  der  heiligen  drei  Kônige,  von  Kaiser  Friedrich 
dem  Kanzler  Rainald  als  Geschenk  ûbergeben  wurden  und 
dass  dieser  sie  nach  Kôln  brachte,  und  vermutet,  da  er 
hieriiber  nichts  berichtet  fand,  dass  dies  gleich  nach  der 
Einnahme  der  Stadt  erfolgt  sei.  In  Wirklichkeit  erhielt 
Rainald  die  Gebeine  erst  Anfang  Juni  1164  (^)  vom  Kaiser 
und  brachle  sie  am  23.  oder  24.  Juli  desselben  Jahres  (2) 
nach  Kôln.  Richtig  ist  der  Tod  des  Erzbischofs  Samson 
von  Reims  (^)  verzeichnet,  jedoch  gehôrt  die  Erhebung  seines 
Nachfolgers  (^),  Heinrichs  von  Beauvais,  auf  den  erledigten 
Stuhl  und  die  Ernennung  des  Barlholomiius  (^)  zum 
Bischof  von  Beauvais  erst  zum  folgenden  Jahre.  Ebenso 
gehôrt  dahin  die  Nachricht,  Ludwig  VII.  habe  durch 
seinen  Schwager,  den  Grafen  von  Champagne,  den  deut- 
schen  Kaiser  zu  einer  Unterredung  einladen  lassen,  um 
ùber  das  Kirchenschisma  endgûltig  zu  entscheiden,  die  zu 
Dijon  statfgefunden  habe,  aber  ergrbnislos  verlaufen  sei. 
Man  batte  sich  zvvar  darûber  verslàiidigt,  dass  dièse  Zu- 
sammenkunft  Ende  August  1162  an  der  Saonebrùcke  von 

(*)  GiESEBpECHT,  V,  p.  408;  Stumpf,  Beg.,  Nr.  4018. 

(2)  Chronica  régi  a  Colon.,  p.  115;  Annal.  Agrippiens.  (SS.,  XVI, 
p.  736)  ;  Rob,  von  T^rigni,  a.  1164,  p.  220;  Annal.  Siadenses  (SS.,  XVI, 
p.  34');  Herm.  Atahens.  Ann.  {SS.,  XVII,  p.  3S4);  An7i.  Aquenses 
{SS.,  XVI,  p.  686);  cfr.  GihSEBRECHT,  V,  p.  409.  VI,  p.  431. 

(8)  Ann.  Camerac  ,  p.  534;  Gams,  l.  c,  p.  60S. 

{*)  Ann.  Camerac,  a.  Il62;  G.\ms,  p.  608;  Rob.  v.  Torigni,  a.  1162. 

(5)  Gams,  p.  511. 
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St.  Jean  de  Losne  erfolgen  sollte,  aber  in  Wirklichkeit  ist 
es  ûberhaupt  nicht  zu  einer  persôniichen  Aussprache  der 
beiden  Herrscher  gekommen.  Ludwig  verhandelte  nur 
mit  dem  kaiserlichen  Kanzler  Rainald  (am  19.  Septem- 
ber  1162)  (^),  beide  konnten  aber  betreffs  des  Schismas 
keine  Einigkeit  erzielen,  sodass  dièse  Verhandiungen  ohne 
positives  Ergebnis  blieben.  Unser  Chronist  schiebt  das 
Missiingen  einer  Verstândigung  dem  verderblichen  Ein- 
wirken  der  Teufelskinder  zu,  die  ja  nach  seiner  Meinung 
jederzeit  die  ce  pax  w,  das  àussere  und  innere  Gleichgewicht 
des  Gotlesstaates,  dièse  Harmonie  der  Menschengemein- 
schaft,  zu  stôren  versuchen.  Er  entnimmt  wieder  ein 
typisch  auguslinisches  Schiagwort  aus  Anselms  Fortset- 
zung  des  Sigebert  aus  dem  Jahre  1119.     Man  beachte  : 


Anselmi   Cont.  Siff.,   a.    1119. 

«*  ...  dissensu  qnorundam  invi- 
dorum  lux  pacis  turbatur. .    » 


Coiit,  Aquic.  1 161. 

«  ...  loquuturi  conveniunt,  sed 
dissensu  quorundam  luce  pa- 
cis turbafa.  » 


Ebenso  stimmen  in  den  nâchsten  Mitteilungen  mehrere 
Stellen  z.  T.  wortgetreu  mit  Notizen  aus  Sigebert  oder 
dessen  Fortsetzer  zu  anderen  Jahren  uberein  : 


Anselmi  Cont.   Siff.,    a.    1118. 

«  Johannes  intérim  transiens  ad 
Gallias,  per  Burgundiam  et 
Gothiam...  agit  synodales 
causas.  » 


Cont.  Aquic,  a.  1161. 

Octovianus,  qui  et  Victor,  per 
totum  regnum  Frederici  im- 
peratoris  potenter  sinodales 
asrit  causas.  » 


(')  Rob.  ron  Torigni,  p.  215,  a.  llt>2  ;  Historia  Viceliacensis  {SS., 
XXVI,  p.  146  flf.);  Chronica  Reg>a  Colon.,  a.  1162,  p.  112;  Boso  (Wat- 
TERicH,  II,  p.  3S9  ff.);  cfr.  Giesebrecht,  V,  p.  332  flf.,  342,  VI,  p.  413  ff., 
416;  Hampe,  D.  K.,  p.  148;  Reuter,  I,  p.  204  ff. 
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Ferner : 

Anselm.,  a.  1130. 

"  Gregorius  veritus  potentiam 
Pétri,  profugus  a  Sancto 
Paulo  in  Spoleto.  emenso 
mari,  tandem  apud  Sanctum 
Egidium  appulit.  Posteave- 
nit  in  Burgundiam  et  a  Clu- 
niaco  excipitur  et  favore  om- 
nium Francorum  celebratur.  n 


und  : 


Anselm,  a.  1120. 


"  Domnus  papa...  ab  omni  se- 
natu  et  popalari  turba  glo- 
riose  excipitur.  " 


Co77t   Aqui'c,  a.  1 161 . 

"  Alexander  vero...  veritus  po- 
tenciam  imperatoris,  profugus 
ab  Italia,  emenso 

mari, 

ve- 
nit  in  Franciam.  Qui  a  Lu- 
dovico    rege    et    optimatibus 


glo- 


riose  excipitur.  »? 


Die  letzte  Nachricht  ist  sowohi  chronologisch  falsch 
wie  sachlich  irrefuhrend.  Papst  Alexander  fuhr  erst  am 
2o.  iMiirz  1162  von  Genua  ab  und  landete  am  11.  April 
dièses  Jahres  (i)  in  Frankreich,  an  der  Kûste  von  Mont- 
pellier. Aus  den  Worteii  des  Autors  kônnle  man  schlies- 
sen,  Alexander  sei  von  Ludwig  und  seinen  Grossen  sogleich 
nach  seiner  Landung  aui"  Frankreichs  Boden  mit  ottenen 
Armen  empfangen  women.  Aber  dem  ist  durchaus  nicht 
80.  Zwar  bereiteten  ihm  nalùrlich  Volk  und  Kleriker  bci 
seiner  Ankunit  eiiie  elirenvulle  Aui'nahnie,  aber  Ludwig 
sandle  vorlâutig  noch  keine  Boten,  um  ihn  zu  begiûssen, 


(M  Boso  (Watterich,  II,  p.  387);  Gcrvas.  v.  Cant.,  a.  1162,  p.  171; 
Rob.  V.  Turigni,  p.  213;  Historia  Victliacensis  {SS.,  XXVI,  p.  146-147); 
Rog.  von  Howd.,  I,  p.  219. 
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wie  es  wohl  Alexander  erwartet  batte.  Der  «  allerchrist- 
lichste  Kônig  -»  wankte  bedenklicii  in  seiner  treuen  Erge- 
benheit,  ihm  war  des  Papstes  Erscheinen  garnicht  so 
erwùnscht,  es  trat  sogar  eine  starke  Spannung  und  Ent- 
fremdung  zwischen  beiden  ein,  sodass  der  Kônig  mit 
Kaiser  Friedrich  und  dem  Gegenpapst  Viktor  in  Verbin- 
dung  trat  und  sein  Abfall  bevorzustehen  schien.  Erst 
Ende  Juni,  also  mehr  aïs  zwei  Monate  nach  der  Landung 
des  Papstes,  liess  Ludwig  in  begriissen,  und  erst  am 
19  August  1162  (*)  trafen  sie  persônlich  zum  ersten  Maie 
in  Souvigny  am  Allier  zusammen.  Der  Ghronist  bat  ûber 
die  Ereignisse  dieser  Zeit  unklare  und  verscbwommene 
Ansichten,  wie  man  auch  wohl  aus  der  hâafigen  Entleh- 
nung  von  Phrasen  scbliessen  darf,  die  in  den  spateren 
Jahren  viel  seltener  wird,  und  meint,  weil  Alexander 
nachher  in  Frankreich  anerkannt  war,  Ludwig  babe  ihn 
gleich  mit  aller  nôtigen  Ebrerbietung  aufgenommen. 

1162 

Das  Konzil  von  Tours,  das  der  Autor  scbon  hier  irrig 
erwâhnt,  hielt  Papst  Alexander  erst  am  19.  Mai  1 163  (2)  ab. 
Unter  den  dort  Exkommunizierten  nennt  er  ausser  Rainald 
von  Dassel  und  Hugo  von  Cluny  auch  den  Erzbischof  von 

(1)  Historia  Viceliac.  (Z.  c,  p.  147);  Boso  {l.  c,  p.  390);  Histoire  de 
Louis  VU,  p.  169,  Anra.  2;  cfr.  Giesebrecht,  G.  D.  K.,  V,  p.  333; 
Reuter,  I,  p.  199,  208,  519  ff.  ;  Prutz,  I,  p.  306. 

(2)  Boso  iVita  Alex.),  l.  c,  p.  393;  Acta  Turonensia,  ibid.,  p.  534  ; 
Historia  Viceliac.  {l.  c,  p.  148  u.  Anm.  l);  Rob.  v.  T'>rigni  (1163), 
p.  219;  Gerv.  v.  Canterb.  (1163),  p.  172;  Wilh.  von  Newburgh,  II, 
p.  135;  Rog.  v.  Hutvden,  I,  p.  219;  Rad.  de  Diceto,  I,  p.  310;  cfr. 
GlESEBR.,  V,  p.  375  ff". 
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Mainz.  Das  muss  aber  wohl  auf  einer  Vorwcchselung 
beruhen.  Denn  der  damalige  Mainzer  Erzbischof  Kon- 
rad  I.  von  Wiltelsbach,  eiii  Schùler  Eberhards  von  Salz- 
burg,  war  durcbaus  dem  Papst  Alexander  zugetan  (*)  und 
wenig  von  der  Hechtmassigkeit  Viklors  IV.  ûberzeugt, 
wenn  er  sich  auch  anfangs  dem  Wunsche  des  Kaisers  fùgen 
musste.  Seit  1163  stand  Alexander  mit  der  Mainzer  Diôzese 
in  brieflichem  Verkehr{2),  und  im  folgenden  Jahre  trat 
Konrad  offen  zu  dessen  Partei  ûber.  Hauck  (3)  vermutet, 
es  sei  llillin  von  Trier  gemeint,  ein  treuer  Anhiinger  des 
kaiserlicben  Papstes,  der  ilim  im  Juli  llGl  die  Legaten- 
wûrde  erneuert  halte.  Auch  hier  finden  sich  Anklànge 
an  einige  Kedevvendungen  von  Sigeberls  Fortsetzung  in 
Gembloux  : 


%.  Gembl.,  a.  1148. 

Eugenius  papa  collecta  gene- 
rali  synodo  Remis,  multa 
super  statu  aecclesiae  tracta- 
vit  et  confirmavit.  Inter  alla 
statuit,  ut  décréta  Innocentii 
papae  predecessoris  sui  rata 
et  inconvulsa  permanerent  ; 
. . .  promulg.ins  seiitentiam  sic  : 
Ordînationes  factas  a...  scis- 
maticis  et  hereticis,  evacui- 
mus  et  irritas  esse  censemus.  « 


Cont.  Aquic,  a.  1162. 

Alexander  papa  collecte  géné- 
ral! concilie  Turonis...  in  quo 
concilie,  quedam  ecclesie  uti- 
lia  tractavit,  et 

décréta 
predecessorum  suorum 
renovavit  et  ceiiiiimavit  ; 

Ordinationes  auiem  a  scisma- 
ticis  factas,  evacua- 

vit  et  irritas  esse  censuit.  » 


(')  Chronic.  Regia  Coloniens.  (Schulausgiibe),  p.   113;  Gif.seuu.,   N  . 
p.  454  ;  Varrentrapp,  Christian  I.  von  Mains,  p.  103  ff. 
(2)  Hauck,  IV,  p.  256;  Giesebrkcht,  VI,  p.  421. 
e)  Hauck,  IV,  p.  257,  Aum.  4. 
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Die  Synode  zu  Trier,  die,  wie  der  Chronistmeldet,  Viktor 
dort  in  diesem  Jahre  abhielt,  erwâhnen  auch  die  Annales 
Palidenses  (')  und  die  Annales  Slademes  (^).  Sie  fand 
wahrscheinlich  im  Herb>t  1162  \^)  stalt.  Die  Angabe  vom 
Tode  Kônig  Balduins  III.  von  Jérusalem  —  er  starb  ani 
10.  Februar  1162  (^)  —  und  der  Nacbfolge  seines  Bruders 
Amalarich,  des  Grafen  von  Jatfa,  stimmt. 

1163 

Die  Chronologie  dièses  Jahres  zeigt  viele  grobe  Fehler. 
Graf  Dietrich  von  Flandern  brach  nicht  schon  1163  zum 
viertenmal  nach  Palâstina  auf,  wie  es  in  dem  Bericht  heisst, 
sondern  erst  zu  Anfang  des  nâchsten  Jahres  (^).  In  der 
folgenden  Enllehnung  aus  dem  Auct.  .4 çwic.  heisst  es  : 
«  Es  starb  Konig  Geisa  (il.)  von  Ungarn,  dem  sein  Sohn 
Stephan  nachfolgle,  der  eine  Tochter  des  Markgrafen 
ïleinrich  von  Oesterreich,  eines  Bruders  Kônig  Konrads, 
zur  Gemalilin  batte.  Ein  Bruder  dièses  Kônigs  Stephan, 
naniens  Geisa,  rul't  Unruhe  und  Wirien  im  Ungarischen 
Reiche  hervor  und  macht  daraufeinen  energischen  Aiigriff 

(«)  M.  G.  SS.,  XVI,  p.  92,  a.  116?. 

(2)  i5f.,  XVI,  p.  345. 

(3)  Hauck,  IV,  p.  -^50;  Reuter,  I,  p.  226. 

(*)  RôHKicHT,  Gt'sch,  des  Kônigreichs  Jérusalem,  p.  307  u.  Anm.  4  u. 
p.  309,  und  RoHRiCHT,  Mitt.  d.  Oesterr.  Inst.,  XII,  p.  433-434  u. 
Anm.  3. 

(^)  inn.  Cam  rac.  {SS.,  XVI,  p.  536);  Ann.  Elnonenses  majores  {SS., 
V,  p.  15j  ;  Ann.  Blandinienses  {SS.,  \^  p.  29;  [Unsere  Quelle  hat 
dièse  Nachricht  aus  dem  Auct.  Aquic.  ûbemommen,  das  seinerseits  auf 
&Qn  Annal.  Bianlinienses  fusst.  die  aber  richtig  11(d4  habe  >  ! j  Rob. 
von  Torigni,  a.  1164,  p.  2:^0;  cfr.  Johnen,  p.  362,  Anm.  3,  u.  Rôhricht, 
Kgr.  Jerus.,  p.  321  u.  Anm.  6. 
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(regnum  turbat  et  infestât  plurimum)  mit  Unterslûtzung 
Kaiser  Manuels  von  Byzanz,  dessen  Tochter  er  zu  diescm 
Zweck  (ob  hoc)  gehelratet  halte.  )>  Geisa  II.  slarb  schon 
Ende3Iai  1161  (^).  Sein  jugendlicher  Sohn  und  Nachfol- 
ger  Stephan  III.  heiratete  erst  im  Jahre  1160  (-)  Agnes,  die 
ïochter  Heinrichs  II.  Jasomirgotl  von  Oeslerreich.  Als  Be- 
werber  um  den  Thron  traten  gleichzeitig,  von  Kaiser  Manuel 
unterslûtzt,  die  beiden  Oheime  des  jungen  Ungarnivônigs 
viiterlicherseits,  Ladislaus  II.  und  Stephan  IV.,  auf.  Somit 
zeigt  unser  Bericht  niehrere  Irrtùmer.  Der  Thronrival 
hiess  nicht  Geisa  und  war  kein  Bruder  des  jungen  Ungarn- 
konigs  Stephan,  sondern  es  war  Stephan  IV.,  der  Bruder 
des  verstorbenen  Konigs  Geisa  II.  Dieser  Stephan  hatte 
auch  keine  Tochter,  sondern  eine  Nichte  Kaiser  Manuels, 
Maria,  zur  Gemahlin  (3).  Die  Meldung  vom  Tode  des 
(c  pseudopapa  Octovianus  )>  und  der  Wahl  seines  Nachfol- 
gers  Wido  von  Crema  erfolgt  um  ein  Jahr  zu  frùh.  Okta- 
vian  (Viktor  IV.)  starb  erst  am  20.  April  1164  in  Lucca  und 
als  sein  Nachfolger  wurde  dort  zwei  Tage  spiiter  Guido 
(Paschalis  III.)  gevvâhlt  ('*).  Falsch  meldet  er  auch  zu 
dl63  den  Iloftag  von  Wùrzburg,  auf  dem  Kaiser  Friedrich  I. 
und  die  anwesenden  Fùrsten  sich  eidlich  verpflichteten, 
niemais  Alexander  oder  einen  von  seiner  Partei  gewiihlten 
Papst  anzuerkennen,  sondern  Paschalis  als  rechtmiissiges 

(i)  H.  Qrote,  Slammtafcln  (Leipzig,  1877),  p.  420-421. 

(2)  Rahewin,  l.  c,  Appendix,  p.  278  (a.  1167; ;  Giesebreciit,  G.  D.  K., 
Y,  p.  675. 

(3)  II.  Qrote,  Stammtaft'ln,  p.  420-421;  Georg  Weber,  Allgemeine 
Weltgeschichte  (18852),  Bd.  8,  p.  501. 

(4)  Chronic.  Reg.  Colon.  (Schulausgabe),  a.  1164,  p.  115;  Gervas.  v. 
Canterb.,  p.  182;  Marancone,  Cronaca  Pisana  (WATTEurcii,  II,  p.  537j; 
cfr.  IIauck,  IV,  p.  258-259;  Reuter,  II,  p.  6;  JAFbÉ,  11.  P. 
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Kirchenoberhaupt  zu  unterstûtzen.  Derselbe  wurde  erst 
am  23.  Mai  1165  dort  abgehalten.  Nachdem  er  das  kai- 
serliche  Schreiben  an  den  Abt  von  Stablo  ûber  die  in 
Wûrzburg  gefassten  Beschlûsse  mitgeteilt  und  den  vom 
Kaiser  geleisteten  Eid  als  unbesonnen,  uniiberlegt  ver- 
urteilt  bat,  finden  sich  wieder  einige  allgemeine  Redewen- 
dungen,  die  aus  einer  Parallelstelle  bei  Sigebert  stammen. 
Dort  wird  zum  Jahre  1085  erzàhlt  :  Kaiser  Heinrich  IV. 
beruft  eine  Reichsversammiung  nach  Mainz  und  fordert 
von  allen  die  Absetzung  Hildebrands  (Gregors  VII.)  und 
Anerkennung  Wiberts  von  Ravenna.  Dann  fâhrt  der 
Chronist  fort  : 


Sig.  Chron,  a.  1085. 

«  Cui  aliqui  manu  et  ore  faven- 
tes,  corde  tamen  Hildibrando 
adherebant.  »» 

Undzu 

1088 

heisst  es  dort  weiter  : 

«  Hinc  in  aecclesia  scandala  et 
in  regno  augescunt  discidia, 
dum  alter  ab  altero  dissidet, 
dum  regnum  et  sacerdotium 
dissentit,  dum  alter  alter um 
excommunicat.  »» 


Cont.  Aquic,  a.  1163. 

«  Aliqui 

tamen  eorum  corde 
Alexandro  pape   adherebant. 


Hac  de  causa  in  universali 
ecclesia  oritur  grave  scanda- 
lum  et  in  regno  augescit  dis- 
cidium,  dum  alter  dissidit  ab 
altero  et  alter 

excommunicatur  ab  altero.  » 


1164 


Zu  Anfang  dièses  Jahres  erzâhlt  der  Kontinuator,  Kaiser 
Friedrich  I.  habe  das  Weihnachtsfest  in  Aachen  gefeiert, 
dort  einen  Reichstag  mit  seinen  weltlichen  und  geistlichen 
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Grossen  abgehalten  und  die  Erhebung  der  Gebeine  Karls 
des  Grossen  in  feierlicher  Weise  vollzogen.  Das  ist  chro- 
nologisch  unrichtig  und  gehort  erst  zum  folgenden  Jahi  e. 
Das\Veihnachtsfestll64begingder  Kaiser  zuStrassburg  (^), 
verbrachte  dagegen  im  Jahre  darauf  dièse  Zeit  in  Aachen 
und  dort  erfolgte  dann  am  29.  Dezember  1165  {^)  die  Heilig- 
sprechung  Kaiser  Karls.  Dièse  Tatsache  bringt  der  Aulor 
deswegen  ein  Jahr  zu  frùh,  weil  er  in  seiner  Vorlage,  dem 
Auctuarium  Aquic.^  falsch  zu  1164  berichtet  fand,  dass  sich 
Graf  Philipp  von  Flandern  in  den  Weihnachtstagen  zum 
Hoftage  nach  Aachen  begeben  habe  und  dort  mit  Cambrai 
belehnt  worden  sei.  Er  ûbernimmt  dièse  letzte  Mitteilung 
in  seine  Chronik  und  verbindet  damit  die  andere  Notiz, 
die  er  wahrscheinlich  seiner  «  Zusammenstellung  (3)  von 
Notizen  »  entnahm,  die  dort  aber  ohne  Jahresdatum  stand, 
und  hait  das  Jahr  1 1 64  fur  das  richtige.  Graf  Philipp  nahm 
1165  C^)  an  der  Feier  in  Aachen  teil  und  erregte  durch  sein 
glànzendes  Gefolge  grosses  Aufsehen.  Eine  Belehnung 
Philipps  mit  Cambrai  durch  den  Kaiser  kann  hier  nicht 
erfolgt  sein,  da  er  die  Schirmvogtei  ûber  das  Bistum  vom 
Bischof  zu  Lehen  halte,  die  schon  sein  Vater  Dietrich 
1160  (5)erhielt.  Es  kann  sich  hier  nur  um  eine  Bestâti- 
gung  (6)  der  Belehnung  durch  Friedrich  I.  handeln.     Die 

(*)  Stumpp,  Regest.,  Nr.  4038;  Giesebrecht,  V,  p.  457. 

(2)  Stumpf,  Reg.,  Nr.  4061;  Ann.  Parchenses  {SS.,  XVI,  p.  606); 
Ann.  Cameracens.  {l.  c,  p.  538);  Chron.  Regia.  Colon.  (Schulausgabo), 
p.  116;  cfr,  Giesebrecht,  V,  p.  480. 

(•*)  Cfr.  p.  78  dieser  Arbeit. 

(*)  Ann.  Camerac.  {ibid.y,  Stumpf,  Nr.  4055;  Giesebr.,  V,  p.  479; 
JOIINEN,  p.  371. 

{^)  Ann.  Camerac,  p.  532  ;  Kroger,  Niederlothrîngen  im  XII.  Jahr- 
hundert  (Schulprograinni  1894),  p.  33. 

(û)  JOHNEN,  p.  371. 
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folgende  Nachricht  ûber  die  Kâmpfe  zwischen  Krone  und 
Geistlichkeit  in  England  ist  zwar  zeitlich  richtig  eingeord- 
net,  zeigtaber  diewirkIichenGeschehnisseetwas  zu  schwarz 
gefârbt  und  zu  Ungunstendes  englischen  Kônigs  ausgelegt. 
Heinrich  II.  herrsche  in  England,  so  berichtet  unsere 
Quelle,  wie  ein  Tyrann  und  raube  und  entreisse  der  Kirche 
ihre  Rechte.  Als  Thomas  von  Canterbury  sich  dem  wider- 
setzte  und  fur  die  Freiheit  der  Kirche  energisch  eintrat, 
sei  er  von  dem  Kônige  aus  dem  Lande  vertrieben  worden 
(Thomas...  prolibertate  ecclesiedecertans,ab  ipso  exiliatur) 
und  habe  bei  Kônig  Ludwig  von  Frankreich  ehrerbietige 
und  liebevolle  Aufnahme  gefunden.  Heinrich  II.  von  Eng- 
land war  eifrigst  bemûht,  die  alten  Rechte  der  Krone 
wieder  zur  Geltung  zu  bringen.  Denn  die  Kirche  batte  die 
fur  ihre  Ansprùche  âusserst  giinstige  Zeit  der  Thronstrei- 
tigkeiten  unter  Heinrichs  Vorgânger  Stephan,  der  ailes 
bewilligt  batte,  was  man  von  ihm  verlangte,  gut  ausgenutzt 
und  sich  manches  Privileg  erworben.  Infolge  der  Konsti- 
tutionen  von  Clarendon  [Januar  1164]  (i),  welchedie  Rechte 
des  Staates  gegenûber  der  Kirche  wahrnahmen,  lag  Hein- 
rich II.  mit  seiner  Geistlichkeit  und  deren  Fûhrer  und 
eifrigstem  Vorkâmpfer,  Thomas  von  Canterbury,  in  Streit. 
Der  Chronist  sieht  ja  bekanntlich  in  Heinrich  einen  «  rex 
iniquus  »  und  beurteilt  sein  Handeln  daher  sehr  abfâllig, 
ûbertreibt  und  vergrôssert  manches.  Es  ist  fur  ihn  ganz 
selbstverstândlich,  dass  Heinrich  nicht  irgendwie  berech- 
tigt  zu  seinem  Vorgehen  gegen  die  Kirche  ist,  sondern  nur 
seiner  Selbstsucht  folgt  und  wie  ein  Tyrann  handelt. 
Thomas  Recket  wurde  nicht  von  ihm  aus  England  vertrie. 


(1)  Roger  von  Howd.,  I,  p.  221  ff.;  Gervas.  von  Canterbury,  p.  176  ff.; 
Rad.  de  Diceto,  I,  p.  314;  cfr.  Norgate,  II,  p.  25  ff.;  II,  p.  44,  Note  B. 
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ben,  sondern  ging  freiwillig  (i),  aus  eignem  Entschluss 
nach  dem  Festlande  und  nahm  dort  seinen  Aufenthalt 
[November  1164].  Die  Mitteilung  unseres  Autors,  Bischof 
Gottschalk  von  Arras  habe  wegen  Krankheit  sein  Episkopat 
aufgegeben  und  der  Abt  Andréas  von  (liteaux  sei  sein 
Nachfolger  geworden,  gehôrt  nicht  zu  diesem  Jahre,  denn 
nach  Gams  (^)  legte  der  Bischof  schon  im  Jahre  1161  sein 
Amt  nieder,  und  Andréas  folgte  ihm  in  demselben  Jahre 
als  Bischof  in  Arras.  Zum  erstenmal  bringt  uns  der  Mônch 
aus  Anchin  zu  1164  einen  langeren  zusammenhângenden 
Bericht  ûber  die  Ereignisse  in  Aegypten  und  Palâstina,  der 
zuniichst  ganz  richtig  zu  diesem  Jahre  gehôrt.  Statt  Sala- 
din  muss  man  aber  in  dieser  Nachricht  meist  Schirkuh 
(Feldherr  Nureddins)  setzen,  Saladin  war  nur  ein  Emir 
Schirkuhs  und  Offizier  in  dessen  Heer.  Es  stimmt,  dass 
Schawer  (Soldanus  Babylonie)  von  einem  Rivalen  aus 
Kairo  [im  August  1163]  vertrieben  wurde  und  bei  Nureddin 
in  Syrien  Hilfe  suchte,  der  ein  Heer  unter  Schirkuhs  Fûh- 
rung  [nicht,  wie  die  Chronik  angibt,  unter  der  Saladins] 
nach  Aegypten  schickte.  Schawer  wird  zum  Wesir  in 
Kairo  gemachl,  gérât  aber  mit  Schirkuh  in  Streit  und 
sendet  zu  Amalarich  von  Jérusalem  und  bittet  unter  grossen 
Versprechungen  uni  seine  Unterstûtzung.  Dieser  folgt 
demRuf,  lâsst  Bohemund  IH.  von  Antiochien  zum  Schutze 
des  Landes  zurùck,  zieht  sofort  nach  Aegypten  und  belagert 
in  Bilbeis  Schirkuh,  der  freien  Abzug  erhâlt  und  nach 
Syrien  heimkehrt  [November  1164]  (3).      Auch  Amalarich 

(1)  Gcrvas.  c.  Cantobury^  I,  p.  189,  194;  Nokgate,  11,  p.  41  u,  42; 
Wilh  V.  Newbargh,  I,  p.  142  ;  Reutkk,  I,  p.  449. 

(2)  Séries  Episcoporurn^  p.  495. 

(3)  RôuRiCHT,  Gesch.  d.  Kônîgr.  Jerus.,  p.  315  ft".;  R.  Sternfeld, 
Ahirrungm  uvii  Af>h'vh>>v(jrv  rf'-r  Kmizziigr.   Jf.  Z.,  106,  p.  303  ff. 
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marschiert  wieder  nach  Jérusalem  zurùck.  Inzwischen 
erleiden  die  Christeii  durch  Nureddin  eine  vôllige  Nieder- 
lage.  Die  folgenden  Nachrichten  nun  gehôren  chronolo- 
gisch  nicht  in  dièses  Jahr.  Die  Verschwôrung  gegen 
Schawer  wiirde  erst  einige  Jahre  spàter  angezettelt,  und 
seine  Ermordung  durch  die  Emire  Schirkuhs  erfolgte  unter 
Fûhrung  Saladins  erst  am  18.  Januar  1169  (^).  Schirkuh 
wurde  sein  Nachfolger,  auf  ihn  beziehen  sich  auch  die 
Worte,  die  unser  Autor  vonSaladin  sagt.  Nureddin,  dessen 
Tod  schon  hier  irrig  gemeldet  wird,  starb  erst  zehn  Jahre 
spâter,  am  15.  Mai  1174  (2).  Wahrscheinlich  beruht  dièse 
Angabe  auf  einer  Verwechselung  mit  Schirkuh,  dem  Nach- 
folger Schawers  in  Aegypten,  der  sich  nur  ganz  kurze  Zeit 
seiner  neuen  Wurde  freuen  durfte,  da  er  schon  am  23.  Mârz 
1169  (3)  starb.     Ihm  folgt  Saladin  im  Wesirat. 

1165 

Die  Angaben  ûber  Alexanders  Rûckkehr  von  Frankreich 
nach  Rom  (4),  die  Residenz  des  Paschalis  in  Viterbo  (•^)  und 
die  Zerstôrung  von  Cisterna  Neronis  lassen  sich  als  richtig 
nachweisen.  Da  der  Kontinuator  in  Alexander  den  allein 
rechtmâssigen  Papstauf  dem  Stuhl  Pétri  sieht,  verwirft  er 

(1)  RÔHRICHT,  p.  342. 

(2)  Roh.  Autissiod.  Chronic.  {SS.,  XXVI,  a.  1174,  p.  240  u.  241); 
RÔHRICHT,  p.  358  u.  Aum.  3. 

(3)  RÔHRICHT,  p.  342;  Sternfeld  (l.  c,  p.  305) 

(4)  Brief  Alexanders  an  Heinrich  von  Reims  (Watterich,  II,  p.  555); 
Boso  {l.  c,  p.  400,  401);  Gervas  v.  Canterb.,  I,  p.  197;  Roh.  von 
Torigni,  p.  225;  Reuter,  II,  p.  182,  189;  Hauck,  IV,  p.  270.   • 

(5)  Ann.  Ceccan.  {SS.,  XIX,  p.  285)  ;  Ann.  Pisani  {SS.,  XIX,  p.  251); 
Ann.  Reichesperg.  {SS.,  XVII,  p.  472)  ;  I.  L.  R.,  14486/87  ;  Reuter,  II. 
p.  190;  GiESEBR.,  VI,  p.  449. 
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nalùrlich  wie  den  Viktor,  der  fur  ihn  ein  «  pseudopapa  w 
und  <c  scismaticus  »  war,  auch  dessen  Nachfolger  Paschalis, 
sucht  ihn  anzuschwarzen  und  sein  Handeln  und  Tun  in  ein 
schlechtes  Licht  zu  stellen.  Er  benuizt  hierzu  einige  Rede- 
wendungen  aus  Anselm,  bei  dem  er  zum  Jahre  1120  eine 
Parallelstelle  findet,  wo  auch  ein  «  pseudopapa  )>  geschil- 
dert  wird.     Man  vergleiche  : 


Anselm.    Cont.  Si(/.,   a.   1120. 

«  Burdinus  pseudopapa  Sutrii 
positus,  dum  peregrinos  Ro- 
main euntes  vel  redeuntes 
turbat  et  depraedatur.  » 


Cont.  Aquic,  a.  1165. 

"  Paschalis...  potentia  impera- 
toris  fultus,  peregrinos  seu 
mercatores  de  terra  Franco- 
rum  per  Italiam  transeuntes 
turbat  et  depredatur.  » 


Er  behauptet  dann  ferner,  nur  die  Furcht  vor  solchem 
Schicksal  habe  viele  gegen  ihre  Ueberzeugung  (quod  multi 
timentes,  licet  inviti...)  zur  Anerkennung  des  Paschalis 
gefùhrt  und  sic  veranlasst,  ihn  durch  reiche  Geschenke  zu 
ehren. 

Seine  Nachricht  zu  1 165,  Papst  Alexander  habe  Argwohn 
gegen  die  Rômer  gefasst  und  sich  nach  Tusculum  begeben, 
ist  ganzlich  verkehrt  und  zeigt  deutlich,  dassunser  Monch 
sehr  schlecht  ûber  die  Verhâltnisse  dieser  Zeit  in  Italien 
unterrichtet  ist.  Er  wird  dièse  Mittcilung  in  seiner  «  Zu- 
sammenstellung  von  Notizen  »(!)  vorgefunden  haben,  reiht 
sieaber  aus  Unkenntnis  falscb  hier  ein.  Gerade  Tusculum 
war  ein  aller  Gcgner  der  Homcr  und  Alexanders  und  hielt 
daher  in  dieser  Zeit  treu  zur  kaiserlichen  Partei.  Alexander 
batte  jetzt  gar  keinen  Grund,  das  ihm  ergebene  und  in 


(0  Cfr.  p.  78  dieser  Arbeit. 
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seinem  Widerstand  gegen  den  Kaiser  verharrende  Rom  zu 
verlassen.  Erst  als  Friedrich  I.  nach  dem  glànzenden  Sieg 
Reinalds  von  Dassel  ûber  die  Rômer  bei  Tusculum  [Ende 
Mai  H 67  (^)]  mit  seinem  Papst  Paschalis  in  Rom  einzog, 
flûchtete  Alexander,  der  den  Abfall  Roms  fûrchtete  und 
sich  dort  nicht  mehr  sicher  fûhlte,  ans  der  Stadt  und  begab 
sich  im  Herbst  1167  (^)  unter  den  Schutz  des  Normannen- 
kônigs  nach  Renevent.  In  Tusculum  residierte  Alexan- 
der erst  seit  Mitte  Oktober  1170  {^),  nachdem  dièse  Stadt, 
die  bisherige  Gegnerin  Alexanders,  freiwillig  zu  dessen 
Partei  ûbergegangen  war.  Der  zweite  Kriegszug  Philipps 
von  Flandern  und  seiner  Verbiindeten  gegcn  den  Grafen 
Floris  III.  von  HoUand,  den  der  Chronist  zu  1165  mi^tteilt, 
gehôrt,  wie  Johnen  (^)  nachweist,  erst  in  den  Juni  1166. 
DerRericht  ist  wôrtlich  aus  dem  Aud.  Aqidc.  abgeschrie- 
ben,  wo  er  ebenfalls  unrichtig  zu  1165  (^)  steht.  Dièse 
Quelle  wiederum  hat  ihn  aus  den  Annal.  Blandinienses  (^) 
entnommen,  wo  er  aber  richtig  zu  1166  erwâhnt  wird. 
Unser  Ctronist  nennt  den  hollandischen  Grafen  v^ieder, 

(1)  Hauck,  IV,  p.  271. 

C-i)  Romualdi  Ann.  (SS.,  XIX,  p.  436);  ^nn.  Casinens.  {SS.,  XIX, 
p.  312)  ;  Ann.  Cecc.  {SS.,  XIX,  p.  285);  Boso  {l.  c,  p.  407)  ;  Acta  Pon- 
tifie. Rom.  inedita  (Pflugk-Harttung),  Bd.  III,  p.  215;  Urkunden, 
Nr.  208-216;  Hauck,  IV,  p., ^72;  Ann.  Camerac.  {SS.,  XVI,  p.  540). 

(3)  Boso  {Vita  Alex.),  l.  c,  p.  414  u.  415  u.  416  :  «  Alexander...  in 
vigilia  sancti  Lucae...  [=  17  Oktober  1170]  civitatem  [Tusculanum] 
intravit.  «;  cfr.  Annal.  Casinens.  {SS.,  XIX,  p.  312,  1170);  Urkunden 
Alexanders  bei  Pflugk-Harttang ,  l.  c,  p.  224,  Nr.  220,  227-229  ;  Jaffé, 
Reg.  Pontif.,  II,  p.  240;  cfr.  Reuter,  II,  p.  279,  III,  p.  27. 

(*)  JouNEN,  l.  C,  p.  374,  Anm.  3. 

(5)  JoHNE^f  behauptet  (p.  374,  Anm.  3)  versehentlich,  sie  slehe  dort 
zum  JaKre  1166. 

(f')  55:.,  V,  p.  29. 
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gemâss  dem  Aiict.  Aquic.y  wie  schon  frùher  einmal  [SS., 
VI,  S.  397,  zii  II08),  statt  Florentius  Theodoricus.  In 
den  Annal.  Blandin.  ist  sein  Name  garnicht  genannt,  also 
von  dem  Verfasser  des  Auct.  Aquic.  falsch  ergiinzt  worden. 
Der  Vater  des  Grafen  Floris  HI.  hiess  Dietrich,  der  schon 
nach  den  Annal.  Egmundani  {})  im  Jahre  1157  starb.  Die 
Stiirke  der  Flotte,  die  die  Verbiindeten  gegen  Floris  fûhr- 
ten,  ist  ûbertriebcn  mit  7  000  Schiffe  angegeben.  Diesc 
Zabi  ist  wohl  aiich  erst  in  dem  Anct.  Aquic.  spâter  hinzu- 
gefiigt  worden,  denn  in  der  Handschrift der  ^Iwitt/.  Blancl.  (2) 
war  sie  ausradiert  und  ist  in  M.  G.  erst  von  dem  Heraus- 
geber  aus  dem  Anct.  Aqiiic.  zurûekerganzt  worden.  Sibylle 
von  Flandern  starb,  wie  der  Mônch  mit  einer  wôrtlichen 
Benutzung  des  Auct.  Aquic  angibt,  in  diesem  Jahre  in 
Jérusalem  (3),  jedoch  batte  sie  dortnoch  nichtganz  10  Jahre 
geweilt,wieer  behauptet,  denn  sie  trat erst  Mitte  Mai  1157  (^) 
von  Arras  die  Reise  dorthin  an. 

1166 

Die  meisten  hier  notierten  Begebenheiten  sind  in  zeit- 
licher  Hinsicht  falsch  angegeben  und  gehoren  erst  zum 
nachsten  Jahre.  Die  Notiz  :  «  Kaiser  Friedrich  schickt  ein 
Ileer  nach  Italien,  um  die  gegen  ihn  aufrûhrerischen  Rômer 
zu  bekriegen  )),  ist  zwar  an  sich  nicht  falsch,  denn  der 
Kaiser  brach  im  Oktober  1166  ^^)  mit  seinen  ïruppen  dort- 

(»)  S5'.,XVI,p.  461. 

(2)  SS.,  V,  p.  29,  Anm.  C. 

(3)  Cfr.  JoHNEN,  p.  372,  Anm.  4. 

{*)  Ann.  Bland.  (SS.,  V,  p.  29);  Rob.  v.  Torigni,  a.  1157;  Arui. 
Camerac.  [l.  c,  p.  530);  cfr.  Joiinen,  p.  348. 

(5)  Stumpf,  Reg.,  1076-1077;  Ann.  Camerac,  p.  538;  Ann.  Me - 
diolan.  {SS.,  XVIII,  p.  376). 
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hin  aiif,  jedoch  hôrt  sie  sich  so  an,  als  sei  der  Kaiser  gar 
nicht  mitgezogen,  und  lâsst  auf  wenig  Vertrautheit  mit  den 
wirklichen  Ereignissen  schliessen.  Friedrich  nahm  selbst 
in  Begleitung  seiner  Gemahlin  und  seines  Sohnes  Heinrich 
an  der  Heeresfahrt  teil  und  urkundet  am  31.  Oktober 
dièses  Jahres  in  Trient.  Die  anderen  Mitteilungen  ûber 
die  Kâmpfe  zwischen  England  und  Frankreich,  den  Sieg 
des  kaiserlichen  Heeres  unter  Rainalds  und  Christians 
Fùhrung  ûber  die  Hômer,  ûber  die  verheerende  Fieberpest 
vor  Rom,  die  die  treuesten  Mitkàmpfer  des  Kaisers  dahin- 
raffte,  sind  hier  unrichtig  statt  zu  1167  eingereiht.  Der 
Krieg  zwischen  Ludvvig  VII.  und  Heinrich  II.  begânn  erst 
im  Juni  1167,  dauerte  bis  August  (i)  und  dann  wurde  erst 
ein  Waffenstillstand  bis  Ostern  1168  verabredet.  Die  kai- 
serlichen Feldherrn  Rainald  von  Dassel  und  Christian 
von  Mainz  besiegten  die  Rômer  bei  Tusculum  am  29.  Mai 
1167  (2).  Die  furchlbare  Katastrophe  vor  Rom,  die  unter 
andern  auçh,  wie  der  Chronist  richtig  meldet,  dem  kaiser- 
lichen  Kanzler  Rainald  und  dem  Bischof  Alexander  von 
Lûttich  den  Tod  brachte,  erfolgte  erst  im  August  1167  (^). 
Unter  den  Opfern,  die  dieser  Seuche  erlagen,  nennt  er  irr- 
tûmlich  auch  :  «  Karolus  dux,  filius  Conradi  imperatoris  )>, 


(1)  Rob.  V.  Torigni,  a.  1167;  Gervas.  von  Canterb.,  I,  p.  203;  Rad.  de 
Diceto,  I,  p.  330;  cfr.  Pauli,  III,  p.  63;  Johnen,  p.  391  ff. 

(2)  Die  Verluste  der  Rômer  sind  mit  «  quindecim  milium  »  in  unserer 
Chronik  ûbertrieben  angegeben.  Ann.  Floreff.  {SS.,  XVI,  p.  625); 
Ann.  Camer.  (Z.  c,  p.  539);  Ann.  Magdeb.  (SS.,  XVI,  p.  192)  ;  Vinzenz 
von  Prag  (SS.,  XVII,  p.  683);  Ann.  Laudenses  (SS.,  XVIII,  p.  651); 
Ann.  Placent.  Guelfi  (SS.,  XVIII,  p.  413)  ;  Giesebr.  ,  V,  p.  538  ;  Hauck 
IV,  p.  271. 

(3)  Giesebr.,  V,  p.  550  und  obige  Anmerkung  2. 
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was  als  eine  Vervvechselung  mit  Ilerzog  Friedrich  (*)  von 
Schwaben,  dem  Sohne  Kônig  Konrads,  anzusehen  ist,  der 
am  19.  August  1167  in  Tuscien  an  der  Pest  starb.  Dièses 
Versehen,  dass  er  den  Herzog  von  Rotenburg  statt  Friedrich 
Karl  nennt,  findet  sich  auch  bei  einigen  andern  Chro- 
nisten  (2).  Unser  Autor  berichtigt  hier  sehon  in  einem 
Punkte  seine  Vorlage,das  Aiictar,  Aqiiic,  in  der  unter  den 
der  Pest  Erlegenen  irrig  auch  Christian  von  Mainz  aufge- 
zahlt  war.  (Supradicti  episcopi  [Rainald,  Christian  und 
Alexander  von  Lûttich]...  pestilentia  mortui  sunt).  Er 
schreibt  sie  zvvar  wôrtlich  ans,  fùgt  aber  ausdriicklich 
hinzu,  dass  Christian  dortnicht  starb  (exceptoMaguntiensi). 
Der  Verfasser  batte  dessen  ïod,  der  erst  am  2o.  August 
1183  (3)  erfolgte,  sicherlich  der  Zeit  nach  miterlebt  und 
konnte  daher  die  Nachricht  bei  der  Entlehnung  korrigieren. 
Im  ùbrigen  tappt  er  hier  noch  im  Dunkeln  und  zeigt  sich 
wenig  unterrichtet.  Er  erwiihnt  nicht  einmal  die  An- 
wesenheit  des  Kaisers  vor  Rom  und  dessen  fluchtahnlichen 
Rûckzug.  Hat  dies  Verschweigen  etwa  auch  einen  andern 
Grund?  Nimmt  er  absichtlich  hiervon  keine  Notiz?  Er  fasst 
erst  spiiter,  in  einer  Zeit,  als  die  Aussôhnung  zwischen 
Papst  und  Kaiser  làngst  wieder  eingetreten  war,  die  Nach- 
richten  zu  einer  einheitlich  geordnetenChronikzusammen. 
Nach  Beilegung   des  Streites  sieht  er  in  Friedrich   aber 

(')  Anii.  Palidenses  (SS.,  XVI,  p.  94);  Ann.  Stadens.  {S$.,  XVI, 
p.  346);  Ann.  Ratisp.  {SS.,  XVII,  p.  588);  Chron.  Magni  Presbiteri 
{SS.,  XVII,  p.  489);  Chron.  regia  Colon.,  p.  118  ff.;  Chron.  Ursperg, 
p.  48  ;  Anon.  Laudens.  Cont.  {SS.,  XVIII,  p.  G55);  Giesebr.,  V,  p.  560. 

(2)  Ann.  Egmnndani  {SS.,  XVI,  p.  460);  An7i.  Placentlni  Giielfi 
{SS.,  XVIII,  p.  413);  Rob.  V.  Torigni,  p.  230-231;  Romualdi  Ann. 
(SS.,  XIX,  p.  436). 

('^)  Giesebr.,  VI,  p.  33. 
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wieder  den  gerechten  Herrscher,  den  «rex  justus  »,  und 
dessen  Fehler,  Schwâchen  und  unglûckliche  Erlebnisse 
unterliisst  er  seiner  Tendenz  gemiiss  gewôhnlich  mitzu- 
tcilen  und  berichtet  nur  solche  Charaktereigenschaften 
und  Taten,  die  fur  sein  Idéal  eines  Gotteskindes  geeignet 
erscheiaen.  Vielleicht  schilderl  er  deshalb  nicht  dièses 
Unglùck  des  Kaisers,  um  ihn  nicht  in  den  Augen  seiner 
Léser  herabzusetzen,  da  er  auch  sonst  sehr  gelinde  mit 
seinen  Ausdriicken  gegen  ihn  verfàhrt,  die  ihn  in  dieser 
ersten  Période  noch  als  den  «  rex  iniquus  )>  kennzeichnen. 
DieGebeineErzbischof  Rainalds  wurden  natûrlich  auch  erst 
im  Herbst  1167  (i)  nach  Kôln  gebracht,  und  in  demselben 
JahrewurdePhilipp  von  Heinsberg  (*)  zu  seinem  Nachfolger 
gewahlt.  Den  Tod  des  Abtes  Goswin  von  Anchin  gibt  er 
richtig(3)  zu  1166  mit  so  genauer  Zeit  an  (7.  Id.  Octob. 
circa  mediam  noctem,  die  dominica,  luna  11  indictione  14), 
dass  er  dièse  Nachricht  ganz  ohnc  Zweifel  aus  frOheren 
Aufzeichnungen  ausgeschrieben  haben  muss. 

1167 

Der  Wiederaufbau  Mailands  wurde  zwar,  wie  der  Kon- 
tinuator  mit  Recht  angibt,  in  diesem  Jahre  (4)  (Ende  April) 

(1)  Ann.  Stadenses  {SS.,  XVI,  p.  346);  Ann.  Egmundani  {SS.,  XVI, 
p.  466);Hauck,  IV,  p.  910. 

(2)  Chron.  reg.  Col.  (Z.  c,  p.  119);  Ann.  Floreff.  {SS.,  XVI,  p.  625); 
Monach.  nov.  monast,  Hoëensis  (SS.,  XXIII,  p.  849);  Hauck,  IV,  p.  918; 
A.  Peters,  Die  Reichspolitik  des  Erzhischofs  Philipp  von  Kôln  (Mar- 
burs'.  Diss.  1889),  p.  16  u.  Anm.  1. 

(3)  Ann.  Aquic.  {SS.,  XVI,  p.  504  u.  Anm.  10). 

(■*)  Gesta  Frederici  I.  Imp.  in  Lomb.  (Holder-Eguer),  p.  61;  Ann. 
Placcntinl  (Holder-Egger),  p.  7;  Ann.  Mediol.  Brevium  {^ch\x]- 
ausgabe),  p.  73;  Roh.  v.  Torigni,  p.  231  :  Gervas.  v.  Canterb.^  I,  p.  205  ; 
Ann.  Camerac.  {SS.,  XVI,  p.  540;  Giesebr.,  V,  p.  574  u.  VI.  p.  474- 
475. 
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begonnen,  aber  er  ûbertreibt  sehr,  wenn  er  sagt,  die  Be- 
wohner  fast  aller  italienischen  SUidte,  die  es  zwischen  den 
Alpen  und  Kom  gebe,  seien,  hochbegeistert  iind  enlflammt 
l'iir  die  AufrechlerbaUung  der  Freiheit  ihres  Vaterlandes, 
znsammengekommcn  und  hatten  dem  Kaiser  zur  Schmach 
das  zerstôrte  Mailand  wiederaufgebaut  und  hervorragend 
befestigt.  Nur  die  Einwohner  dreier  Stadte  (^),  von  Brescia, 
Bergamo  und  Cremona,  fùhrten  die  Mailander  in  ihre  Stadt 
zurûck  und  halfenihnen  bei  der  Instandsetzung  der  Grâben 
und  Wâlle.  Der  Kriegszug  Kônig  Ludwigs  mit  Graf  Philipp 
von  Flandern  gegen  Heinrich  von  England  und  die  Ver- 
stimmung  zwischen  dem  Grafen.und  seinem  Lehnsherrn  (^) 
gehôren  schon  in  das  folgende  Jahr  H68.  Was  er  sonst 
noch  zu  diesem  Jahr  ûber  den  Tod  des  Bischofs  Nikolaus 
von  Cambrai  P)  (1.  Jali  1167),  dessen  Nacbfolger  Peter  von 
Flandern  und  den  Streil  zwischen  dem  Grafen  Dietrich  und 
dem  Abt  Goltschalk  von  St.  Bertin  (4)  bringt,  wird  durch 
andere  Berichte  bestâligt. 

b)  1168-1176 

1168 

Die  Angaben  ûber  den  Tod  Graf  Dietrichs  (^)  in  Grave- 
lingen  und  dieNachfolge  seines  Sohnes  Philipp,  der  als  Ge- 

(^)  P.  124.  Anmerkung-  4  u,  Anonym.  Laudens.  Cont.  {SS.,  XVIII, 
p.  646-647. 

Ç^)  JoUNEN,  p.  394  ff. 

(3)  Ann.  Camer.  {l.  c,  p.  539  ff.,  544);  Gesta  episc.  Camerac.(SS., 
VIT,  p.  508);  Gams,  /.  c,  p.  526;  Johnen,  p.  377  ff. 

(4)  Gesta  abhat.  S.  Bertini  Cont.  (SS.,  XIII,  p.  666);  Joh.  v.  Y-pern 
{SS.,  XXV,  p.  804);  Johnen,  p.  360  ff. 

(^)  Januar  1168  :  Ann.  Camer.,  p,  544;  Grabinscbrifl,  Genealog.  com. 
Flandriae  Cont.  Gislen.  {SS.,  IX,  p.  326;  Genealog.  com.  Flandriae 
Cont.  Claromarisc.  {SS.,  IX,  p.  327);  Hitg.  Cont.  Clarimarisc.  {SS., 
XXIV,  p.  101);  Rûb.  V.  TotHgni,  p.  234;  Ann.  maj.  Elnonens.,  V, 
p.  15;  Johnen,  p.  380. 
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mahlElisabeths,  der  Tochter  des  U  52  verstorbenen  Grafen 
Radulf  I.  von  Vermandois('),nach  dem  Tode  seines  Schwa- 
gers  Radulf  IL  dessen  reiche  Besitzungen  geerbt  batte  (^), 
entsprechen  den  Tatsachen,  dagegen  wurde  wahrscheinlich 
das  schon  hier  erwâhnte  Sehutz-  und  Trutzbûndnis  zwi- 
schen  Philipp  von  Flandern  und  Balduin  V.  von  Hennegau 
erst  ini  folgenden  (^)  Jahre,  nach  der  im  Aprii  1169  voll- 
zogenen  Vermàhlung  Balduins  mit  Philipps  Scbwester 
Margarete,  abgeschlossen. 

1169 

In  diesem  Jahresbericht  finden  sich  Falsches  und  Wah-, 
res  gemischt,  grobe  Anachronismen  und  mehrere  sachliche 
Uebertreibungen.  Als  richtig  sind  die  Angaben  des  Ver- 
fassers  ûber  die  Kônigskrônung  Heinrichs,  die  am  15.  Au- 
gustll69(^)  in  Aachen  vollzogen  wurde,  und  die  Heirat 
Balduins  mit  Margarete  von  Flandern,  die  im  April  des- 
selben  Jahres  erfolgte,  anzusehen.  Der  Chronist  er- 
zâhlt  :  Abermals  erwâchst  den  Rômern  neues  Unglûck, 
denn  die  Tuskulaner  bringen  ihnen  eine  derartige  Nieder- 
lage  bei,  dass  sie  fast  an  den  Abgrund  des  Verderbens 
kommen  (pêne  iisque  ad  internitionem...  deleti  sunt). 
Dièses  Ereignis  gibt  den  Anlass  zu  einem  beftigen  Zwisl 
zwischen  Papst  Alexander  und  den  Rômern.  Jener  zieht 
bedeutende  Streitkràfte  zusammen  und  bekàmpft  im  Verein 

(1)  JoHNEN,p.  344,  364  ff. 

(2)  JOHNEN,  p.  344,  364  ff. 

(^)  Gislebert  (Arndt),  p.  94  ;  KôNiG,  Politik  des  Grafen  Balduin  V. 
von  Hennegau,  u.  s.  w.  Bulletin  de  la  Commission  d'Histoire  de  Bel- 
gique {i^^'h),  LXXIV,  p.  207. 

(")  ToECHE,  Ja/irôwc/ier,  p.  27  u.  Quellen,  Anm.  1. 
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mit  den  Tuskulanern  die  Romer  und  die  Anhânger  des 
Kaisers,  der  daraufhin  seinen  Kanzler  Christian,  «  virum 
sapientem  et  magnanimum,  cum  valido  exercitu  »  nach 
Italien  schickt.  Dieser  nimmt  den  Kampf  gegen  die  Re- 
bellen  mannhaft  auf,  zerstôrt  die  festen  Platze,  nimmt  ihre 
Stàdte  ein  und  unterwirft  seinem  Gebieter  einen  grossen 
Teil  des  Landes.  Chronologisch  gehôren  dièse  Mittei- 
lungen  garnicht  hierher,  sondern  in  die  Jahre  1170-1172. 
Wiederholt  hatten  die  Rômer  den  Versuch  gemacht,  das 
ihnen  sehr  verhasste  Tuskulum  in  ihren  Besitz  zu  bringen. 
Ihre  Wut  und  ihr  Ingrimm  gegen  dièse  Stadt  steigerte  sich 
noch,  als  sie  sich  am  8.  August  1170  dem  Papst  Alexander 
freiwillig  unterwarf  und  unterdessen  Schutz  stellte,  der 
sogar  am  17.  Oktober  1170  (^)  seine  Residenz  dorthin  ver- 
legte.  .  Als  der  Papst  ihr  Verlangen,  Tuskulum  zu  verlas- 
sen  (2),  nicht  erfûllte,  begannen  die  Rômer  eine  erbitterte 
Fehde  und  trieben  es  so  arg  beim  Plûndern  und  Rauben, 
dass  der  Papst  schliesslich  fur  die  Tuskulaner  Partei  er- 
griff.  Seine  Dienstmannen  trieben  zusammen  mit  den 
Einwohnern  Tuskulums  die  Plûnderer  zurûck,  machten 
bis  ganz  in  die  Nàhe  Roms  Streifzuge  P)  und  richteten  auf 
den  Feldern  grossen  Schaden  an.  Dièse  Kiimpfe  dauerten 
bis  in  den  Herbst  1172  {*).  Dass  die  Rômer  in  diesem 
Streit  fast  vernichtet  wurden,  wie  der  Autor  behauptet,  ist 
natiirlich  ganz  iibertrieben.     Christian  von  Mainz  wurde 


(•)  Romiialdi  Ann.  (SS.,  XIX,  p.  438)  ;  Ann.  Casin.  (SS,  XIX,  p.  312)  ; 
Boso,  /.  c,  p.  414-416. 

(2)  Boso,  p.  416. 

(3)  Boso,  /.  c.,p.  417. 

{*)  Boso,  p.  417-418;  cfr.  Giesebr.,  V,  p.  740;  Prutz,  II,  p.  181; 
Reuter,  III,  p.  27. 
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erst  gegen  Ende  des  Jahres  H71  (^)  von  dem  Kaiser  ûber 
die  Alpen  geschickt.  Auch  verfiigte  er  nicht  iiber  ein 
starkes  Heer  (cum  valido  exercitu...),  sondern  war  nur 
von  einer  kleinen  Streitmacht  (^)  begleitet,  sodass  seine 
bcdeutenden  Erfolge  in  Italien,  wie  sie  der  Aulor  angibt, 
sicheiiich  erheblich  reduziert  werden  mûssen.  Aile  dièse 
Mitteiiungen  beweisen  uns,  dass  die  Kenntnis  der  Ge- 
schehnisse  fur  dièse  Jahre  noch  sehr  schlecht  bei  unserem 
Verfasser  ist. 

1170 

Die  Schilderung  der  Begebenheiten  dièses  Jahres  zeigt 
keine  vvesentlichen  Abweichungen  von  den  bei  anderen 
Autoren  berichteten  Tatsachen  :  Jung  Heinrich  von  Eng- 
land  wurde  am  14.  Juni  1170  (^)  in  Westminster  durch  den 
Erzbischof  Roger  von  York  zum  Kônig  gekrônt.  Thomas 
Becket  (^)  empfand  dies  als  eine  schwere  Beleidigung,  da 
er  als  Erzbischof  von  Canterbury  ausschliesslich  dafùr  zu- 
stiindig  war.  Der  Chronist  weist  schon  hier  auf  den  seiner 
Zeitrechnung  nach  im  nâchsten  Jahre  erfolglen  Màrtyrer- 
tod  des  Thomas  (^)  hin  (exceptis  aliis  causis,  bec  maxime 
causa  beato  Thome  contulit  passionem).     Die  Aussôh- 

(1)  Varrentrapp,  l.  c,  p.  48  und  Regesten  Christians,  Nr.  74-94, 
p.  130  ff.;  Ann.  Januens.  {SS.,  XVIII,  p.  90);  C/iron.  regia.  Col., 
p.  121;  Christian  war  noch  am  29.  Septemher  1171  in  Lttttich,  am 
12.  Oktober  in  Aachen  :  Regesten,  Nr.  93-94;  cfr.  Giesebr.,  V,  p.  733; 
Reuter,  III,  p.  207;  Jastrow,  Hohenstaufen,  I,  p.  547. 

(2)  Varrentrapp,  p.  48,  Anm.  4;  Giesebr.,  V,  p.  733;  Prutz,  II, 
p.  226. 

(3)  HoDGSON,  Jung  Heinrich,  Kônig  von  England  (Dissert.  Jena, 
1906),  p.  9. 

(4)  HoDGSON,  p.  9-11;  Gervas.  v.  Canterb.,  a.  1170;  Willi.  v. 
Newb.,  p.  160;  Rob.  v.   Torigni,  p.  245;  Cartellieri,  I,  p.  16;  Nor- 

GATE,  II,  p.  71-72. 

(6)  Cfr.  den  Bericht  zu  1171. 
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nung  (1)  Kônig  Heinrichs  II.  mit  dem  Erzbischof  Thomas 
kamam22.  Juliil70bei  Fréteval  inGegenwart  LudwigsVII. 
zustande.  Thomas  erhielt  die  Erlaubnis,  in  sein  Erz- 
bistum  zurûckzukehren.  Seine Heimkehrerfolgte  am  1.  De- 
zember  dièses  Jahres  (').  Der  Tod  Graf  Balduins  IV.  von 
Hennegau  trat  nach  Gislebert  zwar  an  demselben  Tage, 
dem  8.  November,  ein,  wie  unser  Mônch  berichtet, 
(Co.  Aquic.  :  6.  Idus  Novembris;  Gislebert  :  septima  die 
a  festo  omnium  sanctorum  =  8.  Nov.),  aber  erst  ein  Jahr 
spàter.  Hier  ist  die  Entscheldung  schwer.  Ich  lasse  es 
dahingestellt,  ob  die  Nachricht  Gisleberts,  des  Kanzlers 
und  Vertrauten  Balduins,  oder  die  unseres  Mônchs  aus 
dem  Kloster  Anchin,  dessen  Abt  Alexander,  wie  er  berich- 
tet, die  Begràbnisfeier  vornahm,  mehr  Gewissheit  fur  sich 
hat.  An  demselben  Tage  habe  ein  heftiges  Unwetter  grosse 
Verheerungen  in  der  Umgegend  angerichtet.  Bei  dessen 
Schilderung  finden  sich  wôrtliche  Anklànge  an  die  Fort- 
setzung  Sigeberts  in  Gembloux  aus  anderen  Jahren.  Man 
vergleiche  : 


Sic.  Cont.  Gembl.  {SS.,  VI, 
p.  388),  a.  1144. 

Hiems  hoc  anno  nimietate 
pluviae  et  vento  vehemetiti 
periculosa  extitit  et  damnosa, 
in  tantum,  ut  silvas,  templa, 
turres  et  edificia,  quae  puta- 
bantur  firmissima,  aut  fundi- 
tus  subvertlt,  aut  magna  ex 
parte  destruxerit.  n 


Cont.  Aquic. y  a.  1170. 

Ipso  die  ventus  vehemens  plu- 
viae niixtus,  periculosus  et 
dampnosus  extitit,  in  tantum, 
ut  domos,  turres  et  edificia 


subverteret   silvasque    evQlle- 
ret.  >» 


(1)  JoHNEN,  p.  400;  NoRGATE,  II,  p.  73;  Rad.  de  Diceto,  l,  p.  339. 

(2)  Rad.  de  Diceto,  I,  p.  339;  Gcrvas.  v.  Canterb.,  I,  p.  223  ;  Rob.  r. 
Torigni,  p.  248  ;  Norgate,  II,  77  ff. 

Tome  lxxxiii.  9 
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1171 

Da  Sigeberts  Fortsetzer  aus  Anchin  das  Jahr  zu  Weih- 
nachten  beginnt,  so  ist  hier  die  Ermordung  des  Erzbischofs 
Thomas  von  Canterbury  ganz  richtig  (M  mit  dem  genauen 
Datum  in  diesem  Jahresbericht  milgeleilt  [29.  Dezember 
1170].  Dass  an  seinem  Grabe  «  inaudita  miracula  »  ge- 
schahen  und  dass  Papst  Alexander  die  Môrder  exkommuni- 
zierte,  berichten  auch  andere  Autoren.  Da  HeinrichlI.  in 
den  Augen  unseres  Berichterstatters  ein  typischer  Vertreter 
des  Teufelsreiches,  ein  wahrer  «  rex  iniquus  ))  ist,  so  darf 
man  sich  nicht  darûber  wundern,  wenn  er  behauptet,  aile 
Welt  habe  ihn  fur  den  Anstifter  und  Urheber  des  an  Tho- 
mas verûbten  Mordes  gehalten,  und  allen  sei  er  al  s  ein  von 
dem  rechten  Glauben  Abtrûnniger,  als  ein  Mensch  von 
ganzgemeinerGesinnungsart  verhasstgewesen  (ab  omnibus 
ut  apostata  vilissimus  exosus  habetur).  Dièse  Redewen- 
dung  stammt  aus  Anselms  Fortsetzung  des  Sigebert  zum 
Jahre  ii20  (SS.,  VI,  p.  377)  :  «  ...ut  vilissimus  apostata 
capitur...  )>  Falsch  ist  an  dieser  Stelle  der  Streifzug  Chri- 
stians  von  Mainz  gegen  Tuskulum,  die  damalige  Residenz 
Alexanders  III.,  notiert,  denn  den  fûhrte  der  Kanzler  erst 
im  Herbst  1172  (2)  aus.  Derselbe  war  noch  am  12.  Oktober 
1171  in  des  Kaisers  Umgebung  in  Aachen  (3),  eilte  im  Spât- 
herbst  ûber  die  Alpen  und  traf  im  Januar  1172  (*)  in  Genua 

(1)  JRad.  deJDiceto,  I,  p.  343-344;  Gervas.  v.  Canterb.,  I,p.  224-227; 
Queflen  bei  Norgate,  II,  p.  79,  Anm.  3. 

(2)  Annales  Pisani  {SS.,  XIX,  p.  264)  ;  Varrentrapp,  l.  c,  p.  56, 
(^)  Varrentrapp,  Regesten,  Nr.  94. 

(4)  Annales  Pisani  {l.  c,  p.  262,  a.  1172)  ^  Ann.  Placentini  {SS., 
XVIII,  p/413);  GiESEBR.,  V,  p.  741,  VI,  p.  513;  Jastrow,  Hohen- 
staufen,  I,  p.  5i45  ff. 
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ein.  Nach  der  Darstellung  unseres  Gewiihrsmannes  hiitten 
die  Tuskulaner  den  Erzbischof  durch  Versprechungen  der 
Ergebenheit  und  durch  grosse  Geldgeschenke  zum  Abzug 
von  ihrer  Stadt  veranlassen  kônnen.  Das  scheint  mir  doch 
eine  wenig  glaubliche  Begrùndung  zu  sein.  Das  Kernmotiv 
dafûr,  dass  Christian  an  Tuskulum  vorbeizog,  ohne  dem 
feindlichen  Papst  zii  schaden,  ist  es  sicher  nicht,  hôchstens, 
wenn  ûberhaupt  elwas  davon  wahr  ist,  eine  unwesentliche 
Nebenerscheinung.  Es  kann  ja  sein,  dass  der  Erzbischof, 
der  nur  ûberall  die  kaiserliche  Macht  zeigen  sollte,  das 
Ende  des  langen  Kampfes  zwischen  Kaiser  und  Kurie  vor- 
aussah  und  es  fur  wenig  ratsamhielt,  einen  so  bedenklichen 
Gefangenen  in  seine  Hiinde  zu  bekommen  ;  fiir  annehm- 
barer  halte  ich  die  Darstellung,  die  Varrentrapp  (*)  auf 
Grund  der  Annalen  von  Pisa  gibt,  dass  nàmlich  Pisa  ein 
Hilfskorps  fur  den  von  Christian  angegriffenen  Grafen 
Ildebrandin  rûstete  und  dass  der  Erzbischof  es  deshalb  als 
vorteilhafter  ansah,  dem  Kampfe  auszuweichen,  und  Tusku- 
lum nur  so  im  Vorbeiziehen  berùhrte. 

1172 

Um  die  Chronologie  dièses  Jahres  ist  es  noch  schlecht 
bestellt.  Die  lombardische  Bundesfestung  Alessandria 
wurde  schon  vier  Jahre  frùher,  im  April  1168  (2)  gegriindet. 
Die  Darstellung  der  Expédition  Heinrichs  II.  nach  Irland 
gehôrt  zum  Teil  der  Zeit  nach  schon  zu  1171.     Vieles  ist 

(*)  Varrentrapp,  l.  c,  p.  56. 

(*)  Eob.  V.  Torigni,  p.  239;  Boso,  l.  c,  p.  409;  Ann.  Seligenstad. 
{SS.,  XVII,  p.  32);  cfr  Graf,  Die  Grundung  Alexandrias  (1887),  Bln. 
Dissert.  ;  Varrentrapp,  p.  47  ;  Giesebr,,  V,  p.  602  ;  Quellen  bel  Prutz, 
II,  p.  352-353. 


132  p.    KATH. 

ùbertrieben  und  entstellt,  sodass  man  dadurch  ein  ganz 
falsches  Bild  der  Wirklichkeit  bekommt.  Bei  seiner  Dar- 
stellung  leitet  den  Chronisten  ganz  deutlich  erkennbar 
seine  Abneigung  gegen  Heinrich,  der  fur  ihn  ein  typischer 
a  rex  iniquus  )>  im  augustinischen  Sinne  ist.  Er  sucht  ihm 
gerne  etwas  anzuhaben.  Er  wirft  ihm  Hochmut  und  uner- 
messliche  Eroberungslust  vor  ;  der  Kônig.  eigene  sich  etwas 
an,  wozu  er  gar  keine  Berechtigung  habe.  Wenn  unser 
Autor  eben  nicht  in  jeder  Tat  eines  solchen  Teufelsherr- 
schers  Selbstsucht  und  nichtswûrdige  Beweggrûnde  sâhe, 
so  kônnte  er  die  Unterwerfung  Irlands  durch  Heinrich  gar- 
nicht  so  abfâllig  beurteilen,  denn  dieser  war  wiederholt 
von  Hadrian  IV.  und  Alexander  aufgefordert  (*)  und  be- 
vollmâchtigt  worden,  die  Insel  zum  Zwecke  kirchlicher 
und  sittlicher  Reformen  in  Besitz  zu  nehmen.  Heinrich 
fuhr  schon  im  Oktober  1171  (*)  mit  seiner  Flotte  nach  Ir- 
land,  eroberte,  ohne  wirklichen  Widerstand  zu  fînden^ 
den  grôssten  Teil  der  Insel  und  bot,  als  ihm  fastalle  iri- 
schen  Grossen  und  die  gesamte  Geistlichkeit  gehuldigt 
hatten,  dem  Papst  die  Angliederung  dièses  letzten  Ueber- 
restes  einer  selbstiindigen  Kirche  an  die  rômische  an. 
Nichts  von  alledem  kann  man  aus  den  Worten  des  Konti- 
nuators  herauslesen.  Er  stellt  die  Ereignisse  so  dar,  als 
habe  Heinrich  gar  keinen  Erfolg  gehabt  und  als  sei  die 
Expédition  vôllig  gescheitert.  Der  Kônig  habe  aus  Furcht 
vor  der  Hungersnot  und  den  Gefahrcn  der  Ueberfahrt  zur 
See,  ganz   niedergeschlagen  ûber  seinen  Misserfolg,   den 


(4)  Reuter,  III,  p.  141. 

(2;  Rob.  V.  Torigni,  p.  252;  Gervas.  v.  Canterh,,  I,  p.  234  ;  Rad.  de 
Diceto,  I,  p.  348;  Bened.  Peterh.,  I,  p.  25  ff.;  Norgate,  II,  p.  113, 
Anm.  1;  GiESEBR.,  V,  p.  671. 
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Rûckvveg  angetreten .  Seine  Rûckkehr  (nach  Ostern  1 1 72)  (^) 
hatte  in  Wirklichkeit  eine  ganz  andere  Ursache.  Die 
Legaten  desPapstes,  die  Heinrichs  Mitschuld  an  der  Ermor- 
dung  Thomas  Beckets  untersuchen  sollten,vvarteten  schon 
làngere  Zeit  auf  dem  Festlande  auf  seine  Rûckkehr  und 
verlangten  in  einem  Schreiben  seine  sehleunige  Heimkehr 
und  sein  sofortiges  Erscheinen  (^)  in  der  Normandie. 
Dièse  energische  Forderung  der  Gesandlen  zwang  ihn, 
ihrem  Gebot  Folge  zu  leisten.  Die  Gesandten  waren  auch 
schon  im  vorhergehenden  Jahre  [^)  nach  der  Normandie 
gekommen.  Der  Autor  iibertreibt,  wenn  er  berichtet, 
Heinrich  sei  nach  Ableistung  des  Reinigungseides  vor  den 
pâpstlichen  Gesandten,  deren  Namen  er  richtig  (^)  angibt, 
(c  a  vinculo  anathematis  »  gelôstworden,  das  in  den  Briefen 
und  andern  Quellen  iiberlieferte  Historische.  Ueber  den 
Konig  ist  wegen  der  Ermordung  Beckets  ûberhaupt  nicht(^) 
der  Bann  ausgesprochen  worden.  Dass  sich  die  Môrder 
des  Erzbischofs  zum  Papst  begeben  hiitten,  berichtet  auch 
Wilhelm  von  Newburgh  (6).  Die  Heiligsprechung  des 
Thomas,  die  erirrig  zu  diesem  Jahre  meldet,  erfolgte  durch 
Alexander  erst  am  2.  Februar  1173  C^)  in  der  Kirche  zu 


(A)  Bened.  Peterb.,  I,  p.  30;  Rad.  de  Diceto,  I,  p.  351  ;  Pauli,  III, 
p.  101;  NoRGATE,  II,  p,  118,  Anm.  4. 

(2)  Rob.  V.   Torigny  (Chron.,   IV),  p.  253;   Gervas  v.  Canterb.,  I, 
a.  1172. 

(3)  Ger-vas.  v.  Canterb. y  I,  p.  236;  Norgate,  II,  p.  80  u,  Anm.  5. 

{*)  Boso,  l.  c,  p.  419;  Rad.  de  Diceto,  1,  p.  346;  Gervas.  v.  Canterb., 
I,  p.  236;  cfr.  HoDGSON,  p.  17. 

(5)  Reuter,  III,  p.  149. 

(6)  Hist.  Rer.  Angl.,  I,  p.  164. 

C)  Boso,  l.  c,  II,  p.   420;  Jaffé,  Reg.   Pont.   Rom.,   II,   p.  263; 
Rkuter,  III,  p.  166  fr.;  Giesebr.,  V,  p.  674. 
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Segni.    Der  Chronist  verwendet  hier  wieder  eine  Redewen- 
dung  aus  einem  anderen  Jahrebei  Sigebert  : 


Sig.  Chron.  (VI,  p.  359), 
a.  1052. 

Léo  papa  ..  per  auctoritatem 
apostolicam  decrevit  in  nume- 
rum  Siaiictorum  confessoruin 
in  aecclesia  sollemniter  ha- 
bendum  "  (scil.  Gerardum). 


Cont.  Aquic,  a.  1172. 

Alexander  papa...  per  aucto- 
ritatem apostolicam  decrevit 
eum  in  numéro  sanctorum 
martyrum  solemniter  haben- 
dum.  >• 


1173 

Uebereinstimmend  mit  anderen  Quellen  wird  zu  diesem 
Jahre  die  Empôrung  (^)  der  Sôhne  HeinrichsII  gegen  ihren 
Vater,ihre  Fiucht  zu  Liidwig  von  Frankreich,  der  Einfall  (-) 
des  letzteren  in  die  Normandie  und  der  ïod  des  Grafen 
Matthâus  von  Boulogne  {^)  gemeldet.  Eine  Stelle  unserer 
Quelle  ist  wieder  wortlichaus  einem  mehrere  Jahrhunderte 
zuriickliegenden  Bericht  Sigeberts  entnommen  : 


Sig.  Chron..,  a  831. 

«  Ludowicus  imperator  adver- 
santes  sibi  alios  exauctoravit, 
alios  exiliavit,  alios  bonis  pri- 
vavit,  ac  per  hoc  filios  et  opti- 
mates  suos  magis  contra  se 
exacerbavit.  »» 


Cont.  Aquic,  a.  1173. 

Henricus  rex  Angliae  adverr- 
santés  sibi,  alios  exauctorita- 
vit,  alios  bonis  privavit,  ac 
per  hoc  amicos  etiam  suos 
magis  contra  se 
exacerbavit.  « 


(*)    JOHNEN,  p.  408. 

(2)  Ann.  St.  Aubin  (Halphen),  p.  37;  Hodgson,  p.  29. 

(3)  Gesta  Henrici  IL,  p.  149;  Wilh.  v.  Newb.,  I,  p,  173-174; 
Gervas.  v.  Canterb.,  I,  p.  245;  Ann.  St.  Serge,  p.  iQ^x  Flandria 
Generosa  {SS.,  IX,  p.  327;  Gislebert  (Arndt),  p.  105;  Rog.  v.  Howd. 
II,  p.  49  ;  cfr.  Hodgson,  p.  27,  Anm.  6  ;  Johnen,  p.  409-410: 
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Unrichtig  wird  hier  die  Wahl  Roberts  von  Aire  zum 
Bischof  von  Arras,  die  schon  1172  (^)  erfolgte,  und  die 
Heiligsprechung  Bernhards(^)  von  Clairvaux,  die  der  Papst 
auf  Bitten  der  Zisterzienser  am  18.  Januar  1174  zu  x\nagni 
vornahm,  notiert. 


1174 


Was  der  Verfasser  zu  diesem  Jahre  verzeichnet,  làsst 
sich  in  den  meisten  Fallen  als  ûbereinstimmend  mil  an- 
derenQuellen  nachweisen  :  Peter,  Erwiihlter  von  Cambrai, 
verzichtet  (3)  auf  die  Bischofswiirde,  wird  in  der  Pfmgst- 
woche  1174  von  seinem  Bruder  Philipp  von  Flandern  mit 
dem  Schwerte  umgûrtel,  heiratet  1 1 75  ('*)  (sequenti  anno) 
die  Witw^e  des  Grafen  Wido  von  Nevers.  Als  sein  Nach- 
folger  wird  durch  Philipps  Bemùhung  Robert  von  Aire  ge- 
wâhlt(^),  der  durch  Ministerialen  Jakobs  von  Avesnes  (im 
Oktober  1174  bei  Condé)  (6)  ermordet  wird.  Es  kommt  in 
Cambrai  zu  einer  strittigen  Bischofswahl,  die  beiden  Ge- 
wâhllen,  die  Archidiakone  Alard  und  Roger  von  Wavrin, 
appellierten  an  den  Kaiser,  der  Alard  bestâtigte  C^^).  Graf 
Philipp  zieht  gegen  Jakob  von  Avesnes,  um  an  ihm,  den 


(1)   JOHNEN,  p.  412. 

(«)  Jaffé,  Reg.  Pont.  Rom.,  II,  p.  273,  Nr.  12328-12331;  Reutkr, 
III,  p.  184  u.  Anm.  4. 

(3)  Gislebert  (Arndt),  p.  107;  Johnen,  p.  412. 

(*)  Gesta  episc.  Camerac.  Cont.  (SS.,  VII,  p.  508)  ;  Gesfa  Heinrici  II., 
I,  p.  123;  Flandria  Generosa  (SS.,  IX,  p.  325-327;  Gisleb.,  p.  107. 

(5)  Gesta  episc.  Camerac.  Cont.  {l.  c,  p.  509);  Gisleb.,  p.  107-108. 

(6)  Wilh.  V.  Andres  {SS.,  XXIV,  p.  711;  Gisleb.,  p.  108;  Gesta 
episc.  Cctmerac.  Cont,  (l.  c,  p.  509);  Ann.  Colon.  Max.  (Schulausgabe), 
p.  126;  Rad.  de  Diceto,  I,  p.  393;  Johnen,  p.  416-417;  Gams,  p.  527. 

(")  Gesta  Cam.  Cont.  (l.  c,  p.  509);  Gisleb.,  p.  108;  Johnen,  p.  434. 
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man  fur  den  Anstifter  hielt,  die  Ermordung  Roberts  zu 
râchen  (^),  aber  durch  Vermittlung  des  Erzbischofs  von 
Reims  kommt  ein  vorlâufiger  Friede  zustande.  Der  Chro- 
nist  gebraucht  hier  wieder  eine  wôrtliche  Entlehnung  aus 
einer  frùheren  Stelle  bei  Sigebert  : 


Sig.  Chron  ,  a.  1108. 

Heinricus  imperator  contra 
Rotbertum  Flandrensem  va- 
dit,  et  pacto  pacis  magis 
utrinque  simulato  quam  com- 
posito,  pêne  inefficax  redit.  " 


Cont.  Aquic,  a.  1174. 

Philippus  cornes . . .  contra  Jaco- 
bum  de  Av.  cum  exercitu  va- 
dit,  sed  pacto  pacis  magis 
utrimque  simulato  quam  com- 
posito,  in  Flandriam  rediit.  " 


Ungûnstige  Witterung,  plôtzlich  eintretende  gewaltige 
Regengùsse  bereiten  den  kaiserlichen  Truppen  bei  der 
Belagerung  Alessandrias  {^)  [vom  27 . 0  ktober  1 1 74 — 1 3 ,  April 
1175]  grosse  Leiden  und  Beschwerlichkeiten.  Gegen  Hein- 
rich  II.  von  England  wird  der  Krieg  erneuert.  Ludwig  VII. 
macht  mit  Heinrichs  Sôhnen,  Richard  und  Jung  Heinrich, 
und  Philipp  von  Flandern  einen  Einfall  in  die  Normandie 
und  belagert  Rouen  (seit  Ende  Juli  1174)  P).  Flandrische 
Truppen  setzen  bei  sehr  widrigen  Winden  nach  England 
ùber  (*),  mûssen  aber,  da  sie  krâftigen  Widerstand  fmden, 
wieder  heimkehren.     Heinrich  II.  glaubt  den  allzumâch- 


(1)  Gisleb.,  p.  108;  JoHNEN,  p.  417. 

(2)  Chron.  regia  Colon.  (Schulausgabe),  p.  126;  Giesbbr.,  V,  p.  750- 
756. 

(3)  Gesta  Heim-ici  II.,  I,  p.  74;  Gervas.  v.  Canterb.,  I,  p.  249;  Rog. 
V.  Howd.,   II,  p.  64;  Rad.   de   Diceto,  I,    p.    386;  Johnen,   p.    414; 

HODGSON,  p.  45. 

(4)  Gesta  Heinrici  IL,  î,  p.  68  u.  71;  Rog.  v.  Howd.,  II,  p.  61; 
Gervas.,  I,  p.  248;  Rad.  de  Diceto,  l,  p.  381,  385;  Wilh.  v.  Andres 
{l.  c,  p.  711);  Johnen,  p.  413;  Hodgson,  p.  39-40. 
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tigen  Feinden  nicht  widerstehen  zu  kônnen  und  «  verlangt 
nach  gottlichem  Beistand  ».  Er  tut  am  Grabe  des  heiligen 
Thomas  in  Canterbury  offentlich  Busse  (12.  Juli  1174)  (i). 
Der  Verfasser  entlehnt  zur  Ausschmûckung  seiner  Erzâh- 
lung  nochmals  einige  typisch  augustinische  Schiagworte 
aus  Sigebert  zum  Jahre  1021  : 

Siff.  Chro7i.,  a.  1021.  Cont.  Aquic,  a.  1174. 


Heinricus...  Heribertum  ar- 
chiepiscopum  olim  a  se  in- 
iuriose  tractatum  humili  sa- 
tisfactione  plaçât. 


.' Henricus...  beatum  Thomam 
archiepiscopum  olim  a  se  in- 
iuriose  tractatum,  humili  et 
devota  satisfactione. . .  placa- 
vit.  " 


Des  Kônigs  bussfertige  Demiitigung  wird  von  Gott  be- 
lohnt,  so  meint  unser  Mônch.  Kônig  Wilbelm  von  Schott- 
land,  der  lange  gegen  Heinrich  aufstândisch  war,  w^ird 
bald  danach  gefangen  genommen  (13.  Juli),  und  die  ande- 
ren  Emporer  mûssen  sich  in  vierzehnTagen  untervverfen  (2). 
Der  englische  Herrscher  kehrt  nach  der  Normandie  zuruck 
(8.  August  1174),  eiltzum  Entsatze  Rouens  heran  (11.  Au- 
gust),  sodass  Ludwig  VII.  mit  seinen  Verbiindeten  abziehen 
muss  (•^).  Eine  kurze  Notiz  lâsst  sich  wieder  als  iiberein- 
stimmend  mit  Sig.  Chron.,  VI,  p.  371,  a.  1106  nachweisen. 
Man  vergleiche  :  «  Sic  filius  contra  patreni  veniens,  rediit 
inglorius  »,  und  Cont.  Aquic,  1174  :  «  Sic  filii  contra  pa- 
trem   venientes,  reversi   sunt   inglorii.  »     Faisch  ist  die 


(1)  Gerv.  t\  Canterb.,  I,  p.  248-249;  Rog.  v.  Hotvcl,  II,  p.  61-62; 
Rad.  de  Diceto,  I,  p.  383;  Hodgson,  p.  43. 

(^)  Gesta  Henrici  II.,  I,  p.  82;  Hodgson,  p.  41-45;  Norgate,  11, 
p.  159  ff. 

(3)  JoHNEN,  p.  415;  Gesta  Henrici II.,  I,  p.  74;  Hodoson,  p.  40. 
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Angabe,  Peter,  der  Bruder  Philipps  von  Flandern,  sei  1175, 
((  eodemque  anno  »,  in  welchem  seine  Vermâhlung  mit 
Mathilde  von  Nevers  stattfand,  gestorben,  denn  sein  Tod 
erfolgte  erst  im  August  1176  (^).  Da  unser  Autor  nun  spà- 
ter  zu  1176  auch  ganz  richtig  dessen  Tod  bei  Issoudun 
mitteilt,  so  ist  offenbar  der  letzte  Satz  :  a  eodemque  anno 
diem  clausit  ultimum  »  ein  Zusatz  des  spâteren  Ueber- 
arbeiters,  der  aus  mùndlicher  Ueberlieferung  wusste,  dass 
Peter  bald  nach  seiner  Verheiratung  starb,  aber  noch  nicht 
in  seiner  Vorlage  bemerkt  batte,  dass  dièse  Tatsache  von 
dem  Annalisten,  der  die  zugrunde  liegenden  Aufzeichnun- 
gen  verfasste,  im  folgenden  Jahr  richtig  verzeichnet  war. 
Ungenau  ist  seine  Notiz  zur  Reichsgeschichte,  wenn  er  be- 
hauptet,  Kaiser  Friedrich  und  der  Markgraf  von  Montferrat 
erschcinen  «  post  pentecosten  »  in  Italien  und  belagern 
Alessandria.  Friedrich  war  noch  am  2.  September  in 
Basel  (^),  brach  dann  ûber  den  Mont-Cenis  nach  der  lom- 
bardischen  Ebene  auf  (3),  wo  er  am  28.  September  ange- 
langte  {*),  und  begann  erst  am  27.  Oktober  die  Belagerung  R 
von  Alessandria. 


(1)  Gesta  Henrici  II.,  I,  p.  124;  Rog.  v.  Howd.,  II,  p.  99-100;  Rob. 
V.  Torigni,  p.  272  (1176);  Cartellibri,  L  c,  I,  p.  110,  254;  Johnen, 
p.  423;  Wachter,  Der  Einfluss  der  nationalen  und  klerikalen  Stellung 
Gisleh^rts  von  Mans  (Disse'rt.),  p.  57,  Anm.  1  ;  Vanderkindere,  Prin- 
cipautés belges,  I,  Stammtafel  III. 

(2)  Stumpp,  Reg.,  Nr.  4171. 

(3)  Ann.  Ratisponnens.  (SS.,  XVII,  p.  589). 

(*)  Ann.  V.  Geniia  {SS.,  XVIII,  p.  96);  Boso,  p.  421;  Ann.  Placen- 
Uni  (Schulausgabe),  p.  8;  Ann.  Mediolan.  maj,,  p.  62. 

(5)  Ann.  Placentini  (l.  c,  p.  9);  Ann.  Mediol.  maj.,-p.  62;  Boso, 
p.  422-423;  Ann.  Seligenstad.  (SS.,  XVII,  p.  32)  ;  Ann.  Veronens,  {SS., 
XIX,  p.  4. 
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1175 

Die  Aussôhnung  Kônig  Heinrichs  II.  von  England  mit 
seinen  Sôhnen  kam  schon  im  Herbst  des  vorigen  Jahres 
zustande;  letztere  unterwarfen  sich  in  aller  Feierlichkeit 
am  30.  September  1174  (^)  zu  Montlouis.ôsllich  von  Tours, 
ihrem  Vater.  Die  ùbrigen  Nachrichten  stimmen,  z.  B.  dass 
Philippvon  Flandern  am  Charfreitag  (11.  April  1175)  das 
Kreuz  {^)  nahm,  dass  Heinrich  von  Reims  (3),  Bruder  Lud- 
wigs  VIL,  starb  (13.  November). 

1176 

Ueber  die  Kâmpfe  Kaiser  Friedrichs  mit  den  Italienern 
weiss  er  nichts  weiter  zu  sagen,  als  dass  dort  oftmals  mit 
wechselndem  Erfolg  gekàmpft  vvird.  Selbst  uni  dies  aus- 
zudrûcken,  benutzt  er  einen  Satz  aus  Sigebert  zum  Jahre 
1087  : 


Sig.  Chron.,  a.  1087. 
«  Inter  imperatorem  et  Saxones 
vario  eventu  plus  vice  simplici 
pugnatur.  » 


Cont.  Aquic,  a.  1176. 

"  Inter  imperatorem  Fredericum 
et  Italienses  vario  eventu  se- 
penumero  pugnatur.  »» 


Vielleicht  gebraucht  er  mit  voiler  Absicht  dièse  allge- 
meine,  unbestimmte  Redewendung  underwahnt  nichts  von 
der  schw^eren  Niederlage  des  Kaisers  bei  Legnano,  die 
dieseram  29.  Mai  1176  (*)  durch  die  Lombarden  erlitt,  da 

(1)  Rad.  de  Diceto,  I,  p.  393-394  ;  Gesta  HenHcill.,  I,  p.  77;  Hog.  v. 
Howd.,  II,  p.  67;  HoDGSON,  p.  47  ;  Qiksebr.,  V,  p.  725  ;  Johnen,  p.  415. 

(2)  Wilh.  V.  Andres  {l.  c,  p.  711);  Rad.  de  Diceto,  l,  p.  398; 
Johnen,  p.  417. 

(3)  Gisleh.,  p.  110  ;  Gams,  p.  608. 

(4)  GiESEBR.,  V,  p.  787  ff.;  Varrentrapp,  p.  66  ff.;  Reuter,  III, 
p.  239,  Nr.  5  u.  6;  Hauck,  IV,  p.  288. 
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die  Versôhnung  zwischen  Friedrich  und  dem  Papst  bald 
erfolgte.  Dadurch  wurde  ersterer  nach  der  Ueberzeugung 
unseres  Chronisten  wieder  ein  Kind  des  Gottesreiches,  ein 
(c  rex  justus  »,  ein  Friedensherrscher.  Sein  Ansehen  und 
seinen  Ruhm  wili  er  nicht  in  den  Augen  der  Léser  herab- 
setzen  und  verschweigt  daher  dessen  Unglûcksfâlle.  Er 
betont  auch  besonders  die  Bemûhungen  des  Kanzlers 
Christian  von  Mainz  (^)  um  den  Friedensschluss  zwischen 
a  regnum  )>  und  «  imperium  »  (Christianus  de  pace  inter 
imp.  et  papam  reformanda  valde  extat  sollicitus).  Dass 
Graf  Philip p  seine  Wallfahrt  nach  dem  Heiligen  Lande,  die 
er  wohl  im  Frùhjahr  1176  beabsichtigt  hatte,  auf  Veran- 
lassung  Heinrichs  IL  auf  das  kommende  Jahr  verschob, 
geben  auch  die  Gesta  {^)  Henrici  Secundi  an.  Gislebert  p) 
bestâtigt  die  Mitteilung  ûber  den  Kriegszug  des  Grafen  von 
Hennegau  gegen  den  aufrûhrerischen  Jakob  von  Avesnes, 
seinen  Vasallen,  der  um  Ostern  il 76  mit  Unterstûtzung 
Philipps  zur  Unterwerfunggebracht  wurde,  aber  der  henne- 
gauische  Chronist  {*)  behauptet  entgegen  unserem  Autor 
ausdrûcklich,  sein  Gebieter  habe  sich  nicht  gegen  Condé 
gewandt.  Man  muss  doch  wohl  annehmen,  dass  der 
Hennegauer  hierûber  besser  unterrichtet  war.  Ueber  die 
neue  Empôrung  Jacobs  Ende  des  Sommers  1176  (Gisleb., 
p.  112  :  tempore  autumpnali;  Cont.  Aquic.  :  post  messem 
Augusti.)  und  dessen  Niederwerfung,  wobei  dessen  eine 
Burg  (^)  (Lesquielles)  zerstôrt,  eine  andere  (Guise)  von  Phi- 

(i)  GlESEBR.,  V,  p.  842. 

(2)  I,  p.  115  ff.;  cfr.  Eyton,  Itinerary  of  King  Henry  II.,  p,  204, 
Anm.  I,  p.  210,  Anm.  2;  Johnen,  p.  420-423. 

(3)  Gislebert  (Arndt),  p.  111  u.  112  ;  Johnen,  p.  419-420. 

(■*)  P.  111  :  «  non  contra  castrum  (Gondatum),  sed  contra  majorera  et 
meliorem  partem  terrae  Jacobi...  aggredi  cepit.  » 
(5)  Gisleb.,  p.  112-113. 
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lipp  nach  liingerer  Belagerung  eingenommen  wurde,  stim- 
men  beide  Autoren  ûberein.  Wilhelm  von  Champagne, 
seitl168  Erzbischof  von  Sens,  erhielt  zwar,  wie  der  Kon- 
tinuator  angibt,  im  Jahreil76(^)  die  gleiche  Wûrde  in 
Keims,  aber  irrig  ist  der  Ziisalz,  Wilhelm  sei  «  frater  Eliza- 
beth  regine  Francorum  »  gewesen.  Er  war  der  Bruder 
Adelas  von  Champagne,  die  Ludwig  VIT.  1160  zu  seiner 
dritten  Gemahlin  gemacht  hatte.  Dieser  Irrtum  muss  auf 
einer  Verwechselung  mit  Isabella  beruhen  (^),  die  Konig 
Philipp  II.  August  im  Frûhjahr  1180  heiratcte.  Man  wird 
auch  auf  Grund  dieser  Notiz  auf  eine  spiitere  Ueberarbei- 
tung  der  ganzen  Darstellung  schliessen  dûrfen.  Falsch 
ist  hier  der  Tod  Kônig  Amalrichs  1.  von  Jérusalem  aufge- 
zeichnet,  denn  dieser  erfolgte  schon  am  11.  Juli  1174  (3) 
zu  Jérusalem. 

IL  Abschnitt  (lill-iWl). 

a)  il77-1196 

1177 

Vom  Beginn  dièses  zweiten  Hauptabschnittes  ab  wird 
das  Material  der  Quelle  grôsser,  die  Darstellung  fliesst 
reicher  und  breiter.  Grobe  Fehler  und  Versehen  schwin- 
den  relativ  mehr  und  mehr.  Freilich  finden  sich  auch 
noch  falscheAngaben  und  Uebertreibungen,  wie  sie  ja  auch 
sonst  bei  glaubwûrdigen  und  zuverliissigen  Autoren  vor- 

(i)  Gesta  reg.  Henrici  II.,  I,  p.  125;  Gei-cas.,  I,  p.  260;  Gams,  l.  c, 
p.  608. 

(*)  Gartellieri,  I,  p.  64  u.  Stammtafeln  1  u.  2. 

(3)  RoHRicHT,  Gesch,  d.  Kgr.  Jerus.,  p.  359,  Anm.  3  :  Quelleu  ;  Rob. 
w.  Toi-igni,  p.  265;  Rob.  Autissiod.  (SS.,  XXVI,  p.  240. 
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kommen.  Mit  den  Lombarden  schloss  der  Kaiser  keinen 
Frieden  auf  fûnf  Jahre  (paxusque  in  quinquennium),  son- 
dern  vom  1.  August  4177  ab  einen  Waflfenstill stand  auf 
sechs  Jahre  (*).  Die  Angabe,  Philipp  von  Flandern  habe 
<c  circa  Pentecosten  »  (12.  Juni)  die  Reise  nach  dem  Heili- 
gen  Lande  angetreten,  ist  gegenûber  anderen  (2)  Quellen, 
die  Ostern  als  Aufbruchstermin  bezeichnen,  in  Anbetracht 
der  vielen  Urkunden,  die  Philipp  in  diesem  Jahre  noch 
ausstellte,  als  die  richtigere  anzusehen.  Andere  Quellen- 
berichte  stimmen  im  wesentlichen  darin  mit  unserem  Kon- 
tinuator  ûberein,  was  er  ùber  Philipps  Landung(^)  im  Hei- 
ligen  Lande,  seine  Meinungsverschiedenheit  mit  den 
einheimischen  Edlen,  ùber  den  Aufbrnch  von  Jérusalem 
nach  Norden,  die  Belagerung  von  Harenc  (seit  November 
1177)  (*),  Saladins  Einfall  in  dus  Kônigreich  Jérusalem, 
[allerdingskam  ernieht  von  Damaskus,  sondern  von  Aegyp- 
ten,  p)]  den  glànzenden  Sieg  der  Christen  am  Freitag  den 
25.  November  11 77 (^),wâhrend  Phi lippundBohemund III., 
Fûrst  von  Antiochien,  Harenc  bestiirmten,  erzàhlt.     Rich- 

(1)  M.  G.  LL.,  II,  p.  155-156;  Stumpf,  Reg.,  Nr.  4201;  Boso,  p.  442; 
Gesta  HenHci  II.,  I,  p.  188  u.  189  (Briefe  Alexanders)  ;  Giesebr.,  V, 
p.  846-847. 

(2)  Gesta  Henrîci  IL,  I,  p.  159;  Rog.  r.  Howd.,  II,  p.  132;  cfr. 
Gervas.  v.  Canterb.,  I,  p.  262;  Rad.  de  Diceto,  I,  p.  420;  letzterer 
bringt  die  Nachricht  nach  einer  Mitteilung,  die  zum  11.  Juni  gehôrt, 
und  làsst  einen  Brief  Papst  Alexanders  vom  26.  Juli  (Anm.  2)  und  eine 
Notiz  vom  18.  August  folgen.  Er  gibt  aiso  eine  richtige  chronologische 
Anordnung  und  spricht  somit  fiXr  unseren  Autor. 

(3)  JoHNEN,  p.  427  u.  Anm.  2;  Rohricht,  Gesch.  d.  Kgr.  Jerus., 
p.  370  ff. 

(*)  JoHiNnEN,  p.  431  u.  Anm.  2;  Rohricht,  p.  374  u.  Anm.  4. 

(5)  Rohricht,  p.  375. 

(^)  Rohricht,^  p.  378  u.  Anm.  5. 
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tig  sind  ferner  seine  Mitteilungen  ùber  die  vôllige  Aussoh- 
nung  Konig  Heinrichs  II.  mit  Ludwig  VIL  [zu  Nonancour^ 
am  25.  September  1177  (^)],  ùber  die  Friedensverhand- 
lungen  durch  Bevollmachtigte  beider  Parteien,  der  Kurie 
und  des  Kaisers,  wàhrend  letzterer  in  Ravenna,  der  Papst 
in  Venedig  weilte  [seit  dem  11.  Mai  1177  (^)],  ùber  den 
Tod  (^)  Wilhelm  Langschwerts,  âitesten  Sohnes  des  Mark- 
grat'en  Wilhelm  III.  von  Montferrat  —  er  starb  im  Juni 
1177  in  Ascalon,  nachdem  er  zvvei  Monate  krank  gelegen 
batte,  sodass  die  Angabe  des  Verfassers,  <c  a  transmarinis 
militibus  veneno  extinguitur  »,  kaum  der  Wirklichkeit 
entsprieht  — ,  ùber  den  heftigen  Sturm  {*)  in  der  Nacbt  des 
Andreastages,  ùber  den  Tod  (^j  Alards  von  Cambrai  (6.  De- 
zember  1177)  und  die  Wahl  seines  Nachfolgers.  Dass  dièse 
auf  das  folgende  Jahr  verschoben  wurde,  ist  durcbaus  an- 
zunehmen,  da  er  es  so  ausdrùcklich  hervorhebt,  wenn  sie 
auch  Gislebert  (^)  gleich  zu  1177  meldet.  Der  Hennegauer 
meldet  noch  einige  andere  Tatsachen  versehentlich  zu  die- 
sem  Jcihr,  die  zu  1178  gehoren.  Die  Darstellung  der  Vor- 
gànge  in  Venedig,  wo  am  24.  Juli  1177  C)  die  Aussôhnung 

(1)  Gesta  Henrici  IL,  I,  p.  191-194;  Rad.  de  Diceto,  I,  p.  422; 
Gervas.,  I,  p.  271  ff.;  Cartellieki,  I,  p.  25  u.  Anm.  3. 

(2)  Jaffé,  Reg.  Pont.  Rom.,  II,  p.  307;  Romualdi  Ann.  (SS.,  XIX, 
p.  446);  Boso,  l.  c,  p.  439;  Giesebr.,  V,  p.  823;  Peters,  Reichspolitik 
deh  Erzbischofs  Philipp  von  Kôln  (Dissert.),  p.  39. 

(•^)  Cartellieri,  II,  Stainintafel  2;  Rôhricht,  l.  c,  p.  369;  Giesebr., 
V,  p.  872. 

{*)  Roh.  V.  Torigni,  p.  276. 

(^)  Gisltb.,  p.  113;  Necrologium  S.  Gangevici  Cam.  (cfr.  Bi;iuMAiNiNs 
Anmerkung)  {SS.,  VI,  p.  417,  Anm.  26):  8  Id.  Dez.;  Gesta  ejnscop.  Cam, 
CoHt.{SS.,YU,  p.  509j. 

(6;  P.  113. 

(")  Gieskbf.,  V,  p.  836  ÏÏ. 
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zwischen  Kaiser  und  Papst  feierlichst  erfoigte,  bringt  wohl 
den  wahren  Kern  des  dort  Geschehenen  im  ganzen  richtig, 
aber  in  manchen  Einzelheiten  ist  sie  zuweit  gegangen. 
Fur  unseren  Chronisten,  der  vôllig  im  Bannkreise  der 
augustinischen  Ideen  steht,  bat  dies  Ereignis  ganz  beson- 
dere  Bedeutung  :  es  ist  ein  grosser  Triumph  der  Anhànger 
der  (c  justitia  »  und  der  «  pax  »,  es  ist  die  von  ihm  heiss 
crsehnte  «  conversio  »  des  Kaisers,  die  Abkehr  von  der 
Teufelspartei,  von  eigenen,  abschûssigen  Wegen,  der 
Uebertritt  zu  den  Anhàngern  der  «justitia  »,  das  Hinwen- 
den  in  die  Reihen  der  Gotteskinder.  Da  darf  man  sich 
nun  nicht  wundern,  wenn  der  Autor  in  seiner  iibergrossen 
Freude  ûber  die  Umkehr  des  verlorenen  Sohnes,  des  irre- 
geleiteten  Herrschers  die  tatsàcblicben  Geschehnisse  etwas 
ûbertreibt  und  die  Farben  zu  stark  auftrâgt.  Ihm  kommt 
es  vor  allem  darauf  an,  des  Kaisers  tiefe  Reue  und  wahre 
Busse  zu  zeigen.  Er  beginnt  seine  Ausfùhrungen  mit  einer 
typischen  Entlehnung  aus  Sigebert  zum  Jahre  iUl.  Man 
vergleiche  : 


Sig.  Chron.,  a.  1111. 

Heinricus...  rex  Romam  vadit, 
propter  sedandam  discordiam, 
quae  erat  inter  regnum  et 
sacerdotium...  et  exagitata... 
magno  scandalo  erat  toti 
mundo.  » 


Cont.  Aqiiic.,  a.  1177. 

Facta  est  leticia  magna  in  uni- 
versali  ecclesia,  quia  discor- 
dia,  que  inter  regnum  et 
sacerdotium  per  viginti  annos 
fuei'at,  exagitata,  et  magno 
scandalo  toti  mundo  erat.  « 


Dieser  Kampf  zwischen  Kirche  und  Reich  batte  nicht 
zwanzig,  sondern  nur  achtzehn  Jabre  gedauert.  Erst  die 
papstlicbe  Doppelwahl  am  7.  September  1159  (\)  batte  das 


(1)  GiKSEBR.,  V,  p.  230  ff.;  Aiin.  Pegavens.  {SS.,  XVI,  p.  259). 
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papstliche  Schisma  eroffnet  und  damit  den  otfeneii  Zwie- 
spalt  zwischen  Alexander  und  Friedrich,  der  fur  den  an- 
dern  gewiihlten  Papst  cintrât.  Der  Kaiser  erfiillt  bei  seiner 
Bekehriing  die  Forderungen  der  «  justitia  )>,  nâmlich  die 
a  oboedientia  »  (obedientem  ecclesie  et  domno  pape)  und 
die  (c  humilitas  »  (Ipse  cum  tanta  humilitate...  implevit..,). 
Zwar  kùsste  er  dem  Papste,  wie  auch  andere  Quellen  {})  be- 
richten,  als  er  sich  diesem  genahert  batte,  der  den  hohen, 
fur  ihn  aufgerichteten  Thron  vor  S.  Marco  bestiegen  batte, 
die  Fusse,  aber  ùbertrieben  ist  die  Angabe,  der  Kaiser 
habe  sich  vorher  die  Schuhe  ausgezogen  und  jeglichen 
Schmuck  seiner  koniglichen  Wûrde  abgelegt  (discalceatum 
et  regiis  ornamentis  nudatum).  Andere  Quellen  (^)  wissen 
nur,  dass  er  sich  vorher  des  Purpurmantels  entledigte. 
Boso  z.  B.  wûrde  sicherlich,  wenn  es  sich  in  Wirklichkeit 
so  verhielte,  wie  unser  Autor  mitteilt,  diesen  Vorgang 
nicht  unerwâhnt  gelassen  haben.  Die  ûbrigen  Mitteilungen 
unseres  Gewâhrsmannes  ûber  dièse  wichtige  Zusammen- 
kunft  decken  sich  im  grossen  ganzen  mitanderen  Quellen. 
Die  genauen  Angaben  ûber  die  ungûnstige  Witterung  und 
die  minderwertige  Weinernte  mûssen  zweifellos  auf  gleich- 
zeitige,  zeitgenôssische  Aufzeichnungen  zurûckgehen. 

1178 

Dieser  Jahresbericht  ist  in  sich  chronologisch  geordnet, 
bringt  eine  ganze  Reihe  recht  genauer  Zeitangaben,  die 
deren  Verfasser  unbedingt  damais  niedergeschrieben  hat, 

(*)  Boso  [Vita  Alex.),  1.  c,  p.  441;  Historia  Ducum  Veneticoinirn 
{SS.,  XI\  ,  p.  83)  ;  GiESEBR.,  V,  p.  837. 

(2)  Boso,  p.  441  ;  Romualdi  Ann. {SS. ,  XIX,  i).  452) ;  N.  Archh,  XVII, 
p.  621  ïï. 
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als  die  Ereignisse  passierten,  z.  B.  :  die  Mondfinsternis  (^) 
am  Sonntag  den  5.  Miirz  (3.  nonas  Mardi,  die  dominica, 
prima  noctis  hora  sequentis  secunde  ferie)  ;  dass  Bischof 
Roger  von  Laon  am  o.  Màrz  gegen  die  Bûrgerschaft  der 
Stadt,  die  mit  Zuslimmung  Kônig  Ludwigs  VU.  nach  kom- 
munaler  Selbstàndigkeit  strebte  (2),  Truppen  zusammenzog 
und  die  freiheitlichen  Regungen  am  folgenden  Tage 
(2.  non  Mardi  in  diebus  sdlicet  quadragesime)  mit  Ge- 
walt  zu  Boden  schlug  ;  dass  eine  lange  Regenperiode  mit 
dem  «  5.  non.  Julii  )>  begann  und  «usque  in  ipsis  Kalendis 
Januarii  »  (1179)  den  Leuten  Beschwerlichkeitea  verur- 
sachte;  dass  eine  Sonnenfmsternis  {^)  «  Idibus  Septembris, 
ante  6.  horam  »  eintrat.  Gegen  die  Richtigkeit  seiner 
Mitteilungen  liisst  sich  nichts  einwenden,  sie  Xmden  in 
anderen  Quellen  Bestàtigung  :  Roger  von  Wavrin  erhielt 
vom  Kaiser  die  Investitur  und  wurde  Nachfolger  Alards 
in  Cambrai  (*).  Philipp  feierte  nach  Aufgabe  der  Belage- 
rung  von  Harenc  das  Osterfest  in  Jérusalem  (^),  kehrte  im 
Oktober  heim  (^)  und  wurde  vom  Volke  mit  grosser  Freude 
aufgenommen,  wobei  ihm,  wie  der  Chronist  durchaus 
glaublich  berichtet,  die  Bewohner  von  Briigge  einen  aus- 
sergewohnlich  grossen   Fisch   von    ganz    merkwùrdigem 


(1)  Gfr.  Ch7^on.  Reg.  Colon.,  p.  129. 

(2)  Gislebert  (p.  114  u.  Anm,  3)  berichtet  ausftthrlicher  hierûbei*, 
bringtdie  Mitteilungen  aber  fâlschlich  zu  1177  ;  Gesta  epîsc.  Cam.  Cont, 
{SS.,  VIT,  p.  509);  Gartellieri,  L  p.  50. 

(3)  Rad.  de  Diceto,  I,  p.  427. 

(4)  Gisleb.,  p.  113-114;  Gesta  {SS,,  VII,  p.  509,  Kap.  23);  Joiinen, 
p.  435. 

(^')   Wilh.  V.  Newb.,  I,  p.  242;  Rog.  v.  Howd.,  II,  p.  132;  Rob.  v. 
Torigni,  p.  279;  Johnen,  p.  432-433. 
(*')  Gisleb.,  p.  116;  Johnkn,  p.  434  u.  Anm.  1. 
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Aussehen  als  Geschenk  darbrachten.  Papst  Alexander 
liess  an  die  Chrislenheit  eine  Einladung  zu  einem  Lateran- 
konzil  in  der  Fastenzeit  (*)  1179  ergehen. 


1179 


Fur  seine Nachrichten  ûber  das  Laterankonzil  (5.-19.  Mârz 
1179)  (^),  dessen  Beschlusse  er  nicht  in  der  Chronik  aus- 
fiihrlich  wiedergeben  will,  a  quia  (décréta)  multa  sunt  et 
pênes  multos  habentur  )>,  scheinen  ihm  die  am  Schlusse 
der  Synode  vom  Papst  verôftentlichten  27  Dekrete  vorge- 
iegen  zu  haben,  die  ihm  sein  Abt  Symon  von  Anchin, 
dessen  Teilnahme  an  dem  Konzil  er  erwàhnt,  ûbermittelte. 
Seine  Mitteilung  stimmt  zumTeil  wôrtlich  mit  dem  zweiten 
Dekret  ûberein,  wie  es  Wilhelm  von  Newburgh  z.  B. 
bringt  : 


W.  von  Newburgh,  III.  Buch, 
p.  207. 

«...  ordina- 
tipnes  ab  Octaviano  et  Gui- 
done  Jiaeresiarchis,  necnon  et 
Johanne  Strumensi,  qui  eos  se- 
cutus  est,  factas,  et  ab  ordina- 
tis  ab  eis,  irritas  esse  cense- 
mus.  » 


Cont.  Aquic,  a.  1179. 

«  Ibi  domnus  papa  ordinationes 
factas  ab  Octaviano  et  Gui- 
done  heresiarcliis,  et  Johanne 
Strumensi,  qui  eos  fuerat  se- 
cutus, 

irritas  esse  cen- 
suit.  » 


Die  Wallfahrt  Ludwigs  VII.  zum  Crabe  des  Thomas  von 


(1)  Jaffk,  Reg.  Pont.  Rom.,  p.  323,  Nr.  13070,  13097-13099;  Rob. 
V.  Torigni,  p.  280;  RomuaUi  Ann.  {SS.,  XIX,  p.  459);  Gieskbr., 
V,  p.  870. 

,  (2)  Rog.  V.   Howd.,  Il,  p.  171  tï".;  Wilh.  v.  Newh.y  IH,  p.  206  fi".; 
Rbuter,  III,  p.  418  rt".;  GiESEBR.,  V,  p.  877  lï". 
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Canterbury  (22.  August  1179)  (*)  und  die  Krônung  Phi- 
lipp  IL  Augusts  am  Allerheiligentag  (2)  siiid  richtig  mitge- 
teilt,  nber  dessen  Vater  nahm  nicht  an  der  Krônungsfeier 
in  Reims  teil,  wie  man  aus  unserer  Chronik  herauslesen 
kônnte,  da  er  durch  einen  Schlaganfall  gelahmt  war.  Der 
Auti»r  erzàhlt  die  Wahl  des  neuen  Gegenpapstes  Lando  von 
Seppa,  InnozenzlII.(29.September  1179)(3),  behauptet  aber 
irrig(*),  er  sei  «  de  progenie  illorum,  quos  Frangipanes 
Romani  vocant  »,  gewesen.  •  Das  wird  sonst  nirgends  be^ 
stiitigt,  spricht  aucb  gegen  ailes,  was  wir  ùber  die  Partei- 
stellung  der  Frangipani  wissen.  Die  Gefangennahme  diè- 
ses «  pseudopapa  »,  die  schon  hier  gemeldet  wird,  eribJgte 
erst  im  Januar  des  folgenden  p)  Jahres.  Der  Bericht, 
welcher  dieser  Nachrichl  ùber  Innozenz  III.  vorausgeht, 
zeigt  mehrere  Fehler  und  ist  ein  spâterer,  zusammenfas- 
sender  Nachtrag  ûber  das  Geschick  des  frûheren  Gegen- 
papstes Jobann  von  Struma.  Dieser  unterwarf  sicb  nicht 
erst  jetzt,  sondern  erkannte  schon  am  29.  August  1178  (^) 
zu  Tuskulum  Alexander  als  allein  rechtmâssiges  Oberhaupt 

(1)  Gesta  Heinrici  II.,  I,  p.  241;  Gervas.  v.  Canterh.,  I,  p.  293; 
Udb.  V.  TotHgni,  p.  283;  Rad.  de  Diceto,  I,  p.  432-433;  Gartellieri, 
I,  p.  34. 

(2)  RiGORD,  p.  12-13;  Bad.  de  Diceto,  l,  p.  438;  Gesta,  I,  p.  242  ff.; 
Gartellieri,  I,  p.  41  ff. 

(3)  GlESEBR.,  V,  p.  889. 

(4)  Gregorovius,  Geschichte  der  Stadt  Rom  im  Mittelalter,  IV, 
p.  563,  Anm.  3;  Reuter,  III,  p.  497;  Archiv  fur  altère  deutsche 
Geschichte  (Pertz,  VII,  p.  24;  Ann.  Ceccanens.  {SS.,  XIX,  p.  286; 
a.  1170,  u.  55.,  XVIII,  p.  86). 

(5)  Ann.  Casinens.  {SS.,  XIX,  p.  312,  a.  1180);  Ann.  Ceccan.  (SS., 
XIX,  p.  287);  GiESEBR.,  V,  p.  890;  Reuter,  III,  p.  498. 

(6)  Ann.  Cecc.  {L  c,  p.  286);  Ann.  Casin.,  p.  312;  Romualdi  Ann, 
{l.  c,  p.  460);  Giesebr.,  V,  p.  870. 
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der  katholischen  Kirche  an.  Auch  wurde  er  nicht,  wie 
der  Chronist  hier  angibt,  von  Alexander  zum  Propst  der 
Kirche  von  Benevent(*)  ernannt,  sondern  es  ist  w;dir- 
scheinlicher,  wie  eine  andere  Quelle  (^)  berichtet,  dass  er 
Rektor  dieser  Stadt  wurde.  Gegen  di'e  ûbrigen  Nachrich- 
ten  làsst  sich  quellenkritisch  nichts  einwenden. 

dl80 

Die  Mitteilungen  zu  diesem  Jahre  lassen  deutlich  die 
Hand  eines  spiiteren  Ueberarbeiters  an  einigen  Stellen  er- 
kennen.  Neben  Nachrichten,  die  auch  durch  andere  Au- 
toren  als  zeitlich  und  sachlich  richtig  verbûrgt  werden, 
wie  die  Hochzeit  Philipp  II.  Augusts  mit  Isabella  von 
Hennegau  zu  Bapaume  (28.  April  dl80)  P),  die  Anwesen- 
heit  der  genannten  Barone,  die  Krônung  der  Isabella 
durch  den  Erzbischof  Guido  von  Sens  am  Himmelfahrts- 
tage  dièses  Jahres  in  Saint-Denis  (*)  (29.  Mai  1180),  der 
Tod  Ludwigs  VII.  im  September  (5)(i9.  Sept.  1180),  neben 
Berichten,  die  durchaus  ein  Zeitgenosse  geschrieben  haben 
muss,  wie  die  Erwàhnung  des  reichen  Erntesegens  (Hoc 
anno  per  hanc  nostram  Galliam  prolert  humus  frumen- 
tum...),  des  Umbaues  der  Kirche  in  Anchin  mit  genauen 


(*)  Durch  Ùahelli  ;ils  l'alsch  nachgewieseii  ;  cfr.  Reuter,  III,  p.  253 
u.  Anm.  '.». 

(2)  Ann.  Casin.  (.S.S.,  XIX,  p.  312)  ;  cfr.  Giesebr.,  V,  p.  870;  Greqo- 
Hovius,  IV,  p.  563. 

(3)  Gislchert  (Arndt),  \).  121;  Gesta  Hcnrici  II.,  I,  p.  245;  Rad.  de 
Diceto,  II,  p.  5;  Geriias.,  I,  p.  294;  Cartbllieri,  I,  p.  64-65:  H.  Pi- 
renne,  Geschichte  Belgiens,  I,  1899,  p.  233. 

(*)  Cartellieri,  I,  p.  67. 
(5)  Cartellieri,  I,  p.  89. 
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Zeitangaben  («  Septembri  »  ;  «  venturo  anno  incepturi  no- 
vam  »  ;  die  letzte  Messe  am  «  15.  kal.  Octobris  »;  «  in  se- 
quentem  annum  differunt  »),  stehen  Angaben,  die  auffâllig 
damit  kontrastieren  und  ganz  den  Gharakter  eines  spàteren 
Nachtrages  zur  Erklàrung  tragen.  Der  Chronist  findet  zu 
diesem  Jahre  die  ganz  richtige  Notiz  vor,  dass  Kaiser 
Friedrich  I.  mit  seinen  Truppen  energisch  gegen  Heinrich 
den  Lôwen  vorgeht  und  sich  dessen  Stâdle  und  Burgen 
unterwirft.  Um  dièse  Tatsache  seinen  Lesern  begreiflich 
und  verstândlich  zu  machen,  fûgt  er,  als  er  in  den  neunzi- 
ger  Jahren  das  Ganze  zusammenfasst  und  bearbeitet,  auf 
eigene  Erinnerungen  und  mûndliche  Tradition  gestùtzt, 
einen  erlàuternden  Rûckblick  ûber  die  Grùnde  der  Bestra- 
fung  hinzu.  Seiner  augustinischen  Geschichtsauffassung 
gemâss  siebt  er  in  Heinrich  natùrlich  den  stolzen  Rebellen, 
der  sich  in  verwerfliçher  Selbstsucht  gegen  seinen  Herrn 
und  Kaiser  empôrt.  Letzterer  ist  ja  infolge  seiner  Aus- 
sôhnung  mit  dem  Papst  nach  der  Meinung  unseres  Ver- 
fassers  wieder  auf  die  Wege  der  «  justitia  )>  zurùckgekehrt, 
also  ein  a  rex  justus  ».  Eine  Empôrung  gegen  diesen  be- 
ruht  daher  auf  der  schwersten  Grundsûnde,  der  «  super- 
bia»;  sie  ist  ein  schvveres  moralisches  Vergehen.  Er 
erzâhlt,  der  Kaiser  habe  schon  im  Jahre  4179  fur  den  dies- 
jàhrigen  Kriegszug  gegen  den  Sachsenherzog  ein  Heer 
zusammengezogen  (anno  superiori  undecumque  contracto 
exercitu).  Das  wird  von  andern  Berichterstattern  nirgends 
bestâtigt.  Die  Reichsheerfahrt  gegen  den  Geâchteten  wurde 
erst  auf  dem  Gelnhauser  Reichstag,  am  13.  April  1180, 
verkûndet  und  sollte  erst  am  25.  Juli  dièses  Jahres  begin- 
nen.  Der  Chronist  knûpft  dann  an  die  Notiz  :  «  Der  Kaiser 
ûberzieht  den  Herzog  von  Sachsen  mit  Krieg  »  erlâuternd 
an  :  «  Hic  enim  filiam  Henrici  régis  Anglorum  habebat  in 
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conjugio;  qui  imperatori  rebellis,  non  solum  insolens  exti- 
bit  sed  et  super  bus.  »  Der  erste  Satz  hat  in  diesem  Zu- 
sammenhanggarkeinenrechten  Sinn,  so  konntemansagen, 
da  es  doch  hier  ganz  gleichgùltig  ist,  wessen  Tochter 
Heinrich  geheiratet  hat.  Dièse  so  harmlos  erscheinende 
kurze  Mitteilung  liisst  sich  aber  sehr  wohl  verstehen  und 
deuten,  wenn  man  berûcksichtigt,  dass  iinser  Autor  ganz 
in  dem  Gedankenkreise  Augustins  lebt  und  in  dem  Schwie- 
gervater  des  Sachsenherzogs,  in  Heinrich  II.  von  England, 
wie  wir  schon  friiher  (^)  gesehen  haben,  einen  Teufels- 
genossen,  einen  «  rex  injustus  ))  erblickt.  Er  will  damit 
sagen,  dass  es  nicht  zu  verwundern  sei,  wenn  sein  Schwie- 
gersohn  dieselbe  hochfahrendeGesinnunghege  und  als  ein 
aufrûhrerischer  Vasall  in  vollendeter  Selbstûberschiitzung 
die  Wege  des  Teufels  wandelt.  Durch  die  foigenden  Worte 
waren  die  Zeitgenossen,  die  in  diesem  Vorstellungskreis 
lebten,  ùber  den  Charakter  und  die  Parteistellung  des  Her- 
zogs  noch  schiirfer  und  genauer  orientiert.  In  dem  Bericht 
heisst  es  weiter  :  «  Nam  in  expeditione  Italica  nimis  labo- 
riosa  et  dampnosa,  ab  ipso  imperatore  ter  commonitus  ve- 
nire  contempsit,  set  nec  nuncium  nec  milites  in  auxilium 
sui  domini  direxit.  w  Keine  andere  Quelle  weiss  von  einer 
dreifachen  Mahnung  des  Kaisers.  Nur  Gislebert,  der  zeit- 
genôssische  Staatsmann  im  Hennegau,  meldet,  dass  Fried- 
rich, als  er  gegen  die  aufriihrerischcn  Italiener  «  nimios 
guerrarum  labores  »  unter  grossen  Truppenverlusten  be- 
stehen  musste,  «  anxius  nimis  et  coartatus  wseinen  Vasallen 
Heinrich  von  Sachsen  «  sepius  adiit  »  und  sich  ihm  sogar 
zu  Fiissen  warf,  als  jener  ihm  die  Hilfc  versagte.  DerHerzog 
sei  aber  hart  geblieben,  habe  seine  Bitte  nicht  erfùllt,  habe 

(*)  Kap.  I,  §  3  (lioser  Arbeit,  p.  41  11". 
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es  sogar  verschmaht,  seinen  Herrii,  «  ad  suos  pedes  iacen; 
tem  »,  aufzurichten.  Môglicherweise  lehnen  sich  beide 
Autoren,  die  ja  in  nicht  allzuweiter  Entfernung  voneinan- 
der  gleichzeitig  lebten,  an  eine  weit  verbreitete  schriflliche 
Darstellimg  des  historischen  Vorganges  an.  Wenn  in 
dieser  das,  was  Gislebert  erwàhnt,  verzeichnet  war,  so 
lâsst  sich  trotzdem  sehr  wohl  erklâren,  dass  der  Chronist 
in  Ancliin  es  nicht  mitteilt.  Ihm  lag  vor  allem  daran, 
seinen  Helden,  den  Kaiser,  den  «  rex  justiis  »  in  ein  belles 
Licht  zu  stellen;  somit  durfte  er  auf  keinen  Fall  seine  ver- 
gebliche  Demûligung  vor  dem  Vasallen  berichlen  und  ihn 
dadiirch  bei  seinen  Zeitgenossen  blosstellen.  Dièse  Stelle 
darf  daher  nicht  als  ausschlaggebender  Beleg  gegen  die 
ZusammenkiinftHeinrichsund  Friedrichs  I.  bei  Chiavenna 
angefiihrt  werden,  wie  Giiterbock  (^)  es  getan  bat.  Unser 
Kontinuator  verwechselt  entweder,  wie  schon  Haller  (^) 
vermutete,  dem  auch  Hampe  {^)  beistimmt,  die  dreimalige 
Auffbrdcrung  (ter  commonitus)Heinrichs  durcb  den  Kaiser 
zur  Heerfolge  mit  dem  Aiisbleiben  des  Herzogs,  trotz  drei- 
maliger  Ladung,  vor  des  Kaisers  Gericht,  oder  er  hat  dièse 
Notiz  einer  Parallelstelle  aus  Sig,  Aiictar.  AIfligemense  (SS., 
VI,  1160-1161)  entnommen  :  der  spâtere  Ueberarbeiter 
wusste  wohl  nicht  mehr,  waiîn  der  Herzog  dem  Kaiser  die 
Hilfe  nach  Italien  versagt  batte,  denn  seine  Nachrichten  zu 
1176  sind  hiertiber  ganz  kùmmerlich.  Da  fand  er  nun  in 
der  genannten  Quelle  eine  Nachricht,  die  einen  Aufruf  des 
Kaisers  an  die  Deutschen  zur  Hilfeleistung  gegen  Mailand 


(1)  Der  Prozess  Heinrichs  des  Lôwen  (1909),  p.  5  ff. 

(2)  Ber  Sturs   Heinrichs  des  Lôwen   [Arcli.  f.    Urk.-Forsch.,  III, 
1911,  p.  303  ff.). 

(3)  7//6-i;.  Ze/Vsc/ir.,  GIX,  p.  49  ff. 
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bringt,  und  dort  ist  auoh  von  einer  dreimaligen  Aufforde- 
rung  die  Rede.  Die  Stelle  laiitet  :  «  a.  il60  :  Fridericus 
hnperatoi'  ciim  videret,  propter  pancitatem  exercitus  Medio- 
lanenses  contra  se  insoîentius  agere,  misit  per  omnes  fines 
regni  sui,  n^  veniixnt  ei  in  auxilium...  »  Dort  wird  auch 
der  Name  des  Herzogs  erwiihnt,  «  Heinricum,  ducem  Saxo- 
nie  «,  wenn  auch  in  anderem  Zusammenhang.  Immerhin 
halte  ich  es  nicht  fur  ganz  ausgeschlossen,  dass  der  Chro- 
nist,  als  er  beim  Durclilesen  auf  diesen  Namen  stiess,  die 
Notiz  verwertete.  Dort  heisst  es  dann  weiter  zu  1161  : 
Convenerat  exercitus  magnus  ex  omnibus  partihus  regni, 
preteriio  anno  ab  imperatore  ter  vocatus.  ))  [Die  mit  dieser 
Uuellennotiz  Obereinslimmenden  und  ihr  entsprechenden 
Worte  unseres  Autors  sind  kursiv  gedruckt.]  Vielleicht 
lasst  sich  hierdurch  sowohl  das  «  ter  »,  wie  das  falsche 
(c  anno  superiori  undecumque  contracto  exercilu  i)  unseres 
Berichterstatters  erkliiren  und  ableiten,  indem  dieser  fur 
den  Hauptsatz  eine  Fartizipialkonstruktion  anwendet. 

Die  folgende  Nachricht,  die  der  Chronist  aus  Anchin  in 
diesem  Zusammenhang  zu  1180  ûber  die  KôlnerBûrger 
bringt,  liisst  sich  gleichfalls  als  ein  Nachtrag  aus  spàteren 
Jahren  erkennen.  Sie  lautet  :  «  Colonienses  cives,  qui  et 
ipsi  imperatori  in  Italiam  proficiscenti  adversi  aliquantu- 
lum  extiterant,  audito  inforlunio  ducis  Saxonie  imperato- 
rem  pertimescenles,  civilalem  suam  vallo  mire  latitudinis 
et  profunditatis  muniunt,  et  aquas  Reni  tluminis  in  cir- 
cuitu  urbis  nobilissime  circumducunt.  »  Dièse  Darstel- 
lung  enthalt  viel  Unwahres,  wonn  ihr  auch  ein  wahrer 
Kern  zugrunde  liegt.  Die  Kolner  hatten  allerdings  im 
Jahre  1180  Irotz  des  Verbotes  ihres  Erzbischofs  Philipp 
auf  dem  Markte  ihrer  Stadt  Hauser  errichtet  und  zur  Stadt- 
befesligung  einen    neiien  Graben   anzulegen    begonnen. 
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Der  Kaiser  vvurde  alsSchiedsrichterangerufen  und  schlich- 
tete  den  Streit  in  der  Weise,  dass  die  Bûrgerschaft  gegen 
eine  Geldzahlung  an  den  Erzbischof  von  diesem  die  Er- 
laubnis  erhielt,  die  begonnenen  Befestigiingen  zu  Ende  zu 
bringen  (^),  Wûrde  der  Kaiser  so  entschieden  baben, 
wenn  die  Anlagen  gegen  ihn  gerichtet  waren?  Sicherlich 
nicht.  Der  Verfasser  kennl  aber  die  Vorgange  nicht  ge- 
nau,  meint,  als  er  eine  Nachricht  ùber  die  Befestigungsver- 
starkung  Kùlns  durch  dessen  Bewohner  vorfand,  dièse 
stehe  im  Zusammenhang  mit  der  Niederwerfiing  Heinrichs 
des  Lôwen,  und  die  Furcht  vor  dem  Kaiser*  habe  sie  dazu 
veranlasst,  und  gibt  als  Grund  dafûr  an,  sie  hâtten  ihn  bei 
seinem  Zuge  nach  Italien  gehindert.  Dièse  Ereignisse  von 
1180  verbindet  er  offenbar  mit  seinen  eigenen  unklaren 
Erinnerungen  an  die  Opposition  der  Kôlner  im  Bunde  mit 
dem  Erzbischof  Philipp  gegen  den  Kaiser  im  Jahre  4187/ 
1 188.  Friedrich  I.  zog  damais  (^)  durch  kolnisches  Gebiet, 
um  seinem  Verbûndeten  Philipp  August  von  Frankreich 
Hilfe  zu  bringen,  und  wollte  dazu  eine  Schiffbrûcke  ûber 
dieMosel  schlagen  lassen.  Die  Kôlner  aber  hielten  dies  nur 
fur  einen  Vorwand,  glaubten,  der  Kaiser  habe  es  auf  die 
Belagerung  Kolns  abgesehen,  und  trafen  in  ihrer  grossen 
Bestûrzung  umfassende  Verteidigungsmassregeln.  Der 
Chronist  wirft  nun  irrig  dièse  zeitlich  getrennten  Vorgange 
zusammen  und  kombiniert  sie  mit  demSchicksal  Heinrichs 


(*)  Lacomblet,  Urkundenbuch  zm^  Geschichte  des  Nieden^heins ,  I, 
p.  330-336;  Stumpf,  Reg.,  Nr.  4306;  Chron.  Regia  Colon.,  p.  131, 
a.  1180;  GiESEBR.,  V,  p.  926. 

(2)  Ch7^on.  Colon.,  p.  136,  a.  1187;  Giesebr.,  VI,  p.  162,  663;  Gar- 
TELLiERi,  I,  p.  250;  A.  Peters,  Die  Reichspolitik  des  Erzhlschofs 
Philipp  von  Kôln  (Dissert.),  p.  89. 
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des  Lovven.  Falsch  istzuilSO  auch  die  Gefangennahme 
Christians  von  Mainz,  des  kaiserlichen  Kanzlers,  durch 
Konrad  von  Montferrat  vorzeichnet,  denn  dièse  erfolgte 
schon  Ende  September  1 179  (^).  Eine  Redevvendung  dieser 
Notizklingt  an  an  eine  Stelle  aus  dem  Sig.  Auct.  Afflige- 
mense{SS.y  Vi,  a.  1455,  p.  402),  wo  es  heisst:  «  ...  i'ratres..., 
qui  sollicite  iniunctum  negotiiim  exsequuntur .  »  Unser  Be- 
richt  lautel  :  «  Ghrislianus...  in  Italia  negocium  exequens 
sibi  iniunctum,  » 

1181 

Der  Verfasser  zeigt  sich  hier  gut  unterrichtet.  Seine 
Angaben  sind  gleichzeitig  mit  den  Ereignissen  entstanden, 
sonst  wiiren  wohl  die  ganz  richtigen  Nachrichten  iiber  die 
Kiickkehr  des  Pialzgrafen  Heinrich  von  Troyes  aus  dem 
Heiligen  Lande  (10.  Marz  1181)  (2)und  liber  dessenbaldigen 
Tod  ((c  infra  7  dies  sue  reversionis  »,  16.  Marz)(3)  in  einem 
einzigen,  fortlaufenden  Satze  zusammengezogen  und  wijr- 
den  nicht  in  unserer  Quelle  durch  eine  Notiz  ganz  anderer 
Art,  namlich  die  Erwâhnung  einer  Missgeburt  zu  Mar- 
chiennes,  geschieden  sein.  Die  Détails,  die  er  von  den 
Ereignissen  bringt,  z.  B.  die  Bemerkung  iiber  den  mass- 
gebenden  Einfluss  (^)  des  Pfalzgrafen  Heinrich  auf  die 
Entschliessungen  Philipp  Augusts  zu  Gunsten  Kaiser  Fried- 


(*J  Gesta  Henrici  II.,  I,  p.  243;  Rob.  v.  Torigni,  p.  285,  a.  1179; 
Ann.  Erphesf.  {SS.,  XVI,  p.  24);  Ann.  Colon.,  p.  132;  Varuentrapp, 
l.  c,  p.  95;  GiESEBR.,  V,  p.  889,  VI,  p.  558. 

(2)  Rob.  V.  Auxerre  {SS.,  XXVI,  \).  244;  Cartellif.ri,  I,  p.  97-98; 
ScHEPFER-BoicHORST,  Deutschland  und  Philipp  II.  August  von  Frank- 
reich  {Forsch.  z.  deutsch.  Gesch.,  VIII,  p.  472);  Giesehr.,  V,  p.  934. 

(3)  Cautellieri,  I,  p.  98,  Anm.  2. 
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richs  und  die  Beschimpfung  der  Leiche  Papst  Alexanders 
(dieser  starb  30.  August  1181  {^)  in  der  Nàhe  Roms)  durch 
die  Rômer,  erscheinen,  wenn  sie  auch  sonst  nirgends  ver- 
zeichnet  sind,  durchaus  glaubhaft.  Der  Autor  preist  die 
(c  ingenita  et  consueta  leonina  constantia  »  des  Kaisers,  der 
sich  nicht  durch  die  von  dem  englischen  Kônlge  {^)  ùber- 
sandten  wertvollen  Geschenke  von  der  Bestrafung  des 
Sachsenherzogs  abbringen  lâsst,  sondern  «  ducem  quon- 
dam  sibi  rebellem  »  besiegt  und  «  ad  deditionem  coegit  ». 
Heinrich  unterwarf  sich  auf  dem  Reichstage  zu  Erfurt  im 
November  1181  (3).  Der  Chronist  scheint  sich  fur  dièse 
Darstellung  an  einen  âhnlichen  Vorgang  angelehnt  zu  ha- 
ben,  dendas  Sig.  Auct.  Affligem,  [SS.,  VI,  p.  404)  zum  Jahre 
1158  berichtet.  Dort  wird  erzâhlt.  Kaiser  Friedrich  habe 
ohne  langes  Zôgern,((suausus  constanîiay),  die  Mailànder, 
diegegen  ihn  a  rebelles  extilerant»,  in  ihrer  Sladt  belagert 
und  sie  «  ad  deditionem  compiilit  ». 

Fiir  die  Kâmpfe  zwischen  Kônigtum  und  Fûrstentum  in 
Frankreich  bietet  unsere  Quelle  von  den  achtziger  Jahren 
ab  sehr  wertvolle  und  zuverlàssige  Angaben,  die  vortreff- 
lich  zur  Bestàtigung,  Einordnung  oder  Berichtigung  der 
andern  Hauptquellen,  nâmlich  Gisleberts  von  Mons  und 
der  englischen  Berichterstatter,  dienen  und  herangezogen 
werden  kônnen.  Die  Darstellung  der  weitverzweigten 
Fûrstenopposition  unter  Fûhrung  Philipps  von  Flandern 


(i)  Rob.  V.   Auxerre,  l.  c,   p.  245;   Chron.  Regia  Colon.,  p.  132; 
GlESEBR.,  V,  p.  892. 

(2)  Eyton,  Itinerary,  l.   c,  p.  243,  Anm.  2;  Gesta  Henrici  IL,  I, 
p.  287;  GiESEBR.,  V,  p.  945. 

(3)  GiESEBR.,  V,  p.  944,  VI,  p.  579. 
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gegen  Kônig  Philipp  August  stimmt(i)  niit  der  anderer 
Autoren  ûberein.  Nur  bezeichnet  der  Mônch  versehent- 
lich  unter  den  Urhebern  des  Zwistes  (Huius  malt  incen- 
tores  —  ein  Ausdruck,  der  vielleicht  auf  Sigebert  [5S., 
VI,  p.  3o2]  zurûckgeht,  wo  es  zum  Jahre  978  heisst  : 
«  ...quod  omnes  huius  mali  incentores  ...morerentur  »)  — 
die  Brûder  {^)  Robert  Cléments  (Gilg  und  Garmund)  als 
(c  filii  Roberti  Clementis  ». 

1182 

Wenn  unser  Autor  erzâhlt,  Kaiser  Friedrich  habe  in  den 
Weihnachtstagen'1181  (da  er  das  Jahrmitdem  2o.  Dezem- 
ber  beginnen  iasst,  berichtet  er  dièse  Nachricht  zu  H82) 
an  Philipp  August  Gesandte  mit  einem  Schreiben  geschickt, 
in  welchem  er  ihm  den  Rat  gab,  mit  Graf  Philipp  von 
Flandern  Frieden  zu  schliessen,  andernfalls  werde  er  dem 
Grafen  aïs  seinem  Lehensmann  bestimmt  Hilfe  und  den 
schuldigen  Beistand  bringen,  so  kann  dièse  Mitteilung 
durchaus  zutreffen,  wenn  sie  auch  sonst  nirgends  bestâtigt 
wird.  Sie  liisst  sich  in  Einklang  bringen  mit  den  Worten 
Roberts  von  Auxerre  (3),  der  Kaiser  habe  (um  seiner 
Drohung  Nachdruck  zu  verleihen)ein  allgemeines  Aufgebot 
an  das  ganze  Reich  ergehen  lassen,  dass  aile  unverzûglich 
Vorkehrungen   zu  diesem  Kriegszuge  triifen.     Seine  An- 


(1)  Gesta  Henrici  IL,  I,  p.  284;  Gervas.  v.  Canterb.,  I,  p.  297; 
Gislebert  (Akndt),  p.  125,  126,  128;  Rob.  v.  Auxerre  {SS.,  XXVI, 
p.  246);  Andî-eas  v.  Marchiennes  {SS.,  XXVI,  p.  210);  cfr.  Cartel- 
LIERI,  I,  p.  111,  115;  KôNio,  l.  c,  p.  227  ;  Gikskbr.,  VI,  p.  51  ;  Pirenne, 
Geschichte  Belgiens,  a.  a,  0.,  p.  235  flf.    . 

(2)  Rob.  V.  luxerre  {SS.,  XXVI,  p.  246;  Gartellieri,  I,  p.  107, 
Aiim.  6  u.  il.  Beilage,  p.  77  ïï. 

(3)  L.  c,  [K  246;  Cartelueri,  I,  \>.  116. 
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gaben  ûber  die  energische  Wiedererôffnung  der  Feindselig- 
keiten  nach  Ablauf  des  Waffenstillstandes  (V)  (13.  Januar 
1182),  die  Verheerungen  des  Landes,  die  Kriegsteilnehmer 
aiif  beiden  Parteien,  Erneuerung  der  Waffenruhe  p)  beim 
Herannahen  der  Fastenzeit  bis  Ostern  (28.  Mârz),  ûber  den 
endgûltigen  Friedensschluss  durch  Vermittelung  Hein- 
richs  II.  von  England  in  der  Nâhe  von  Senlis  und  Crépy 
(11.  April  1182)  (3)  dûrfen  als  den  Tatsachen  entsprechend 
gelten.  Man  spûrt  hinter  den  Worten  den  warmen  Anteil, 
den  der  Geschichtsschreiber  an  den  berichteten  Gescheh- 
nissen  nimmt.  Er,  der  sonst  so  nûchtern  und  schlicht 
erzâhlt,  vergleichl  ganz  Gallien  einem  «Walde,  der  sich 
unter  der  Gewalt  des  Kriegssturmes  beuge  :  nirgends  gebe 
es  diesseits  der  Alpen  einen  Ort,  wo  man  den  Donner  und 
das  Getôse  des  Kriegsunwetters  nicht  bore.  Und  als  dann 
plôtzlich,  obgleich  man  nach  Ablauf  des  Waffenstillstandes 
nach  Ostern  1182  die  Erneuerung  des  Krieges  fur  gewiss 
hielt  (pax  non  sperabatur,  sed  bellum),  doch  der  Friede 
zustande  kam,  da  ruft  er  aus,  niemals  sei  zu  seiner  Zeit  ein 
so  grosser  Kriegsbrand  durch  einen  so  kleinen  Tropfen 
Friedenswasser  gelôscht  vvorden.  Als  er  die  ganz  annehm- 
bare  Nachricht  ûber  eine  Zusammenkunft  Graf  Philipps 
von  Flandern  mit  dem  jungen  rômischen  Kônig  Heinrich 
zu  Lûttich  bringt  —  dieser  hielt  dort  am  dritten  Fasten- 
sonntage  f^)  (28.  Februar)  einen  Hoftag  ab  — ,  behauptet 
er,  Philipp  habe  sich  bitter  darûber  beklagt,  dass  er  wider 
ailes  Recht  von   seinem  Lehensherrn,    dem   Kônige  von 

,  (<)  Gisleh.,  p.  128  ;  Cartellieri,  I,  p.  116. 

(2)  Gislebert  (Arndt),  p.  127.-128;  Cartellieri,  1,  p.  117. 

(3)  Rad.  de  Biceto,  II,  p.  11;  Gesta  Henrici  II.,  I,  p.  285;  Rog.  v. 
Howd.,  II,  p.  267;  Gisleb.,  p.  135;  Cartellieri,  I,  p.  125-126. 

(4)  GiESEBR.,  VI,  p.  52,  597;  Cartellieri,  I,  p.  117. 
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Frankreich,  bedrangt  werde.  Kônig  Heinrich  habe  den 
Grafen  darauf  ermahnt,  «  ut  domino  suo  humiliter  satisfa- 
ciat  »,  iind  ihm  gleichzeitig  unter  Eid  versprochen,  er 
wolle  ihn  niemals  mit  seinem  Beistand  im  Stiche  lassen, 
wenn  sich  der  franzôsische  Herrscher  einem  gutgemeinten 
Rate  Heinrichs  verschliesse.  Schetfer-Boichorst  (^)  hait 
dièse  Angabe  des  Chronisten  fiir  falsch,  da  «  eine  demû- 
tigende  Genugtuung,  wie  Heinrich  sie  vom  Grafen  verlangt 
haben  soll,  in  zu  grellem  Widerspruch  mit  der  kurz  vor- 
hergegangenen  Drohung,  mit  der  Anordnung  der  energi- 
schen  Rûstungen  durch  den  Kaiser  Friedrich  stehe  »  und 
<c  damit  schlecht  vereinbar  »  scheine.  Die  Stelle  ist  aber 
sofort  zu  verstehen  und  zu  erklâren,  wenn  man  eine  grùnd- 
liche  Kenntnis  der  dem  Werke  zugrunde  liegenden  Grund- 
anschauungen  besitzt  und  den  Ausdruck  «  humiliter  satis- 
faciat))  alsein  spezifischaugustinisches  Schlagworterkennt. 
Man  kann  eben  die  Quellen  in  ihrer  Tiefe  nur  wiirdigen, 
wenn  man  eingehenddarûber  orientiert  ist,  welche  Grund- 
ideen  die  Vorstellungswelt  des  Mittelalters  erfiillten  und 
beeintlussten.  Die  <c  humilitas  »  ist  eins  der  charakteristi- 
schen  Kennzeichen  der  «  cives  Dei  ».  Ein  Gotteskind  muss 
sich  humiliter  der  gôttlichen  Weltordnung  beugen,  muss, 
wo  und  wie  es  kann,  auf  Erden  die  Sache  der  «  pax  »  ver- 
trelen,  darf  in  keiner  Weise  den  beglùckenden  Gottes- 
frieden  stôren.  Philipp  muss  also  seinem  Lehnsherrn 
den  diesem  zukommcnden  Gehorsam  erweisen.  Da  der 
junge  Kônig  Heinrich  wie  auch  sein  Vater  in  unserer  Chro- 
nik  zu  der  Kategorie  der  «  reges  iusti  »  gehôrt,  so  muss  ei> 


(*)  Deutschland  und  Philipp  II.  Auijast  von  Frankreich  {Forsch.  s. 
deuisch.  Gesch.,  VIII,  |i.  475,  Aum.  2;  clV.  auch  dazu  Cartkllikui,  I, 
p.  117,  Anm.  4. 
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nach  der  Meinung  des  Schreibers  natiirlich  jede  Aufleh- 
nung  und  jede  Fehde  des  flandrischeii  Grafen  gegen  seinen 
Herrn  missbilligen  und  verurteilen.  Denn  will  er  ein 
wahrer  Friedensfùrst  sein,  so  muss  seine  vornehmste  Auf- 
gabe  darin  bestehen,  unruhige  Elemente  zum  Frieden,  zur 
rechten  a  pax  ))  zii  bringen  und  ailes,  was  dagegen  arbeitet, 
nacb  Môglichkeit  zu  beseitigen.  Wenn  Graf  Philip p  aller- 
dings  berechtigten  Grund  zur  Klage  und  Beschwerde  hàtle, 
nâmlich  dann,  wenn  der  franzôsische  Kônig  sich  den  Frie- 
densmahnungen  und  Vorschlâgen  Heinrichs  (wohl  Abstel- 
lung  der  Beschwerdepunkte)  nicht  zugiinglich  zeige,  dann 
werde  er,  Heinrich,  ihn  bestimmt  mit  Heeresmacht  unter- 
stùtzen  (promittens  ei  sub  sacramento,  suum  non  defutu- 
rum  auxilium,  si  rex Francorum  suum  renueret  consilium). 
Denn  in  diesem  Falle  war  ja  der  franzôsische  Kônig  der 
Friedensstôrer,  den  zu  bekiimpfen  die  Pflicht  des  rechten 
«  rex  iustus  ))  ist. 

Richtig  ist  zu  diesem  Jahre  der  Todestag  (*)  der  Gnifin 
Elisabeth  von  Flandern  angegeben,  den  Gislebert  {^)  irrig 
in  das  Jahr  1183  setzt.  TJngenau  ist  hingegen  die  Behaup- 
tung  des  Autors,  Heinrich  11.  von  England  sei  nach  der 
Ueberi'ahrt  zum  Festlande  «  post  pascha  »  nach  der  Nor- 
mandie gekommen.  Andere  Quellen  {^)  machep  wahr- 
scheinlich,  dass  der  Kônig  schon  am  4.  Màrz  bei  Bar  fleur 
in  der  Normandie  landete.  Ostern  fiel  1182  auf  den 
28.  Miirz.  Allerdings  fand  die  erste  Zusammenkunft  zwi- 
schen  Heinrich  II.,  Jung  Heinrich  und  den  Grafen  Philipp 
und  Balduin  von  Hennegau,  der  vielleicht  auch  Philipp 


(1)  Gartellieri,  I,  p,  121  u.  Beilage  12. 

(2)  P.  135. 

(3)  Rad.  de  Diceto,  II,  p.  10;  Ge$ta  Heyiricl  II.,  I,  p.  285;  Gartel- 
lieri, I,  p.  120  u.  Anm.  2. 
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August  beiwohnte,   erst   am  4.  April  (i)   slatt,   um  die 
Friedensbedingungen   zu  besprechen.     Unser  Berichter- 
statter  wird  wobl  erst  durcb  die  Nachricht  von  dieser  Be- 
ratung  der  Fiirsten  auf  die  Ankunft  Kônig  Heinrichs  II. 
aufmerksamgewordensein.     Er  meldet  im  Anschluss  an 
die  Nachricht,    dass   Kaiser   Friedrich  das  Pfingstfest  {^) 
(16.  Mai  1182)  in  Mainz  gefeiert  habe,  und  dass  dort  ausser 
vielen  andern  Grossen  auch   Philipp  von   Flandern  mit 
seinen  Baronen  zugegen  gewesen  sei,  was  auch  an  andern 
Orten  bestiitigt  wird  :  «  Ibi  Henricus  dux  Saxonie  trienni 
condempnatur  exilio  ;  qui  de  regno  coactus  exire  ad  Henri- 
cum  regem  Anglorum  se  cum  sua  uxore  contulit.  w     Das 
Verbannungsurteil   wurde  gegen   den  Welfen  nach  den 
meisten  Quellen  (^)  schon   im  November  1181  auf  dem 
Reichstage  zu  Erfurt  ausgesprochen.     Nur  der  Antritt  der 
Strafe  erfolgte  1182.    Er  verliess  das  Reich  zum  festgesetz- 
ten  Termin,  dem  25.  Juli  1182  (^),  und  begab  sich  an  den 
Hof  seines  Schwiegervaters  nach  der  Normandie,  wie  ja 
auch  unser  Berichterstatter  angibt.     3Ioglich  ist  es  ja,  wie 
Cartellieri  (^),  der  sich  dabei  auf  unsere  Quelle  stûtzt,  an- 
nimmt,  dass  die  Fûrsten  hier  in  Mainz  die  Verbannung  des 

(1)  Gesta,  I,  p.  285;  Gisleb.,  p.  135;  Racl.  v.  Coggeshale,  a.  1182; 
Brief  Heinrichs  11.  bel  Gerold  von  Barri  {SS.,  XXVII,  p.  402;  Gar- 

TICLLIERI,   I,  p.   124-125. 

(2)  Stumpf,  iJegr.,  Nr.  4338-4345;  Ann.  Wormatienses  {SS.,  XVII, 
p.  74);  Cartellieri,  I,  p.  131-132. 

(3)  Chron.  Colon.,  p.  132  ;  Ann.  Palidens.  {SS.,  XVI,  p.  96)  ;  Cronica 
S.  Pétri  Erfordensis  {SS.,  XXXI,  p.  374);  Arnold  t\  Lûbeck,  II, 
Kap.  22,  p.  42;  Giesebr.,  V,  p.  945,  VI,  579. 

(4)  Ann.  Palidens.  {l.  c,  p.  9ô);  Chron.  Sampetr.,  p.  39;  Ann.  Col. 
Max.,  p.  132;  Gesta  Henrici  IL,  I,  p.  288;  Rad.  de  Diceto,  II,  p.  13  ; 
Rob  V.  Torigni {Chronicles,  IV,  p.  303);  Giesebr.,  V,  p.  945. 

('')  L.  c,  I,  p.  132;  cfr.  auch  p.  130,  Anm.  1. 

Tome  lxxxiii.  U 
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im  vorigen  Jahre  verurteilten  Sachsenherzogs  endgùltig 
auf  drei  Jahre  festsetzten  :  «  Graf  Philipp  mochte  im  Ein- 
verstandnis  mit  Philipp  August  und  Heinrich  II.  dazu  bei- 
getragen  haben,  dass  die  Stimmung  sich  fur  den  Welfen 
wieder  etwas  besserte.  »  Ich  halte  es  aber  auch  nicht  fiir 
ausgeschlossen,  dass  der  Satz  :  «  Ibi  Henricus  bis  exilio  w 
spâterbei  der  Ueberarbeitung  von  dem  Chronisten  hinzu- 
gefiigt  wurde.  Er  fand  vielleicht  nur  die  Aufzeichnung 
vor,  dass  Heinrich  von  Sachsen  genôtigt  worden  sei,  das 
Land  zu  verlassen,  und  sich  zu  seinem  Schwiegervater  be- 
geben  habe.  Da  er  nicht  mehr  wusste,  vvo  das  Urteil  gegen 
ihn  gefâiit  war,  glaubte  er,  dies  sei  auf  dem  Hoftag  zu 
Mainz  geschehen,  der  unmittelbar  davor  erwâhnt  war,  und 
bracbte  beide  Nachrichten  in  inneren  Zusammenhang. 
Andere  Autoren  wissen  nichts  dariiber  zu  nielden,  ob  hier 
in  Mainz  das  Schicksal  des  Welfen  noch  einmal  Gegenstand 
der  Besprechung  w^ar. 

4183-1186 

Die  Nachrichten  der  Folgezeit  sind  gleichfalls  von  mir 
auf  ihren  bistorischen  Wert  hin  untersucht  undkontroUiert 
worden,  soweit  dies  an  der  Hand  anderer  Quellen  môglich 
war.  Es  scheint  mir  aber  fiir  die  Beurleilung  des  ganzen 
Werkes  nicht  durchaus  notwendig  zu  sein,  jede  einzelne 
aufgezeichnete  Tatsache  al  s  richtig  durch  andere  Berichte 
zu  belegen.  Ich  will  daher  im  folgenden  nur  die  bedeut- 
sameren  und  wichtigeren  Ereignisse,  an  derenchronologis- 
cher  wie  sachlicher  Genauigkeit  sich  kaum  etwas  aussetzen 
lâsst,  berûhrenund  in  der  Hauptsache  nur  auf  Abweichun- 
gen  und  Versehen  der  Darstellung  eingehen.  Wenn  sich 
auch  an  vielen  Stellen  deutlich   zeigen  làsst,  dass  dièse 
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gleichzeitig  oder  vvenigstens  bald  nach  den  Ereignissen 
aufnotiert  sein  mûssen,  so  kann  man  aber  auch  hin  und 
wieder  eine  spàtere  Ueberarbeitung,  Ergiinzung  und  ver- 
schiedene  Nachtrâge  nicbt  verkennen.  Besonderes  Inter- 
esse wendet  er  der  Lokalgeschichte  zu.  Er  zeigt  sich  z.  T. 
sehr  gut  ûber  die  Kàmpfe  zwischen  der  franzôsischen 
Krone  und  den  Grossen  des  Reiches  informiert,  zeigt  Ver- 
stândnis  fiir  den  Zusammenhang  der  Geschehnisse,  bringt 
genaueZeitangaben.  Auch  dort,  wo  er  den  von  ihm  no- 
tierten  Tatsachen  ôrtlich  ferner  stand  und  sich  ganz  auf 
die  Mitteilungen  weniger  Leute  verlassen  musste,  finden 
wir  verhàltnismassig  wenig  grobe  Fehler.  Somit  kann 
unsere  Quelle  vielfach  zur  Berichtigung  und  Prùfung 
anderer  Darstellungen  herangezogen  werden. 

Zu  1183  wird  in  einer  Nachricht  ûberVorgange  im  byzan- 
tinischen  Kaiserhause  schon  auf  das  folgende  Jahr  verwie- 
sen(...sicut  sequens  demonstrabit  annus)  und  erlàuternd 
auf  Ereignisse  hingedeutet,die  schon  mehrereJahre  zurùck- 
liegen;  z.  B.  erfoigte  der  Tod  Kaiser  Manuels  (i)  bereits  am 
24.  September  1180  und  die  Vermâhlung  ('^)  seines  Sohnes 
und  Nachfolgers  Alexius  mit  Agnes,  der  Tochter  Ludwigs 
von  Frankreich,  gleichfalls  im  Jahre  1180.  Richtig  sind, 
auch  in  den  Einzelheiten,  die  Umstànde  bei  dem  Tode  \^) 
Jung  Heinrichs  von  England  (11.  Juni  1183)  aufgezeichnet. 

Aïs  einen  spâteren  Nachtrag  bat  man  wohl  einen  Teil  der 
Bemerkungen  ùber  die  Kâmpfe  zwischen  dem  Papst  und 
den  Rômern,  die  er  zu  1184  erwiihnt,  anzusehen.  Zwar 
istwahr,  dass  Papst  Lucius  111.  im  Jahre  1184  (22.  Juli) 


(1)  Cont.  Zwetlens.  Alt.  {SS.,  IX,  p.  541;  Giesebr.,  V,  p.  891;  Rôu- 
RiCHT,  Gesch.  d.  Kgr.  Jerus.,  p.  492  ft". 
(*)  Cartellieri,  I,  p.  22  u,  Stammtafel  I. 
('^)  HoDOSON,  Jung  Heinrich  (Dissert.),  p.  73-78. 
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nach  Verona  (^)  kam  und  dort  bis  zu  seinem  Tode  weilte. 
Aber  was  der  Cbronist  einleitend  hierzu  erziihlt,  dass  der 
Papst,  voll  Entriistung  und  von  tiefem  Schmerz  darùber  er- 
griffen,  dass  man  seine  Anhânger  gefangen  genommen, 
geblendet  und  ihn  verhôhnt  habe,  ûber  die  Uebeltâter  den 
Kirchenbann  aussprach  und  selbst  mit  den  Seinen  Rom 
fur  immer  verliess,  gehôrt  chronologisch  nicht  hierher. 
Die  an  den  Parteigângern  des  Papstes  verùbten  Frevel 
melden  zu  1183,  wenn  auch  mit  verschiedenartiger  Aus- 
schmûckung,  zwei  andere  Quellen  (2),  aber  wahrschein- 
lich  erfolgten  dièse  Schandtaten  der  Rômer  schon  1182, 
denn  Papst  Lucius  verliess  schon  im  Màrz  1182  (^)  Rom, 
das  er  nie  wieder  belrat.  Er  begab  sich  aber  auch  nicht 
gleich,  wie  man  nach  den  Worten  unseres  Autors  anneh- 
men  muss,  nach  Verona,  sondern  zunachst  nach  Velletri, 
im  Juni  1183  nach  Segni  (^),  im  September  dièses  Jahres 
nach  Anagni  (5),  von  dort  Ende  Mârz  1184  nach  Veroli  (6) 
und  residierte  erst  seit  dem  22.  Juli  1184  in  Verona.  Da 
er  behauptet,  «  ibi  resedit  usque  ad  diem  mortis  sue  )), 
weist  er  bereits  auf  spâtere  Ereignisse  hin,  denn  Lucius 
starb  dort  erst  am  2o.  November  1185(^).  Die  teilweise 
detaillierlen  Ausfûhrungen  des  Verfassers  ûber  die  Be- 
ziehungenFrankreichszuFlanderneinerseitsundFlanderns 

(1)  Jaffé,  R.  p.  R.,  II,  p.  466-492. 

(2)  Rob.  V.  Auxerre  {SS.,  XXVI,  p.  246,  a.  1183);  Ann.  Stadens. 
{SS.,  XVI,  p.  350). 

(3)  Jaffé,  Nr.  14613,  p.  454  ff. 
{*)  Jaffé,  p.  455. 

(^)  Jaffé,  p.  457. 
(«)  Jaffé,  p.  463. 

(7)  Jaffé,  p.  492;  Hauck,  IV,  p.  304;   Watterich,  II,  p.  662  u. 
Anra.  2. 
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zu  Hennegau  andrerseits  lassen  sich  gut  mit  den  Berichten 
andererAutoron  inEinklangbringen,zumTeii  bestiitigend: 
die  beabsichtigte  Ehescheidung  Philipp  Augusts  von  Isa- 
bella  von  Hennegau,  derNichteGraf  PhilippsvonFlandern, 
auf  Betreiben  vonPhilipps  Neidern  zu  Senlis(^)(Marz  1184), 
die  Spannung  zwischen  Flandern  und  Frankreich,  Rûstung 
und  Vorrùcken  der  Heere  zur  gemeinsamen  Grenze  (~), 
treffliche  Bemerkungen  ûber  die  verschiedene  Stârke  und 
Truppengattungen  (3),  Watfenstill stand  auf  ein  Jahr  vom 
kommenden  Johannisfest  (^)  ab  gerechnet,  Verfeindung 
zwischen  dem  Grafen  Balduin  von  Hennegau  und  Philipp 
durch  einen  geschickten  Schachzug  Philipp  Augusts  (5), 
das  Scharmùtzel  zwischen  den  Truppen  Balduins  und 
Gottfrieds  von  Brabant  (6),  Vermâhlung  Philipps  mit  einer 
portugiesischen  Prinzessin  C^)  im  August  1184,  offener 
Anschluss  Balduins  an  Frankreich  durch  ein  Schutz-  und 
Trutzbùndnis  (^),  Einfall  Philipps  und  seiner  Verbûndeten 


(*)  Gislebert  (Arndt),  p.  139-140;  Andréas  v.  Marchiennes  (SS., 
XXVI,  p.  210);  Cartellieri,  I,  p.  136-139,  138,  Anm.  1. 

(^)  Gervas.  v.  Canterb.,  1,  p.  309;  Cartellieri,  p.  145. 

(3)  Gervas.  v.  Canterb.,  I,  p.  309;  Cartellieri,  p.  145. 

(^)  Gesta  Henrici  II.,  p.  312;  Gisleb.,  p.  146  u.  Anm.  5;  Cartel- 
lieri, I,  p.  146;  GiESEBR.,  VI,  p.  611. 

{^)  Gisleb.,  p.  147;  Kônig,  l.  c,  p.  253,  254  u,  Anm.  1  ;  Cartellieri, 
I,  p.  146;  JoHNEN,  p.  448-449. 

(6)  Gisleb.,  p.  148-150;  Kôn:g,  p.  256  11".;  Cartellieri,  I,  \k  151-153. 

{')  Gesta  Henrici  IL,  l,  p.  310;  Rad.  de  Diceto,  II,  p.  28-29;  Rob.  r. 
Torigni,  a.  11S4;  Gislebert  (Arndt),  p.  147;  Gerv.  v..  Canterb.,  I, 
1).  309;  Wilh  V.  Andres  {SS.,  XXIV,  p.  716);  Cartellieri,  I,  p.  134, 
Anm.  2,  155;  Kônig,  p.  258. 

(8)  JoHNEN,  p.  451  ;  Gislebert  (Aundt),  p.  152,  159;  Cartellieri,  I, 
p.  160. 
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in  hennegauisches  Gebiet  (*),  Waffenruhe  p)  bis  zum  Jo- 
hannisfest  II80,  der  RachezugGraf  Balduins  im  Jahre  1J85 
vor  Ende  des  Waffenstillstandes  gegen  den  verrâterischen 
Jakob  von  Avesnes  (^).  den  «incentor  discordiae»,  baldiger 
Friede  (*)  zwischen  Philipp  und  seinen  Gegnern,  seine 
Verluste  an  Land  und  Burgen,  Zusammenkunft  Philipps 
mit  dem  rômiscben  Kônig  Heinrich  (&)  (August  1185),  der 
Kriegszug  Pbilipp  Augusts  und  Pbilipps  von  Flandern  im 
Jahre  1186  gegen  den  Herzog  von  Burgund  (6),  der  «  iniu- 
stissimus  )>  war,  da  er  reisende  Kaufleute  aus  den  Landen 
der  beiden  Fûrsten  schimpflich  ausplûndern  liess.  Irrig 
meldet  er  aber  zu  1186  die  Fehde  Graf  Balduins  und  seines 
Oheims,  Heinriehs  von  Namur,  gegen  den  Herzog  Gottfried 
von  Brabant,  die  schon  in  den  Sommer  1185  C^)  gehôrt. 
Was  der  Autor  zum  Jahre  1184  ûber  die  Thronwirren  in 
Byzanz  erzàhlt,  ereignete  sich  schon  frùher  und  islan  dieser 
Stelle  falsch  eingereiht.  Andronikos,  der  Vetter  des  ver- 
storbenen  Kônigs  Manuel,  nahm  schon  im  Herbst  1182  die 

(*)  Gislehert  (Arndt),  p.  153-160;  Gesta,  I,  p.  322;  Rad.  de  Diceto, 
II,  p.  32;  Gartellieri,  I,  p.  d61,  Anm.  2,  162,  Anm.  1,  ff.;  Johnen, 
p.  451  ;  KôNio,  p.  270. 

{^)  Gisleb.,  p.  160-161;  Kônig,  p.  270  ff.;  Gartellieri,  I,  p.  168  ff. 

(3)  Gisleh.,  p.  163;  Kônig,  p.  273;  Gartellieri,  p.  173. 

{})  Gisleh.^  p.  164  ff.;  Gartellieri,  I,  p.  177  u.  Anm.  3. 

(5)  Gervas.,  I,  p.  331;  Hoh,  v.  Torigni,  a.  1185,  p.  312;  Gisleb., 
p.  168;  Gartellieri,  I,  p.  181  u.  182;  Johnen,  p.  453. 

('')  Jahr bûcher  von  Saint  Bénigne  zu  Dijon  (SS.,  V,  p.  46);  Ann.  von 
Lobbes  (SS.,  IV,  p.  25);  Rigord,  §  32-36;  Gartellieri,  I,  p.  197, 
Anm.  7,  200,  Anm.  2  u.  5,  198  ff. 

(7)  Gisleb.,  p.  167  ff.;  Ann.  von  Lobb.es  (SS.,  IV,  p.  25);  Ann. 
Floreff.  (SS.,  XVI,  p.  625);  Ann.  Parchens.  (SS.,  XVI,  p.  606);  Ann. 
Fossens.  (SS.,  IV,  p.  31);  Gilg  von  Orval  (SS.,  XXV,  p.  3,  42); 
GiESBBR.,  VI,  p.  79-80,  613;  Kônig,  p.  276  ff. 
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Leitung  der  Regierung  aïs  Mitkaiser  des  Alexius  in  die 
Hand.  den  er  schon  im  August  1183  (*)  mit  seiner  Multer 
aus  dem  Wege  râumen  liess,  und  dessen  Gemahlin  Agnes, 
Tochter  Ludwigs  VII.  von  Frankreich,  er  dann  heiratete. 
Zum  Jahre  1184  erwàhnt  er  nichts  von  dem  schmàhlichen 
Verrat  Jakobs  von  Avesnes,  der  schnode  die  Treue  und 
Eide  brach,  die  er  seinem  Lehnsherrn,dem  Grafen  Balduin 
von  Hennegau,  geschworen  halte  und  often  zu  dessen  Geg- 
nern  ùberging,  als  sie  in  das  Gebiet  Balduins  einfielen. 
Nur  als  ein  unverbûrgtes  Gerùcht  stellt  er  seine  Schuld  an 
der  Fehde  zwischen  Philipp  und  Balduin  im  Jahre  II80 
hin  (incentor  discordiae  esse  ferebatiir).  Nichts  erzàhlt 
er  von  den  ewigen  Hetzereien  und  Hintertreibungen 
dièses  Ritters,  der  stets  darauf  sann,  eine  geplante  Aussôh- 
nung  zu  vereiteln.  Da  unser  Chronist  doch  sonst  so  gut 
liber  dièse  Kâmpfe  orientiert  ist,  so  glaube  ich,  er  weiss 
sehr  wohi  von  dessen  Verrat  und  Treubruch,  berichtet 
aber  absichtlich  nichts  davon  und  verfàhrt  so  gelinde  mit 
ihm,  weil  er  ihn  spàter  in  hellen  Tônen  als  ein  Kind  des 
Gottesreiches  preist,  dem  die  ewige  Seligkeit  sicher  sei, 
als  Jakob  w^âhrend  des  dritten  Kreuzzuges  als  vielgefeierter 
KâmpferChristi  im  Kampfegegen  dieUnglàubigen  râllt(Vgl. 
oben  S.  46  f.).  Dadurch  blieb  sein  Andenken  bei  der  Nach- 
welt  in  hohen  Ehren.  Um  nicht  sein  hehres  Bild  zu  trûben 
und  seinen  Ueldensinn  zu  schmalern,hielt  der  Chronist,  als 
er  in  den  neunziger  Jahren  das  ganzeWerk  ùberarbeitete,  es 
fur  zweckmassiger,  davon  zu  schweigen,welchezweifelhafte 
Rolle  jener  in  den  flandrisch-hennegauischen  Kàmpfen  ge- 

(*)  Grote,  Stammtafi'ln,  p.  440;  Weber,  Weltgeschichte,  VI,  p.  462- 
463;  Rob.  v.  Auœerre  [SS.,  XXVI,  p.  247,  a.  1183);  Rob.v.  Tot-igni, 
a.  1182-1883;  Rad.  de  Diceto,  II,  p.  12,  a.  1182. 
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spielt  batte.  Vielleicht  hat  er  sogar  manches  Kompromit- 
tierende,  was  er  damais  aufgezeichnet  hatte,  jetzt  fortge- 
lassen.  Seine  Eigenart  ist  es  ja,  wie  wir  an  mehreren 
Stellen  gesehen  haben,  nach  Môglicbkeit  niir  Lichtvolles 
und  Rùhmlicbes  von  dën  AnhângerE  der  «  civitas  Deî  ))  zu 
vermerken.  Ein  paar  Verseben  sind  dem  Verfasser  unter- 
laufen,  als  er  einige  Grùnde  fur  die  Erneuerung  der  alt- 
eingewurzelten  (^)  Feindschaft  zwischen  Papst  Urban  und 
Kaiser  Friedrich  (inveteratum  inter  se  odium)  anfuhrt.  Er 
motiviert  sie  einmal  damit,  dass  der  Patriarch  von  Aquileja 
und  einige  andere  Bischôfe  obne  Genehmigung  des  Papstes 
der  Krônung  Kônig  Heinrichs  in  Mailand  (27.  Januar 
1186)  (^)  beigewohnt  hâtten  und  dafûr  von  Urban  mit  der 
Suspension  vom  geistlichen  Amt  bestraft  worden  seien 
(Quos  omnes  papa  a  divino  suspendit  officio).  Es  ist  zwar 
richtig,  dass  der  Patriarch  von  Aquileja,  der  vornehmste 
geistliche  Fûrst  des  Reiches,  bei  der  Feier  zugegen  war, 
denn  er  vollzog  {^)  selbst  die  Krônung  Heinrichs,  ob  mit 
oder  obne  Erlaubnis  des  Papstes,  ist  nirgends  berichtet. 
Mochte  dieser  auch  heftig  grollen  und  sehr  ungehalten 
dariiber  sein,  so  verdient  doch  die  Bemerkung,  Urban  sei 
zu  der  Amtsentsetzung  des  Patriarchen  wie  der  betrefFenden 
Bischôfe  geschritten,  keinen  Glauben,  ist  wenigstens  sehr 
zweifelhaft.     Sie  wird  von  keiner  Quelle  bestâtigt  (^)  ;  auch 


(')  Ueber  Urbaiis  persônliche  Grande  cfr.  Giesebr.,  VI,  p.  115,  635; 
ScHEFFER-BoicHORST,  Letztev  Streit,  p.  79. 

(2)  Giesebr.,  VI,  p.  122',  640;  Toeche,  Jahrb.,  p.  55. 

(3)  Bad.  de-Diceto,  II,  p.  39  u.  obige  Anm.  2. 

(■*)  Gfr.  auch  die  Zweifel  an  der  Richtigkeit  dieser  Nacliricht  bei 
Toeche,  p.  57,  Anm.  4;  Scheffer-Boichorst,  Letztey  Streit,  p.  84; 
QiESEBB.,  VI,  p.  124u.  641. 
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nahmen  die  Verhandlungen  zwischen  Kurie  und  Kaiser 
zunâchst  nach  der  Kronung  einen  guten  Fortgang  (*).  Ich 
vermute,  dass  dièse  Nachricht  auf  einer  Vervvechselung  mit 
'andern  Tatsachen  beruht.  Als  nâmlich  der  Kaiser  im 
Friihsommer  1186  das  rebellische  und  mit  der  Reichsacht 
belegte  Cremona  zum  Gehorsam  zwingen  wollte,  batte  der 
Papst(-)  (calle  Stàdte  Italiens  davon  abgemahnt,  dem  Kaiser 
HeereSfolge  und  Hiife  gegen  Cremona  zu  leisten,  und  es 
den  Bischôi'en  sogar  durch  Briefe  und  Boten  bei  Verlust 
ihres  Amtes  und  unter  Androhung  des  Kirchenbannes 
untersagt».  Trotz  des  papstlichen  Verbotes  und  der 
scbvveren  Strafandrohung  hatten  Stlidte  und  Bischôfe  dem 
Kaiser  die  verlangte  Unterstûtzung  gevvâhrt,  und  Urban 
batte  es  nicht  unterlassen,  ùber  die  Bischôfe,  die  sein  Ver- 
bot  nicht  beachtet  hatten,  die  angedrohten  Strafen  zu  ver- 
hiingen,  wie  aus  seinem  Schreiben  (3)  an  den  Kaiser  her- 
vorgeht.  Hôchstvvahrscheinlicb  bat  nun  unser  Moneh 
dièses  Einscbreiten  des  Papstes  gegen  die  Bischôfe  irriger- 
weise  auf  diejenigen  Priilaten  bezogen,  die  der  Kônigs- 
krônung  Heinrichs  beiwohnten,  und  somit  zwei  ganz  ver- 

(*)   GlESEBR.,  VI,  p.   124;  SCHEFFER-BOICHORST,  p.  84. 

(~)  S.  Briefe  der  deutschen  Bischôfe  an  Urban  und  die  Cardinale. 
M.  G.  Leg.,  Sectio  IV,  p.  445,  §  3  :  '«  ...  episcopis  [Italiae]  quoque  tain 
litteris  quani  nunciis  sub  pena  officii  et  beneticii  pariterque  anatberaatis 
in  termina tione  inhibendo  districtius,  ne  vei  adiutoriuni  ei  facerent  vel 
aliquo  modo  secum  Cumparere  praesumerent.  »>  Ganz  ahnlich,  aber 
karzer  p.  447,  §  3  {An  die  Cardinale);  cfr.  Giesebu.,  VI,  p.  129. 

(3)  Episl.  UrbanillI.  (vom  18.  Juni  1186).  Leg.,  Sectio  IV,  p.  443  : 
Du  [=  Kaiser]  kannst  es  mir  nicht  verargen,  .«  si  eos,  qui  commissos  bibi 
aecclesias  tam  indebitae  condilioni  [Unterstûtzung-  des  Kaisers  gegen 
Cremona]  subicere  praesumpserunt,  auctore  Deo  pastorali  officio  coni- 
pescemus-;  cfr.  Giesebr.,  VI,  p.  132  fl'.;  Scheffer-Boichorst,  Letster 
Sfreit,  p.  90. 
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schiedene  Ereignisse  zusammengeworfen.  Es  stimmt  zwar 
die  Mitteilung,der  Kaiser  sei  1186  von  Italien  nach  Deutsch- 
land  zurûckgekehrt  (^)  und  habe  seinen  Sohn  Heinrich 
dort  zurûckgelassen,  aber  nicht  a  in  partibus  Beneventa- 
nis  )),  wie  behauptet  wird.  Dcr  Kônig  befand  sich,  als  der 
Kaiser  im  Juni  1186  die  Rûckreise  nach  der  Heimat  an- 
trat  (2),  vor  Siena  in  Tuscien  (3),  ging  darauf  auf  des  Kai- 
sers Gebot  nach  dem  Siiden  (*),  belagerte  wâhrend  der 
Juni-  und  Julimonate  die  Stadt  Orvieto  und  zog  dann  nach 
der  Campagna  und  unterwarf  die  ganze  Gegend. 

1187 

Zu  diesem  Jahre  bringt  unser  Mônch  einen  làngeren,  zu- 
sammenhàngenden  Berichtûber  die  Ereignisse  im  Heiligen 
Lande,  die  gânzliche  Niederlage  der  Christen  (in  der 
Schlachtbei  Hattin  (3.  u.  4.  Juli  1187)  p)  und  die  Erobe- 
rung  ihres  Gebietes  durch  Saladin.  Ebenso  wie  die  andern 
abendlândischen  Chronisten  wendet  auch  er  seine  Auf- 
merksamkeit  verstàndlicher  Weise  erst  dann  auf  die  Vor- 
gânge  in  Palàstina,  als  die  Kunde  eintraf,  die  jedem  auf- 
richtigen  Christen  heiligen  und  teuren  Stâtten  seien  in  die 
Hânde  der  Unglâubigen  gefallen.  Die  Reihenfolge  der 
Ereignisse  gibt  er  richtig  an,  aber  ohne  genaue  Zeit- 
angaben,  auf  die  auch  kaum  etwas  ankam.  So  berich- 
tet  er  in  diesem  Abschnitt  in  einer  erlâuterndenEinleitung, 
um  den  Zusammenhang  zu  erklâren,  Tatsachen,  die  schon 

(1)  Stumpp,  Reg.,  Nr.  4463-4466;  Giesebr.,  VI,  p.  143,  651. 

(2)  Stumpf,  Reg.,  Nr.  4455-4461  ;  Giesebr.,  VI,  p.  143. 

(3)  ToECHE,  p.  59;  Giesebr.,  VI,  p.  135. 

(4)  ToECHE,  p.  60,  61  ;  Giesebr.,  VI,  136  ff.,  p.  648-649. 
(^)  RôHRiCHT,  Gesch.  d.  Kgr.  Jerus.,  p.  431  ff. 
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frùheren  Jahren  angehôren.  Er  erzâhlt,  nach  dem  Tode 
Konig  Balduins  (IV.)  [er  starb  1185]  (*)  sei  diesem  sein 
jugendlicher  Neffe  Balduin  (V.)  auf  dem  Throne  gefolgt, 
fur  dender  Graf  Raimund  von  Tripolis  die  Reichsverweser- 
schafl  (2)  iibernommen  habe.  Aïs  der  junge  Kônig  ge- 
storben  sei  (moritur!)  [im  J.  1186]  (3),  habe  seine  sehr 
verschlagene  (satis  astuta)  Mutter  (Sibylle),  die  sich  vorher 
fùrdenFall  des  Ablebens  ihres  Sohncs  von  dem  Patriarchen 
Herakiius  und  andern  Grossen  des  Reiches,  die  gegen  Rai- 
mund feindlich  gesonnen  waren,  die  Nachfolge  gesichert 
habe,  die  Krone  ihrem  Gemahl  Wido  von  Lusignan  zuge- 
wendet.  (Dieser  wurde  wahrscheinlich  in  der  Zeit  zwischen 
Ende  Juli  und  Mitte  September  1186  ('*)  gekrônt.)  Der 
Graf  von  Tripolis  sei  darùber  sehr  erbittert  {^)  gewesen, 
habe,  da  er  Wido  fur  unrechtmassig  hielt,  ihm  den  Lehens- 
eid  verweigert  und  darauf  mit  dem  Fûhrer  der  Sarazenen, 
Saladin,  Verhandlungen  angeknûpft  (6)  (insuper  el  Salalia- 
dinum  regem  Babylonis...  super  eum  invitavit)  und  ihn 
veranlasst,  den  mit  den  Christen  geschlossenen  Friedens- 
vertrag  zu  brechen.  Saladin  habe  hocherfreut,  als  er  von 
der  ((  discordia  »  unter  den  Christen  vernahm,  die  Gelegen- 


(*)  Rob.  V.  Auxerre  {l.  c,  p.  248^;  Rob.  v.  Torignî,  a.  1185;  Rôh- 
RicHT,  p.  415  ff.;  Cartellieri,  II,  Stammtafel  I. 

(2)  Cartellieri,  II,  p.  18  u.  Anm.  2  u.  3;  Groh,  Ber  Zusammenbricch 
des  Reiches  Jérusalem  (Jenaische  Dissert.),  1909,  p.  70. 

(3)  Groh,  p.  71;  Cartellieri,  II,  p.  29;  Rob.  v.  Auxerre  (L  c, 
a.  1186);  RôHRiCHT,  p.  416,  Anm.  1  ;  Arnold  v.  Lûbeck,  IV,  p.  115  fl". 

(*)  Cartellieri,  II,  p.  29,  Anm.  2;  Rôhricht,  p,  418,  Anm.  2. 

(5)  Cartellieri,  II,  p.  18,  Anm.  4  ;  Atmoldv.  Lilbeck,  IV,  p.  3;  Groh, 
p.  70-71. 

(«)  Im  Herbst  1186  :  Groh,  p.  71  u.  72;  Rôhricht,  p.  420,  Anm.  3, 
421  ;  fur  das  folgende  ausscrdem  Cartellieri,  II,  31  ff. 
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heit  benutzt  und  sei  mit  einem  ungeheuer  grossen  Heer 
gegen  dièse  zu  Felde  gezogen.  Die  BehauptungdesAutors, 
Raimund  sei  gleichsam  zum  Verrâter  an  seinen  Mitkàmp- 
fern    geworden  und    der  eigentiiche  Urheber  des   Ein- 
falls  der  Gegner  in  christliches    Gebiet  gewesen,   ist  als 
unberechtigt  abzuvveisen.     Die  Augenzeugen  wissen  ohne 
Ausnahme  nichts  von  einer  verrâterischen  Handlungsweise 
des  Grafen,  dagegen  wird  von  den  andern,  die  den  Ereig- 
nissen  fernerstehen  und  nur  durch  Berichte  und   Hôren- 
sagen  davon  wissen  kônnen,  aile  Schuld  auf  Raimund  ver- 
einigt,  da  man  zur  Erkiârung  fur  das  grosse  Unglùck  im 
Heiligen  Lande  eines  Verrâters  bedurfte.     Mochte  der  Graf 
auch  mit  Saladin  im  Herbst  des  Jahres  1186  verhandeit 
haben,  so  tat  er  es  nur  zum  Zweck  der  Selbsterhaltung,  um 
sich  dessen  Unterstùtzung  fur  den  Notfall  zu  siehern,  nàm- 
lich  wenn  man  ihn  gewaltsam  zur  Anerkennung  Widos 
zwingen   woUte.     Die    Behauptung,   dass  Raimund   den 
Gegner  zum  Bruch  des  Friedens  brachte,  ist  falsch.     Den 
eigentlichen   Anlass    dazu    gab    Rainald   von    Châtillon- 
Kerak  (M,  ein  Gegner  Raimunds,  der  mitten  im  Frieden 
und  trotz  bestehenden  Waffenstillstandes  eine  Karawane 
auf  dem  Wege  von  Aegypten  nacb  Damaskus  iiberfiel,  aus- 
plûnderte  und  die  Gefangenen  misshandelte.    Er  war  «  der 
Mann  des  Schicksals  fur  das  christliche  Reich  im  Morgen- 
lande  ».     Denn  da  er  in  seinem  Trotz  jede  Genugtuung 
verweigerte,  auch  der  schwache  und  machtlose  Wido  ihn 
nicht  dazu  zu  zwingen  vermochte,  so  musste  sich  der  Sultan 
Saladin  selbst  mit  den  WafFen  die  Entschiidigung  holen. 
Dieser  erliess  daher  an  aile  seine  Glaubensgenossen  Auf- 
rufe  zum  heiligen  Kriege.     Es  ist  richtig,  dass  sich  Rai- 

(')  Gartelliebi,  II,  p.  81  Û\,  33,  Anm.  1  ;  Groh,  p.  72  ff. 


SIGEBERTI    CONTI.NUATIO    AQUICINCTINA.  173 

mund  vor  derEntscheidungsschlacht  mit  Wido  aussohnle 
und  im  Kriegsrat  (^)  (am  Abend  des  2.  Juli)  dringend  von 
einem  Kampfe  mit  Saladin  abriet,  aber  nicht  mit  seinen 
klugen  Ratscblàgen  beim  Konige  durchdrang.  Wenn  je- 
doch  der  Berichterstatter  hier  fortfiihrt  :  «  cornes  (Tripoli- 
tan  us)  autem  statim  cum  suis  inde  recessit,  et  terram  suam 
munivit  et  custodivit,  »  so  konnte  man  daraus  folgern, 
der  r.raf  batte  jetzt  schon  vor  der  entscbeidendcn  Stunde, 
ebees  ùberhauptzum  Kampfe  gekommen  sei,  verraterisch 
und  feige  die  Sacbc  seiner  Landsleute  verlassen.  Das  ist 
aber  durcbaus  nicht  der  Fall,  sondern  Raimund  bielt  jetzt 
treu  zu  seinen  Glaubensgenossen,  mocbteer  auch  das  Un- 
glûck  voraussehen,  das  abzuwenden  ihm  nicbt  geglùckt 
war.  Er  zog  mit  dem  Christenbeere  in  die  Schlacbt, 
kiimpfte  tapfer  mit,  wurde  zusammen  mit  den  andern 
nach  heftigem  Ringen  am  Abend  des  3.  Juli  1187  von  dem 
weit  ùberlegenen  Gegner  eingescblossen,  drang,  als  er  am 
folgenden  Tage  vom  Konige  den  Befehl  erhielt,  den  Ent- 
scheidungskampf  durch  einen  energischen  Vorstoss  aller 
seiner  Ritter  zu  eroffnen,  energisch  vor  und  schlug  sicb 
erst,  als  die  Sache  der  Christen  unhaltbar  geworden  war, 
mit  seiner  Schar  unter  starken  Verlusten  durch  die  feind- 
lichen  Reihen  durch  (2).  Da  er  das  Unglùck  batte,  so  bald 
nach  der  furchtbarenNiederlage  zu  sterben  (Sept.  11 87)  (3), 
so  sab  unser  Chronist  dies  sicberlicb  als  eine  gerechte 
Strafe  und  Siibne  fiir  seine  Verriiterei  an,  denn  fur  ibn  ist 
jener  der  «  huius  mali  incentor  ».  In  der  Darstellung 
stimmt  ferner  nicht  die  Bemerkunsr,  Konig  Wido  habe,  als 

0)  Gartellieri,  II,  p.  34;  (iRon,  p.  10,  14,  15. 
(-)  Cfr.  die  Darstellung-  bei  Groh,  p.  15-20,  20,  Anm.  1;  Gartellieri, 
II,  p.  34  ff. 

(3)  Bad.  deDiceto,  II,  p.  56;  Groii,  p.  30,  Anm.  4. 
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er  dièse  Niederlage  durch  Saladin  erlitt,  noch  nicht  zwei 
Monate  die  Regierungsgewalt  in  dem  Kônigreich  Jérusalem 
innegehabt  (Guido  vero  rex  nondum  duos  menses  in  regno 
transegerat).  Das  Datum  von  Widos  Krônung  (^)  istnach 
den  uns  bekannten  Quellen  nicht  genau  festzustellen;  man 
kann  daraus  nur  ersehen,  dass  sie  in  die  Zeit  zwischen 
Ende  Juli  und  Mille  September  1186  fàllt.  Vielleicht  ist 
der  Fehier  auf  ein  Versehen  des  Chronisten  zuriickzufùh- 
ren,  der  sich  enlweder  verhôrte  oder  in  der  ihm  zu  Gebote 
stehenden  schriftlichen  Mitteilung  verlas  und  «  duos  )> 
statt  (c  duodecim  »  schrieb,  denn  dièse  Angabe  wûrde  ja 
ungefâhr  richtig  sein,  da  die  Schlacht  bei  Hattin  p)  am 
3.  und  4.  Juli  1187  geschlagen  wurde.  Ebenso  lâsst  sich 
mit  anderen  Quellen  nicht  in  Einklang  bringen,  dass  in 
diesem  Kampfe  «  Bethleemites  episcopus  ferebat  crucem 
dominicam  ;  in  quo  conttictu  ipse  sacerdos  occiditur,  crux 
dominica  a  paganis  aufertur  )>.  Denn  das  heilige  Kreuz 
trug  zuerst  Bischof  Rufinus  von  Akka  (^),  der  in  der 
Schlacht  fiel.  Nach  ihm  ergriff  es  Bischof  Bernhard  von 
Lydda.  Am  zweiten  Tage  des  heissen  Ringens  fiel  es  den 
Feinden  in  die  Hande.  Unser  Autor  meldet  richtig  den 
Tod  PapstUrbans  in  Ferrara  (19.  oder  20.  Oktober  1187)  (4), 
jedoch  treffen  seine  Worte,  Urban  sei  dort  sehr  schvv^er  er- 
krankt  und  gestorben,  «  audito  gravi  nuncio  de  perditione 
transmarine  christianitatis  )),  nur  dann  zu,  wenn  damit  die 
Niederlage  bei  Hattin,  die  Gefangennahme  Widos,  der  Ver- 
lust  des  heiligen  Kreuzes,    die  folgenden  Kapitulationen 

(*)  Gartellieri,  II,  p.  29,  Anm.  2. 

(2)  RôHRiCHT,  Gesch.  d.  Kgr,  Jerus.,  p.  432. 

(3)  Groh,  p.  21  ;  RÔHRICHT,  p.  428,  437. 

(<)  Jaffé,  Reg.   Pont.,  Il,  p.   528;    Gartellieri,    II,   Beilage  1  A, 
p.  265  ff. 
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u.  S.  w.,  nicht  aber  der  Fall  von  Jérusalem  (2.  Okt.  1187) 
gemeint  sind,  denn  die  Nachricht  davon  wurde  in  Ferrara 
erst  nach  dem  Tode  {^)  Urbans  bekannt.  Sein  Nachfolger 
Gregor  VIII.  storb  zwar  wàhrend  seiner  Reise(*)  von  Fer- 
rara nach  Rom,  aber  falsch  behauptet  der  Verfasser  : 
«  (in  ipso  itinere)  Januis  moritur  et  post  septuaginta  dies 
sacerdotii  sui  ibi  in  ecclesia  beale  Marie  sepelitur.  »  Gregor 
starb  nichl  in  Genua,  sondern  am  17.  Dezember  1187  in 
Pisa  (3),  und  wurde  auch  hier  bestattet.  Der  Irrlum  wird 
begreiflich,  wenn  man  daran  denkt,  dass  Gregor  die  ange- 
sehensten  Mânner  Genuas  C^)  nach  Pisa  beschied,  wo  er  seit 
dem  10.  Dezember  weilte,  und  gerade  bemùht  war,  die 
alten  Streitigkeiten  zwischen  diesen  beiden  miichligen  See- 
stâdlen  zu  schiichten,  um  ihre  Flotten  zur  Befreiung  des 
Heiligen  Landes  zu  gewinnen.  Auch  sass  Gregor  nur  57, 
nicht  70  Tage  auf  dem  Stuhl  Pétri  (21.  Oktober  bis  17.  De- 
zember 1187)  (5).  Ich  vermute,  derjenige  Mônch,  der  die 
Originalhandschrift  von  1159-1200  abschrieb,  bat  sich 
verlesen  und  es  bat  dort  ganz  richtig  LVII  statt  LXX  ge- 
standen. 

1188 

Nach   einer  Bemerkung  ùber  die  Kreuznahme  (6)   der 
Kônige  von  Frankreich  und  England  erzahlt  der  Bericht- 

(*)  Gartellieri,   II,  p.   265  fl".;   Rôhricht,  Gesch.  cl.  Kgr.  Jei-us., 
p.  463  u.  Anm.  2. 

(2)  GlESEBR.,  VI,  p.  173. 

(3)  Jaffé,  II,  p.  535. 

(4)  GiESEBR.,  VI,  p.  178,  675;  Toeche,  p.  90  ;  Sciieffer-Boioiorst, 
Letzter  Streit,  p.  157. 

(5)  Jaffé,  p.  528;  Giesebr.,  VI,  p.  167;  Gartellieri,  II,  p.  50. 

(6)  Gesta,  11,  p.  29  ff.;  Rad.  de  Diceto,  II,  p.  51  ;  Gervas.  v.  CanUrb., 
I,  p.  406;  Gartellieri,  I,  p.  269  u.  Aura.  2,  270  ;  II,  p.  53-54. 


176  p.    KATH. 

erstatter  :  «  Richardus  Aquitanie  dux  insurgit  contra  domi- 
num  suum  regem  Francorum.  Quem  rex  totis  viribus 
excipiens  compulit  ad  dcditionem.  »  Dièse  Worte  kônnen 
irrefiihren.  Man  erkennt  hierin  wieder  die  Eigenart  des 
Ghronisten,  Tatsachen,  die  die  Anjous  betreffen,  ungûnslig 
darzustellen  und  tendenziô.s  zu  steigern,  da  dièse  Ftirsten 
in  seinem  Werke  als  Anhtinger  der  «civitas  diaboli» 
charakterisiert  werden.  Richard  wandte  sich  eigentlich 
garnicht  gegen  Philipp  August  von  Frankreich,  sondern 
wollte  an  Raimiind  von  Toulouse  (^)  Vergeltung  ûben,  der 
poitevinische  Kautleute,  die  durch  sein  Gebiet  kamen, 
misshandelt,  eingekerkerl,  manche  sogar  scheussiich  ver- 
slûmmelt  und  getôtet  batte.  Er  brach  daher  in  die  Graf- 
schaft Toulouse  ein  und  eroberte  (^)  viele  Burgen.  Philipp 
August  wollte  dies  nicht  untâtig  milansehen,  forderte 
Richard  auf,  davon  abzulassen  und  seine  Hândel  dem  Hof- 
gericht  zu  unterbreiten,  und  fiel,  da  Richard  sich  dem 
nicht  fùgte,  in  englisches  Gebiet  ein  p).  Dass  Heinrich  II. 
mit  einem  grossen  Heer  in  diesen  Konflikt  seines  Sohnes 
mit  Philipp  August  eingreift  C^),  womit  wieder  der  Kampf 
zwischen  Kapet  und  Anjou,  ein  Kampf  auf  Leben  und  Tod 
beginnt,  erwâhnt  er  garnicht.  Uebertrieben  ist  seine 
Behauptung,  der  franzosische  Kônig  habe  Richard  zur 
Unterwerfung  gezwungen  (compulit  ad  deditionem).  Da- 
zu  wâre  er  mit  seinen  eigenen  Krâften  garnicht  imstande 
gewesen,  Solange  die  Anjous  einmijtig  zu  einander  hielten. 
Richard  ging  vielmehr  nach  der  Unterredung,  die  in  der 
Nàhe  von  Bonsmoulins  und  Soligni  zwischen  den  Fùrsten 


(1)  Cartellieri,  I,  p.  272  ff. 

(2)  IBID,,  p.  275. 

(3)  Ibid.,  p.  276. 
(<)  Ibid.,  p.  278  ff. 
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stattfand  (^),  freivvillig  auf  Philipps  Seile  ùber  und  leislcle 
ihm  den  Lehnseid  fiir  die  gesamte  angiovinische  Herr- 
schafl  in  Frankreich,  als  er  mit  seinem  Vater  wegen  der 
Thronfolge  in  England  zerfiel.  Wenn  es  in  der  Dar- 
stellung  vveiter  heisst:  Richard  und  Philipp  August 
«contra  Henricum  regem  Anglorum  exercitiim  ducunt, 
et  eius  castella  diripiunt  et  incendunt  w,  denn  Konig  Hein- 
rich  habe  sich  stets  rebellisch  gegen  die  franzôsiscben 
Herrscher  gezeigt,  so  ist  das  chronologisch  falsch  einge- 
reiht.  Zu  offenem  Kampfe  zwischen  beiden  Parteien  kam 
es  erst  im  folgenden  Jahre.  Erst  nach  Ablauf  des  im 
November  1188(2)  geschlossenen  franzôsisch-englischen 
Waffenstillstandes  (^),  der  bis  zum  13.  Januar  1189  dauerte, 
brachen  Philipp  August  und  Herzog  Richard  mit  ver- 
einigten  Streitkriiften  in  englisches  Gebiet  ein  und  richte- 
ten  grosse  Verwiistungen  an.  Die  Schilderung  der  Fehde 
zwischen  Balduin  von  Ilennegau  und  seinem  Oheim,  dem 
Grafen  Heinrich  von  Namur,  ist  zwar  sachlich  gut  und 
zeichnet  sich  durch  die  Angabe  einzelner  genauer  Daten 
vorteilhaft  gegenùber  dem  Bericht  des  Gislebert  C')  aus, 
der  wohl  in  seiner,  natûrlich  weit  ausfuhriicheren  Dar- 
stcllung  den  sachlichen  Zusammenhang  vvahri,  dagegen 
keine  bestimmtere  und  mihere  zeilliche  Einreihung  der 
Vorgànge  gibt.  Jedoch  bringt  unser  Mônch  als  erkliirende 
Einleitung  zu  diesen  Kiinipfen  eine  Nachricht,  die  schon 


(i)  18.-20.  November  1188;  Cartellibri,  I,   p.  291  ff.;  dfst.'.    W 
p.  60;  Gerças,  v.  Canterb.,  I,  p.  435  ff. 
(*)  Cartellieri,  I,  p.  293. 

(8)  IiiiD.,  p.  296;  Gesta,  II,  p.  61,  69;  Rog.  v.  Howd.,  II,  p.  362. 
(')  Cfr.  Bemerkung  Cartelueris,  I,  p.  285,  Anm.  4. 
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zu  dem  vergangenen  Jahre  gehôrt,  nàmlich  die  Verlobung 
der  Ërmesinde,  der  einzigen  ïochter  Heinrichs  von  Namur, 
mit  Heinrich  vonTroyes,  die  bereits  umOstern(*)  i29.Màrz) 
1487  abgeschlossen  und  im  Juli  (2)  desselben  Jahres  noch- 
mals  beschworen  wurde.  Er  berichtet  zu  H  88:  Heinrich 
von  Namur  «  filiam  suam  un'icam  ...  dat  Henrico  comili 
Trecarum  et  cum  ea  post  suum  decessum  omnem  terre  sue 
comitatum  »,  und  motiviert  dann  die  Fehde  Balduins 
gegen  seinen  Oheim  damit,  dass  Balduin  «  indoluit,  quia 
eundem  comitatum  valde  affectabat,  et  pro  eo  adipiscendo 
tam  imperatori  Frederico  quam  ceteris  de  curia  multas 
dederat  pecunias».  Man  merkts  den  allgemein  gehaltenen 
Worten  an,  dass  deren  Verfasser  die  tiefergehenden  Grùnde 
des  Hennegauers  nicht  kennt.  Nichts  weiss  er  davon,  dass 
Pfalzgraf  Heinrich  von  Troyes  schon  seit  Ende  1185  mit 
Balduins  Tochter  Jolanthe  verlobt  (^j  war,  dass  Heinrich 
von  Namur  den  hennegauischen  Grafen  zu  seinem  Erben  in 
seinen  ganzen  Besitzungen  erklârt  batte  (^),  dass  Heinrich 
von  Namur  aber  schnôde  sein  Wort  brach,  indem  er  seine 
erst  neunmonatige  Tochter  Ërmesinde  mit  dem  Pfalz- 
grafen  von  Troyes  verlobte  (^)  (Ostern  1187)  und  diesem 
heimlich  sein  ganzes  Erbe  versprach.  Somit  batte  Balduin 
ein  gutes  Recht,  gegen  seinen  Oheim  vorzugehen,  wie  der 
Chronist  nachher  richtig  angibt. 


(*)  Gislebert  (Arndt),  p.  175;  Cartellibri,  I,  p.  248;  Kônig,  p.  289. 

{^)  Gisleb.,  p.  177-178  ;  Gartellieri,  I,  p.  265. 

(3)  Zu  Sens;  Gisleb.,  ip.  171  ff.;  Gartellieri,  I,  p.  187  ff.;  Kônig, 
p.  284.  Von  Jolanthes  Bxistenz  weiss  unser  Ghronist  anscheinend  nichts, 
da  er  sie  zu  1191  nicht  unter  den  Kindern  Balduins  aufzâhlt. 

(<)  Gislebert  (Arndt),  p.  67-68,  186-187  ;  Kônig,  p.  405  fif.,  408,  307. 

(5)  Gartellieri,  I,  p,  248  ;  Gisleb.,  p.  192  ff.;  Kônig,  p.  309. 
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1189 

Den  Aufbruch  Kaiser  Friedrichs  und  des  Kreuzfahrer- 
heeres  setzt  der  Autor  «  post  dies  pasce  »  an  und  behauptet 
schon  hier,  sie  seien  unter  grossen  Verlusten  auf  dem 
Landwege  «ad  tluvium  Syrie  nominatissimum  Farfar» 
gekommen,  was  aber  chronologisch  falsch  ist.  Ostern 
fiel  in  diesem  Jahre  auf  den  9.  April.  Der  Kaiser  brach 
mit  den  Truppen  vier  Wochen  spater,  am  41.  Mai  1189, 
von  Regensburg  (^),  dem  gemeinsamen  ïreffpunkt,  auf. 
Sie  ùberschritten  erst  im  Frùhjahr  des  folgenden  Jahres 
(22.-28.  Màrz)  den  Heliespont  {^)  und  langten  erst  in  der 
zweiten  Woche  des  Junimonats  1190  P)am  Saleph  (Far- 
far) an.  Irrig  wird  zu  diesem  Jahre  der  Tod  der  Kônigin 
Isabelia  von  Frankreich  mitgeteilt,  der  erst  Mitte  Mârz 
1190  ("*)  nach  den  meisten  Quellen  erfolgte.  Die  Nach- 
richlen  ùber  den  Tod  Kônig  Wilhelms  von  Sizilien(^),  die 
Wahl  Tankreds  von  Lecce  {®),  trotzdem  die  Grossen  frùher 
ausdriicklich  das  Erbrecht  des  rômischen  Kônigs  Heinrich 
und  seiner  Gemahlin  Conslanze  anf  die  siziiische  Krone  an- 
erkannt  hatten,  die  Kàmpfep)  Philipp  Augusts  und  seiner 

(i)  Ann.  Batisp.  cont.  {SS.,  XVII,  p.  590);  Ansbert  {Font.  rer. 
Auslriacarum),  p.  15;  Riezleb,  Der  Kreuzzug  Kais.  Fr.  I.  [Forsch. 
z.  d.  Gesch.,  X,  p.  24)  j  Oiesebr.,  VI,  p.  216. 

(2)  GiESBBR.,  VI,  p.'  256-257.  709. 

(»)  Ibid.,  VI,  p.  280. 

(4)  liad.  de  Diceto,  II,  p.  77;  Gesta,  II,  p.  108;  Gey^as.,  I,  p.  485; 
RiGORD,  §  68  u.  Anm.  6;  Cartellieri,  II,  p.  96,  Anm.  1. 

(5)  Gesta  Henrici IL,  II,  p.  101  ff.;  Wilh,  v.  Neivb.,  p.  285. 

(6)  Ottendorf,  Die  Regierung  der  heiden  letzten  Normannenkônige 
u.  s.  w.  (Disserl.),  p.  11-13;  Tobche,  p.  128  ff.  u.  Beilage  III. 

O  Cartellieri,  I,  p.  301  ff.,  314. 
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Verbûndeten  gegen  Heinrich  II.  von  England,  der  schliess- 
lich  dem  Uebermass  kôrperlicher  und  seelischer  Leiden  zii 
Chinon  erlag  (6.  Juli  1189),  sind  richtig. 

1190 

Der  unglùckliche,  verlustreiche  Ausfall,  deii  eine  grosse 
Abteilung  der  Christen  gegen  den  Willen  ihrer  Fûhrer  aus 
dem  Lager  vor  Akkon.  unternahm,  fand  nicht,  wie  hier  be- 
richtet  wird,  am  31.  Juli  1190  (pridie  Kal.  Augusti),  son- 
dern,  wie  mehrere  andere  Quellen  glaubhat't  machen, 
schon  einige  Tage  frûher,  am  St.  Jakobstage  (i)  (25.  Juli 
1190)  statt.  Falsch  ist  ebenso  das  Datum,  das  der  Chronist 
fur  dieAbfahrt  Pbilipp  Augusts  vonGenua  angibt:  «  in  die 
festivitatis  sanc  ti  Laurentii  »  (10.  August).  Der  Aufbruch 
des  Kônigs  erfolgle  erst  14  Tage  spàter,  am  Bartholomàus- 
tage  (2),  dem  24.  August.  Dieser  Irrtum  beruht  entweder 
auf  einer  einfachen  Namensverwechselung,  oder  es  ist  der 
ïermin  der  Abfahrt  Kônig  Richards  von  Marseille,  den 
Kadulf  de  Diceto  (^)  mit  «  vigilia  S.  Laurentii  »  angibt, 
damit  zusammengew^orfen.  Graf  Philipp  von  Flandern 
brach  nach  unserer  Chronik  «  mediante  Augusto  »  nach 
dem  Heiligen  Lande  auf.  Mag  unser  Berichterstatter  auch 
sonst  gerade  ûber  diesen  Grafen  gut  unterrichtetsein,  so 
erregt  dièse  Zeitangabe  doch  Bedenken.  Zwei  andere  Quel- 
len, Gislebert  (^)  und  die  Kôlner  Kônigschronik  (^),  setzen 

(*)  Bad.  de  Diceto,  II,  p.  84;  Gesta,  II,  p.  142;  De  Expugnatione 
Ttrrae  Sanctae  per  Saladinum,  Libell.  (Stevenson),  p.  254  :  «  Die 
S.  Jacobi  f,  RôHRicHT,  p.  520,  Anm,  6. 

(2)  Gartellieri,  II,  p.  122,  Anm.  1. 

(3)  II,  p.  84  ;  Gartellieri,  II,  p.  123,  Anm.  15. 

(4)  (Àrndt),  p.  221. 

(5)  P.  148. 
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dessen  Abreise  in  den  Monat  September.  Ersterer  gibt 
auch  einige  nâhere  Umstànde  an:  dass  er  zu  Cent  die 
Pilgerzeichen  (^)  empfing  und  im  Beisein  Balduins  von 
Hennegau  und  dessen  Familie  das  Land  seiner  Gemahlin 
Mathilde  in  Schutz  und  Obhut  gab  und  sie  deshalb  reich- 
lich  mit  Geld  ausstattete;  er  ist  somit  gut  ûber  dies  Ereig- 
nis  informiert.  Da  ausserdem  Philipp  noch  Ende  August 
zu  Aaist  (27  km  sûdôstl.  Cent)  urkundet,  so  muss  man 
wohl  mit  Johnen  p)  die  Angaben  unseres  Berichterstatters 
fiir  unrichtig  halten. 

Die  Angaben  des  Autors  ûber  den  Tod  Kaiser  Friedricbs 
(10.  Juni  1190)  (^)  zeigen  eine  typische  Entstellung  der 
Wahrheit  durch  Ueberlieferung  und  Sage.  Er  sagt: 
«  Fredericus  piissimus  imperator,  cum  in  flumine  Farfar 
prope  Antiochiam  lavandi  et  refrigerandi  causa  nataret, 
violentiam  aque  non  sustinens,  ter  in  eiusdem  aque  pro- 
fundo  demersus  est,  et  cum  magno  militum  labore  inde 
est  extractus.  Qui  triduo  supervixit  elinguis,  et  corpore 
dominico  accepte,  cum  sacra  unctione  diem  ultimum 
clausit.  )) 

Nach  der  christlichkatbolischen  Anschauung  unseres 
Mônchs  durfte  der  Kaiser,  der  fiir  ihn  ein  rechtglâubiger 
Christ,  ein  Anhànger  der  «civitasDeiwwar,  wie  das  «piissi- 
mus ))  Ivlar  zeigt  und  auch  sonst  aus  der  Chronik  hervor- 
geht,  nicht  ohne  Vorbereitung  eines  unseligen  Todes 
sterben,  nicht  ohne  Empfang  der  heiligen  Sterbesakra- 
mente  plôtzlich  durch  Ertrinken  dahingerafft  werden,  wie 

.  (1)  Johnen,  p.  459. 

(2)  JoiiNEN,  l.  c,  p.  459.  Anm.  2;  Cartellieri,  il.  |i.  Kil  u.  Anm.  i. 

(3)  Cl'r.  die  meisterhafte  Kritik  der  verschiedenen  Berichte  von 
S. 0.  RiEZLEB,  Der  Kreuzzug Kaiser  Friedrichs  L  [Forscli.  z.  d.  Gesch,, 
X,  p.  iSfiu.  Anm.  4.  p.  128  ff.;  GiESEBR.,  Vr,p.  723  ff. 
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es  in  Wirklichkeit  der  Fall  war.  Daher  erzahlt  er,  der 
Kaiser  sei  noch  atmend  den  Fluten  entrissen  worden, 
habe  noch  drei  Tage,  ohne  die  Sprache  wieder  gewonnen 
zu  haben,  gelebt,  habe  die  Sakramente  und  die  letzte 
Oelung  erhalten  und  dann  erst  seine  Seele  ausgehaucht. 
Der  Verfasser  hat,  wenn  eine  derartige  Fabel  im  Umlauf 
war,  wie  man  daraus  schliessen  darf,  dass  auch  sein 
Zeitgenosse  im  benachbarten  Hennegau,  Gislebert(^)  von 
Mons,  derselben  Meinung  ist,  der  sogar  erzahlt,  der  Kaiser 
sei  erst  ce  infra  octo  dies  »  nach  dem  Unglùcksfall  ver- 
schieden,  mitFreuden  eine  derartige  Fassung  des  Berichtes 
in  sein  Werk  aufgenommen,  da  sie  vortrefflich  zu  seiner 
Tendenz  passte.  Die  Fûhrung  des  durch  des  Kaisers  Tod 
verwaisten  Heeres,  das  nicht,  wie  es  in  dem  Bericht  heisst, 
in  Syrien  (qui  in  Syria  remanserat),  sondern  in  Arménien 
weilte,  ûbernahm  sein  Sohn  Friedrich  (^j,  Herzog  von 
Schwaben,  nicht,  wie  der  Chronist  irrtûmlich  behauptet, 
(c  Conradus  dux  Suevorum,  filius  ipsius  (Frederici)  miles 
inclitus))  Dièse  Verwechselung  Herzog  Friedrichs  mit 
seinem  jùngeren  Bruder  und  Nachfolger(3)  im  Herzogtum 
Schwaben  findet  sich  auch  bei  einigen  andern  Autoren  (*). 
Zum  Jahre  4191  nennt  er  dagegen  richtig  unter  denen, 
die  bei  der  Belagerung  Akkons  starben,  den  Schwaben- 


(ï)  Gisleh.  (Arndt),  p.  236. 

(«)  Kôlner  Kônigschronik,  p.  151  ;  Giesebr.,  VI,  p.  282,  724. 

(3)  Seit  Pfingsten  1192  :  Ann.  Aquens.  (SS.,  XVI,  p.  687);  Otto.  St. 
Blas.  {SS.,  XX,  p.  323;  Chounr.  Schir.  Ann.  (^'5^.,  XVII,  p.  631);  Cont. 
Admunt.  (SS.,  IX,  p.  586). 

(*)  Gesta  HenricilL,  II,  p.  142,  148;  Chron.  Sampetr.,  p.  40;  R^td. 
V.  Coggeshalç,  p.  24,  29;  cfr.  Scheffer,  Forsch.  z.  d.  Gesch.,  VIII, 
p.  477,  Anm.  2. 
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herzog  Friedrich  (20.  Januar  1191  (*).  Der  Tod  des 
Bischofs  Eberhard  von  Tournay,  der  schon  hier  gemeldet 
wird,  erfolgte  nach  Gams  (2)  erst  am  28.  Septeniber  1191. 

1191 

Ueber  die  Vorgânge  im  Heiligen  Lande,  denen  der  Chro- 
nist  ein  reges  Interesse  zuwendet,  zeigt  er  sich  verhaltnis- 
massig  gut  unterrichtet.  Er  meldet  die  Ereignisse  in  der 
richtigen,  chronologischen  Aufeinanderfolge,  bringt  meh- 
rere  Einzelheiten,  z.  B.  den  am  1.  Juni  1191  erfolgten 
Tod  (^)  des  von  ihm  hochverehrten  Grafen  Philipp  von 
Flandern,  die  Kapitulationsbedingungen(^)  von  Akkon, 
die  Kàmpfe  Richards  (^)  von  England  auf  dem  Vormarsch 
nach  Askalon,  den  herrlichen  Sieg  der  Christen  ûber 
Saladin  bei  Arsuf(^)  mit  genauem  Datum,  Sonnabend 
den  7.  September,  den  heldenhaften  Tod  Jakobs  von 
Avesnes  C'),  die  Biickkehr  {«)  Philipp  Augusts  nach  Frank- 
reich.     Wenn  er  nun  mit  einigen  Angaben  fehl  geht,  so 


(')  Ann.  Reichesp.  {SS.,  XVII,  p.  516  ff.);  Ann.  Stederb.  {SS.,  XVI, 
p.  329)  ;  Lamb.  Parv.  {SS.,  XVI,  p.  650). 

(«)  L.  c,  p.  251. 

(3)  aisleb.,  p.  226;  Gesta  Ricardi,  II,  p.  168;  Rog.  v.  Howd.,  III, 
p.  111;  Flandria  Generosa  Cont.  Claremar.  {SS.,  IX,  §  8);  Ann. 
Aquic.  {SS.,  XVI,  p.  505);  cfr.  Gartellieri,  II,  p.  185;  Pibenne, 
Geschichte  Belgiens,  a.  a.  0.,  I,  p.  239. 

(<)  Gartellieri,  II,  p.  218  u.  Anm.  3. 

(5)  Wilh.v.  Nèwb.,  I,  p.  359;  Gesta  Rir.,  II.  j).'  190  fl".;  Roiibicht, 
Gesch.  d.  Kgr.  Jerus.,  p.  572,  578  ff". 

(6)  Gartellieri,  III,  p.  22;  RôHRicnr,  p.  586. 

P)  Wilh.  V.  Newb.,  I,  p.  361;  Rôhricht,  p.  589  u.  Anm.  2. 
(«)  Rigord,  §  81;   Gesta  Rie,  II,  p.  230;  Gartellieri,  II,  p.  257, 
Anm.  7. 
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darf  man  ihn  nicht  allzusehr  dafûr  verantwortlich  machen, 
sondern  muss  berûcksichtigen,  dass  unser  Autor  sich  fur 
dièse  Ereignisse  doch  ganz  auf  die  Zuverlàssigkeit  und 
Treue  seiner  Berichterstatter  verlassen  musste,  deren 
Mitteilungen  wohl  manchmal  differierten  und  ihn  selbst 
unsicher  machten,  wie  er  sagt:  (c  diversi  relatores,  dubia 
et  incerta  nunciantes,  nos  fecerunt  incertos.  »  Unter  den 
weltlichen  und  geistlichen  Grossen,  die  vor  Akkon  der 
Krankheit  erlagen  oder  im  Kampfe  fielen,  nennt  er  hier 
noch  einige,  die  schon  im  vorigen  Jahre  starben,  z.  B.  den 
Erzbischof  Balduin  von  Canterbury  (starb  am  19.  Novem- 
ber  1190)  (*)  und  den  Grafen  Stephan  von  Sancerre  (starb 
vor  dem  21.  Oktober  1190)  (^).  Ungenau  ist  die  Angabe, 
die  Belagerung  Akkons  durch  die  christlichen  Truppen- 
hâtte  vier  Jahre  gedauert.  Dièse  Festung,  die  Saladin  am 
9.  Juli  1 187  (^)  durch  Kapitulation  der  Besatzung  gewonnen 
batte,  wurde  von  den  Scharen  Kônig  Widos  von  Jérusalem 
und  den  anderen  Kreuzfahrern  seit  dem  28.  August  1189(4) 
belagert  und  musste  sich  am  12.  Juli  1191  (^)  ergeben. 
Sie  hatte  somit  noch  nicht  zvs^ei  voile  Jahre  standgchalten. 
Der  Chronist  gibt  das  lelzte  Datum  falsch  mit  dem  27.  Juni 
(o  Kal.  Julii)  an.  Vielleicht  ist  hier  ein  blosser  Schreib- 
fehler  anzunehmen.  Denn  setzt  man  Id.  statt  Kal.,  so  er- 
hâlt  man  den  11.  Juli  und  damit  den  der  Kapitulation 

(<)  Gervas.  v.  Canterb.,   I,  p.   488-490;  Gesta  Rie,  II,  p.  142-147 
RôHRicHT,  Gesch.  d.  Kgr.  Jerus.,  p.  540. 

C'^)  Gesta  Rie,  II,  p.  148  u.  Anm.  9;  Rôhricht,  p.  522,  Anm.  5. 

(•')  Quellen  bei  Gartellieri,  II,  p.  172,  Anm.  1. 

(^)  Gartellieri,  ibid.,  Anm.  4. 

(5)  Gesta  Rie,  II,  p.  178;  Rog.  v.  Hoivd.,  III,  p.  120;  Rad.  v.  Cog- 
gesh.,  p.  32;  Rad.  de  Diceto,  II,  p.  94;  Arnold  v.  Lûbeck,  IV,  p.  16; 
Gartellieri,  II,  p.  218,  Anm.  1. 
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vorausgehenden  Tag,  an  dem  bereits  die  Bedingungen  da- 
fûr  festgeselzt  und  beraten  wurden.  (i)  Am  folgenden 
Morgen  wurden  die  Vereinbaningen  i'eierlich  beschworen 
und  darnach  die  Festung  den  Belagerern  ausgeliefert.  Die 
Zabi  der  gefangenen  Christen,  die  von  den  Sarazenen  nach 
einer  der  Kapitulationsbedingungen  freigegeben  werden 
sollten,  gibt  unser  3I6neh  falscb  mit  2  600  an.  Nach  den 
meisten  andern,  zwar  stark  diflferierenden  Quellen  (2).  be- 
trug  sie  nur  1 500-1  600.  Dieser  Fehler  unseres  Autors 
findet  vielleicht  in  der  darauf  folgenden  Notiz  seine  Er- 
klârung.  Kônig  Richard  von  Englaud  habe,  so  heisst  es 
dort  ûbereinstimmend  mit  anderen  Berichten  p),  nach  der 
Abfahrt  Philipp  Augusts  von  Akkon,  a  predicta  conditione 
infirmataw,  2600  Gefangene,  die  sich  in  seinem  Besitz  be- 
ianden,  unter  verschiedenen  Martern  niederhauen  lassen 
und  nur  einige  Vornehme  geschont,  da  er  durch  dièse  das 
Heilige  Kreuz  und  einige  christliche  Gefangene  wiederzu- 
erlangen  hoffte.  Der  Chronist  nahm  wohl  an,  dass  die  auf 
Hichards  Befehl  getôteten  Gefangenen  an  Zabi  denen  ent- 
sprâchen,  die  die  Sarazenen  vertragsmàssig  hâtten  frei- 
geben  mûssen,  und  gab  daher  fur  beideParteien  die  gleiche 
Zabi  an.  Oder  es  liegt  ein  blosses  Verlesen  zu  Grunde,  in- 
dem  er  beim  Abscbreiben  seiner  Notizen  das  Auge  ver- 
sehentlich  auf  die  zweite  Zahlenangabe  richtele  und  so  irr- 
tûmlich  beide  Maie  2600  schrieb.  Die  Nachrichten  ûber 
die  Ereignisse  in  Italien  :  die  Kaiserkrônung  (*)  Heinrichs 

(1)  Gesta,  II,  p.  178;  Cartellieri,  II,  p.  217  u.  Aiim.  3. 

(5!)  Cartellieri,  II,  p.  218,  Anm.  3. 

(3)  RôHRicHT,  Gesch.  d.  Kgr.  Jerus.,  p.  575  u.  Anm.  3. 

(*)  Gervas.  v.  Canterb.,  I,  p.  490;  Gesta  Rie,  II,  p.  162;  Gisleb., 
p.  225;  Rad.  de  Diceto,  II,  p.  89;  A>in.  Marbaccns.  (Schulausgabe), 
p.  62  ;  Caro,  Beziekungen  Heinrichs  VI.  zur  romischen  Kurie  (Dii- 
sert.),  1902,  p.  12. 
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durch  Papst  Côlestin  (lo.  April  1191),  Zufriedenslellung 
der  Cardinale  und  des  Papstes  durch  Restituierung  des 
Kirchenstaates  (^),  AuslieferungTuskulums  an  die  Rômer, 
allerdings  auf  einem  Umwege  ûber  den  Papst  (2),  wovon 
unser  Autor  nichts  weiss,  Belagerung  Neapels  durch  Hein- 
rich  ('^j,  Tod  Erzbischof  Philipps  von  Kôln  (*),  Gefangen- 
nahme  der  Kaiserin  Konstanze  durch  die  Salernitaner  (^), 
Aufgabe  der  Belagerung  und  Rùckzug  (^)  des  Kaisers,  wer- 
den  durch  andere  Quellen  bestâligt. 

1192 

Die  Aufzeichnungen  des  Verfassers  zu  1192  sind  recht 
ausfûhrlich  und  zeigen  deutlich,  dass  sie  bald  nach  den 
Ereignissen  abgefasst  sein  mûssen.  Anderseits  lâsst  sich 
aber  auch  eine  spàtere  Ueberarbeitung  erkennen.  Seine 
Darstellungsweise,  sonst  einfach,  schlicht,  ruhig,  wird 
hier  in  manchen  Partien,  wo  er  mitfûhlt  und  mitempfmdet, 
ganz  lebhaft,  wie  man  aus  den  Ausrufen,  Alliterationen 
und  der  AnwendungvonBildern  ersehen  kann.  Versehen  und 
.Fehler  sind  auch  hier  noch  nicht  ganz  verschwunden.  Irr- 
tûmlich  meldet  er  gleich  zu  Anfang  seines  Jahresberichtes, 
Kaiser  Heinrich  VL  habe  die  Weihnachtsfesttage  in  Worms 
gefeiert  und  dort  die  Wahl  des  Archidiakonen  Johannes 


(i)  Huillard-Bréholles,  Rouleaux  de  Cluny,  Nr.  VI. 
(^)  Garo,  l.  c,  p.  11  ff.;  ToECHE,  Ja/irô.,  H.  VI,  185  ff. 
(3)  Von  Ende  Mai  bis  24.  August;  Garo,  p.  13;  Toechb,  p.  199. 
(■*)  13.    August;    Toeghe,    p.    200;    Arnold    Peters,    Die    Reichs' 
polit ik  etc.,  p.  102. 

(5)  Garo,  p.  14  ;  Toeghe,  p.  201  Êf. 

(6)  Ottendotf,    Die    Regierung    der    beiden    letzten   Normannen- 
kônige  etc.  {Dissert.),  1899,  p.  20. 
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zum  Bischof  von  Cambrai  bestàtigt.  Heinrich  verlebte 
Weihnachten  1191  nicht  in  Worms,  wohin  er  erst  am 
13.  Januar  (^)  1192  kam,  sondern  in  Hagenau  p)  und  traf 
auch  hier  erst  die  Enlscheidung  ûber  die  Besetzung  des 
Cambraier  Bistums.  Wenn  der  Autor  erzâhlt,  Philipp 
August  habe  die  Weihnachtstage  1191  (eosdem  dies  [nativi- 
tatis  dominice])  in  Paris  gefeiert,  so  ist  das  nicht  ganz 
korrekt  ausgedrûckt.  Der  Kônig  war  auf  seiner  Heimkehr 
vom  Heiligen  Lande  am  25.  Dezember  erst  bis  Fontaine- 
bleau (3)  gelangt,  wo  er  die  Weihnachtsfeier  beging.  Nach 
Paris  kam  er  erst  am  27.  Dezember  1191  (*).  Da  der 
Chronist  das  Jahr  mit  dem  2o.  Dezember  beginnen  làsst, 
muss  er  dièse'  Nachricht  zu  1192  bringen.  Ueberein- 
stimmend  mit  Gislebert  p)  berichtet  der  Mônch  ans  An- 
hin,  dass  sich  Balduin,  der  neue  Graf  von  Flandern,  bald 
danach  an  den  kôniglichen  Hof  begeben  habe  (um  den 
Lehnseid  fur  Franzôsisch-Flandern  zu  leisten),  aber  vom 
Kônig  ungnâdig  aufgenommen  wurde  und  heimlich  bei 
Nacht  entfloh,  da  er,  wie  Gislebert  erzàhlt,  von  Freunden 
erfuhr,  dass  sich  der  Kônig  seiner  Person  durch  Festnahme 
bemâchtigen  wollte.  In  unserer  Darstellung  heisst  es  nun 
weiter,  Graf  Balduin  habe  aus  Sorge  fiir  sich  und  sein 
Land,  um  die  kônigliche  Gunst  wieder  zu  erlangen,  die 
Aebte  Simon  von  Anchin  und   Daniel  von  Cambron    an 

(1)  Gisleb.,  p.  237.  Dieser  war  selbst  mit  einer  hennegauischen 
Oesandtschaft  dort  anwesend.  Kôln.  Kônigschranik,  p.  154  ;  Lamb. 
Parvus.  {SS.,  XVI,  p.  6.50);  Toeche,  p.  223  ff.;  Kônig,  l.  c,  p.  363. 

(«)  Gisleb.,  p.  236  flf.;  Kôln.  Kônig schronik,  p.  154  ;  Kônig.  p.  362. 

(3)  RiooRD,  §  83  ;  Gesta,  II,  p.  335;  Rog.  v.  Howd.,  III,  p.  nQ. 

(<)  Rad.  de  Diceto,  II,  p.  104  ;  Wilh.  v.  Andres{SS.,  XXIV,  p.  720); 
Gartellieri,  II,  p.  257. 

(5)  Gisleb.,  p.  239-240;  Kônig,  p.  355  ff.;  Cartelueri,  III,  p.  9-10. 
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den  Kônig  abgesandt.  Gislebert  (*),  Balduins  Kanzler,  be- 
richtet  nichts  von  dieser  Gesandtschaft,  sondern  stellt  die 
Sache  so  dar,  als  habe  Philipp  August,  nachdem  sich  sein 
Zorn  gelegt  und  einer  wohlwollenderen  Gesinnung  Platz 
gemacht  habe  (mutato  consilio  suo  priori  malo  contra 
comitem),  den  Grafen  ans  eigener  Initiative  brieflich  zu 
einer  Unterredung  zu  sich  entboten  (mandavit  ei  per  litte- 
ras,  ut  securum  haberet  conductum  accedendi  ad  se). 
Sicherlich  wird  man  der  Angabe  unseres  Autors  den  Vor- 
zug  geben  mûssen  und  sie  fur  die  richtige  halten,  zumal 
sein  Abt  hierbei  als  Unterhândler  beteiligt  war  und  daher 
in  seinem  Kloster  der  richlige  Sachverhalt  bekannt  gewor- 
den  war,  der  Verfasser  hier  auch  keine  Ui'sache  bat,  eine 
von  der  Wirklichkeit  abweichende  Schilderung  zu  geben. 
Anders  steht  es  mit  Gislebert.  Er  will  seinen  Gebieter, 
der  trotz  des  unfreundlichen  Empfanges  am  kôniglichen 
Hofe,  wodurch  er  sogar  zur  nàchtlichen  Flucht  ge- 
zwungen  wurde,  wieder  die  Gnade  und  Verzeihung  des  Re- 
genten  sirchte,  nicht  blosstellen,  nicht  sein  Ansehen  und 
seine  Ehre  gefâhrden  und  gibt  daher  eine  fur  ihn  durch- 
aus  gûnstige  Darstellung  der  Tatsachen,  wie  sie  aber  der 
Wirklichkeit  nicht  entsprach.  Er  làsst  auch  an  einigen 
andern  Stellen  seiner  Ghronik  die  Ereignisse  etwas  unklar, 
verschwommen  (2),  schattenhaft,  wenn  ihm  dieHandlungs- 
weise  seines  Herrn  nicht  ganz  ehrenhaft  und  korrekt  zu 
sein  scheint.  UnserChronist  erwâhnt  dann  die  Zusammen- 
kûnfte  Philipp  Augusts  mit  Balduin  zu  Péronne  (Mitte 

(1)  Gisleh.,  p.  242. 

(2)  Gfr.  HuYGENS,  Sur  la  valeur  historique  de  la  chronique  de 
Gislebert  de  Mons  {Revue  de  l'instruction  publique  en  Belgique,  XXXII, 
p.  309  ff.);  Vandekkindere,  La  chronique  de  Gislebert  de  Mons^^in- 
leitung,  p.  XXXI;  Kônig,  p.  368,  Anm.  1, 
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Februar  1 192)  und  zu  Arras  (1.  Mârz),  hiilt  aber  die  hier  ge- 
troffenen  Abmachiingen  nicht  scharf  auseinander.  Denn  er 
liisst  bereits  zu  Péronne  die  feierliche  Belehiiung  Balduins 
mit  Flandern  stallfinden,  die  erst  am  1.  Mârz  zu  Arras  (*j 
erfolgte.  Ein  falsches  Datum,  «  in  diebus  paschalibus 
3.  Kal.  Mail))  (=  29.  April),  gibt  er  fur  die  Ermordung 
Konrads  von  Monferrat  an,  von  der  er  sonst  mehrere 
Einzelbeiten  weiss.  Erstens  fiel  Ostern  schon  dreiWochen 
frùher,  auf  den  5.  April,  und  zvveitens  gesehah  dièse  Mord- 
tat  nach  den  meisten  Quellen  (^j  schon  am  28.  April.  Ver- 
sebentlich  behauptet  er,  als  er  die  Vermâhlung  Pfalzgraf 
Heinrichs  von  Troyes  mit  der  Wilwe  Konrads  von  Mont- 
ferrat  (Isabella,  Anfang  Mai  1192)  (3)  ervvâhnt,  die  Mutter 
der  letzteren  sei  eine  Tochter,  Konrads  Witwe  also  eine 
Eukelin  Kônig  Amalrichs  1.  von  Jérusalem  gewesen  (tilia 
Amalrici  régis  mater  eius  extitit).  Isabella  war  vielmehr 
selbst  eine  Tocbter  (^)  Kônig  Amalrichs  l.  aus  seiner  Ehe 
mit  Maria  Komnena.  Die  Angabe,  Kônig  Richard  von 
England  habe,  als  er  im  Jahre  1191  die  Insel  Cypern  unter- 
warf  (•^)  (vom  5.  Mai  biso.  Junill91  weilte  er  dort),  deren 
Herrscher  Isaak  Komnenos  «  cum  uxore  et  liberis  »  ge- 
fangen  genommen,  ist  ungenau,  denn  nach  den  anderen 
Quellen  geriet  Isaak  nur  mit  seiner  einzigen  (®)  Tochter  in 

(1)  Gisleb.,  p.  242-243;  Kônig,  p.  357  358;  Gartellieri,  III,  p.  10-11. 

(2)  Rad.  de  Dicelo,  II,  p.  104;  clr.  Quellen  bei  Gartellieri,  III, 
p.  24,  Anm.  2  ;  Rôhricht,  p.  614,  Anna.  6. 

(3)  Gartellieri,  III,  p.  24;  Rohricdt,  p.  539-617. 

(*)  Rad.  de  Diceto,  II,  p.  104;  Gartkllieri,  II,  Slammtafel  2  u. 
p.  177. 

(5)  Gesta  Rie,  II,  p.  162  ft".;  Rad.  de  Diceto,  II,  p.  91-92;  Wilh.  v. 
Newb.,  IV,  Kap.  XX;  Gervas.,  I,  p.  489;  Gartellieri,  II,  p.  187  ïï.,  194. 

('■')  Gesta,  II,  p.  167-168;  Rad.  de  Diceto,  II,  p.  92  :  «  filiain  suam 
unicam  ";  Wilh.  v.  Newb.,  p.  351  :  -  cum  unica  ejus  filia.  •• 
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Gefangenschaft.  Auch  stimmt  es  nicht,  dass  letztere,  die 
damais  etwa  8  Jahre  ait  war  (*),  von  Richard  zugleich  mit 
der  Insel  Cypern  {^)  dem  Wido  von  Lusignan  ûbergeben 
wurde.  Sie  blieb  mit  ihrem  Vater  bis  Ende  des  Kreuzzuges 
in  Gefangenschaft  (^j.  Im  Herbst  1 194  sollte  sie  mit  Eleo- 
nore  von  Bretagne  dem  Herzog  Leopold  von  Oesterreich 
durch  Balduin  von  Béthune  ûbergeben  werden,  doch  dieser 
kehrte  mit  ihnen,  als  er  auf  der  Reise  vom  Tode  des  Her- 
zogs  hôrte  (26.  Dezember  1194),  wieder  nach  England  zu- 
rùck  {*).  Ueber  Richard  bringt  der  Chronist  eine  Notiz, 
bei  der  wieder  die  Eigenart  unseres  Autors  zu  merken  ist, 
die  Handiungsweise  von  Leuten,  die  er  zu  der  Teufelspar- 
tei  rechnet,  tendenziôs  zu  entstellen,  zu  ûbertreiben  und 
zu  vergrôbern.  Er  behauptet,  aus  schnôder  Habsucht  und 
Begehrlichkeit,  die  ûber  das  gewôhnliche  Mass  hinaus- 
gehe  (supra  naturam  humanam),  habe  Kônig  Richard,  der 
der  ganzen  Christenheit  verhasst  sei  (omni  christianitati 
invisus),  der  stets  die  Harmonie  store  und  Aufruhr  ent- 
fache  (rebellis),  gegen  eine  hohe  Geldbelohnung  (a  Salaha- 
dino  magnoprecio  auri  suscepto)diehochberùhmtechrist- 
licheStadt  Askalon  zerstôrt.  Man  muss  nach  diesen  Wor- 
ten  doch  annehmen,  dass  der  Verfasser  bei  seinen  Lesern 
den  Glauben  erwecken  will,  Richard  habe  sich  von  den 
Unglàubigen  bestechen  lassen  und  schàndlichen  Verrat  an 
der  christlichen  Sache geûbt.  Saladin  hattein  denVerhand- 
lungen  iiber  einen  Waffenstillstand,  der  dann  auch,  wie 


(1)  Gàrtellieri,  II,  p.  193,  Anm.  2. 

(2)  Gartellieri,  III,  p.  38,  Anm.  9;  Rôhricht,  p.  619  u.  Anm.  2. 

(3)  Gartellieri,  II,  p.  194,  III,  p.  54. 

(*)  Pauli,  Geschichte  von  England,  III,  p.  273. 
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unser  Mônch  richtig  (*)  angibt,  auf  drei  Jahre  geschlossen 
wurde,  als  eine  seiner  Hauptforderungen  die  Schleifung 
von  Askalon  gestellt.  Kichard  wollte  sich,  wieorientali- 
sche  und  abendiandische  Quellen  berichlen,  durchaus 
nicht  dazu  verstehen  (2),  verlangte  immer  wieder  die  Er- 
haltung  der  Stadt,  die  er  mit  vielen  Kosten  neu  befestigt 
batte,  gab  aber,  da  cr  sieh  nacb  Frieden  sehnte,  Saladin 
dagegen  seinerseits  energisch  auf  seiner  Bedingung  be- 
stand,  schliesslich  notgedrungen  nacb  und  vvilligle  darin 
ein,  dass  Cbristen  und  Sarazenen  gemeinsam  die  Festung 
sclileifen  sollten,  wie  es  dann  auch  gesehab  {^).  Zwei 
Uueilen  (*)  bericbten,  dass  Saladin  dem  Kônige  Schaden- 
ersatz  fur  die  Kosten  der  Erbauung  Askalons  versprochen 
babe.  Dies  batte  Ricbard  aucb  zuerst  in  den  Verhand- 
lungen  mit  dem  Sultan  gefordert,  jedocb  spiiter,  wie  ara- 
bische  Berichtertatter  melden,  darauf  verzichtet  {^).  Auf 
dieser  eventuellen  Moglichkeit,  dass  Richard  von  Saladin 
fiir  seine  Ausgaben  entscbàdigt  wurde,  mag  dieDarstellung 
unseres  Autors  beruhen,  der  nalûrlich  ein  derartiges  Ge- 
rùcht  tendenziôs  ausnutzt.  Die  gleiche  Neigung  des  Chro- 
nisten,  in  bestimmten  Fàllen  die  Tatsacben  zu  entstellen 
und  zu  vergrôbern,  fmden  wie  bei  seinen  Nacbricbten  ùber 
Tankred  von  Lecce,  der  ebenfalls  zur  Kategorie  des  «  rex 
iniquusM  gehôrt  (Vgl.  oben  S.  38  f.).  An  mehreren  Stellen 
nennt  er  ibn  «  tyrannus  »,  wodurch  er  ihn  ja  ohne  weiteres 

(*)  Am  2.  September  1192;  Rad.  de  Diceto,  II,  p.  105;  Rog.  v. 
Howd.,  III,  p.  184;  Gartelueri,  III,  p.  25. 

(*)  Gfr.  Anm.  1  u.  Wilh.  v.  Newh.,  IV,  Kap.XXIX;  Ronnicirr,  /.  ,:, 
p.  640,  646  ff.,  650,  Anm.  1. 

(3)    ROHRICHT,  p.  650  fl". 

(<)  Rog.  V.  Howd.,  III,  p.  184  ;  cfr.  Rôhricht,  p.  650,  Anm.  1. 
(•'')  RôHRicHT,  p.  646-647. 


192  p.    KATH. 

fur  die  Zeitgenossen  charakterisiert.  Er  erzàhlt,  Tankred 
habe  dem  Papst  iind  seinen  Kardinalen  das  Versprechen 
gegeben,  ailes  dein  heiligen  Pelrus  zurûckzugeben,  was  die 
Herrscher  Apuliens  diesem  bisher  eiiiweudet  hâtten,  «si 
lidem,quam  habebantcumHeiiricoimperatore,  ad  se  trans- 
ferrent )).  Doch  der  Papst  sei  iiber  solch  Anerbieien  in 
hellen  Zorn  geralen  (valde  est  indignatus),  habe  zwei 
Kardinale  an  ilin  abgesandt  und  ihm  unter  Androhung 
des  dauernden  Kirchenbannes  die  Freigabe  der  von  ihm 
gefangen  gehaltenen  Kaiserin  Konstanze  befohlen  (...man- 
dans,  ut  imperatricem  de  custodia  educens  imperatori  re- 
mitteret  ;  si  vero  hoc  facere  nollet,  anathemate  perpétue 
se  feriendum  cum  parte  provincie,  que  illi  favebat,  pro 
certo  sciret.)  Der  Papst  batte  im  Anfang  des  Jahres  1192  (^) 
dem  Kaiser  durch  den  Abt  von  Casamari  seine  Vermittlung 
zw^ischen  ihm  und  Tankred  angeboten,  war  aber  schroff 
von  Heinrich  zurùckgewiesen  worden,  der  die  Entsendung 
eines  Heeres  nach  Apulien  angekùndigt  und  Andeutungen 
gemacht  batte,  dass  er  selbst  bald  dort  erscheinen  werde. 
Als  dann  Côlestin  offen  auf  Tankreds  Seite  trat  und 
diesen  im  Juni  in  dem  Konkordat  von  Gravina  feierlichst 
mit  dem  Kônigreich  Sizilien  belehnte,  was  den  Kaiser 
natùrlich  stark  erbittern  und  in  heftigen  Zorn  versetzen 
musste,  weil  dadurch  seine  Ansprûche  auf  Sizilien  aus- 
geschlossen  wurden,  da  mochte  der  Papst  wohl  bei 
seinem  Schiitzling  darauf  gedrungen  haben,  die  Kaiserin 
Konstanze  aus  der  Gefangen schaft  zu  entlassen,  um 
deren  Gemahl  milder  zu  stimmen  und  durch  ihre  Ver- 


(1)  Cfr.  far  das  Folgende  :  Ann.  Casin.  {SS.,  XIX,  p.  314  ff.)?  ^o"* 
leaux  de  Cluny  (Huillard-Bréholles),  Nr.  IX-XI;  Caro,  l.  c,  p.  21  ff.j 
Ottendorf,  Z.c,  p.  37-41. 
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mittlung  eine  Versohnung  zwischen  Heinrich  und  Tankred 
herbeizufiihren  (^).  Aber  dem  Zusatz  des  Chronisten,  der 
Papst  habe  Tankred  gedroht,  er  werde  ihn  und  sein 
Land  bei  Mchtbeibigung  seines  Jiefebls  mit  der  harteslen 
Kircbenstrat'e  belegen,  ist  kein  historiscber  Wert  beizu- 
zulegen,  sondern  dièse  Worte  sind  mit  Toeehe  (^j  iùr  un- 
glaubwiirdig  und  ùbertrieben  zu  lialten.  Dièse  den  Sach- 
verbalt  entsteliende  und  von  uns  abzuweisende  Nacliricht, 
dass  der  Papst  in  so  scbarfer  Weise  gegen  Tankred  vorge- 
gangen  sein  soU,  làsst  sicb  meines  Erachtens  durchaus  auf 
die  Beeinflussung  unseres  Berichterstatters  durch  die  augu- 
stiniscbenldeen  zuriickiiihren.  Fur  ihn  ist  Tankred,  wie 
ich  an  anderer  Sicile  (^)  gezeigt  habe,  ein  «  tyrannus  »,  ein 
Usurpator,  einTeufelsherrscher,  der  vondem  (crex  iustus», 
fur  den  der  Autor  den  deulschen  Kaiser  ansieht,  durchaus 
bekiimpft  werden  muss.  Mit  einem  solchen  Feind  der  «  civi- 
las  Dei»  kann  also  der  Papst,  der  nach  der  Ueberzeugung 
des  strengglaubigen  Mônchs  natûrlich  der  Stellvertretcr 
Gottes  auf  Krden  und  der  gegebene  Vorkiimpfer  des  Goltes- 
reiches  ist,  nicht  gemeinsame  Sache  machen  oder  ihn  gar 
unlerstùtzen,  sondern  Heinrich  undCôlestin,((regnum  und 
sacerdotium»,  mûssen  eintriichtig  zusammenwirken,  aile 
Bestrebungen  der  Teufelskinder  niederwerfen  und  un- 
schàdlich  machen  und  sie  nôtigenfalls  mit  den  schvversten 
Kirchenstrafen  zur  Nachgiebigkeit  und  zum  Gehorsam 
zwingen.  Sollte  der  Chronist  wirklich  etwas  von  den  Ver- 
einbarungen  zwischen  Tankred  und   dem    Papst  gehort 

(^)  Ann,  Cas.  {SS.,  XIX,  p.  316);  H.  Bloch,  Untersuchurigen  ^ur 
Geschichte  Kaiser  Heinrichs  VI.  (Dissert.),  1890,  p.  12  ff.,  12,  Anni.  3. 
(«)  Kaiser  Heinrich  VI.  (Jahrb.,  p.  317,  Anra.  1), 
{'^)  ••  Einfluss  Augustins".  Abschnilt  I,  §  3,  p.  38  f.  dieser  Arbeit. 
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haben,  so  hat  er  sicherlich  an  deren  Wahrheit  gezweifelt 
und  sie  seiner  Tendenz  gemâss,  von  den  Teufelskindern 
nur  Schlechtes  zu  glauben,  gar  nicht  erwàhnt. 

Gânzlich  falsch  ist  seine  Notiz  zu  diesem  Jahre  :  «  ïan- 
credus  Apulie  tyrannus  moritur  »,  denn  dessen  Tod  er- 
folgte  erst  am  20.  Febmar  1194  (^)  zu  Palermo.  Dieser 
Anachronismus  inmitten  der  guten  und  ausfûhrlichen, 
richtigen  Mitteilungen,  die  uns  der  Autor,  von  kleinen 
Verseben  und  typischen  Uebertreibungen  abgesehen,  zu 
1192  bringt,  ist  sehr  auffallend.  Da  er  unmittelbar  daran 
anschiiessend  die  Krônung  von  Tankreds  Sohn  (Roger) 
zum  Kônig  von  Sizilien  erwàhnt,  die  hier  ganz  richtig 
steht,  denn  Tankred  erhob  Roger  im  Juli  oder  August 
1192  (2)  zum  Kônig  und  Milregenten,  so  ist  damit  ein 
Fingerzeig  zur  Erklârung  dafùr  gegeben,  wie  die  irrige 
Meidung  von  Tankreds  Tode  hierher  gelangt.  Als  der 
Chronist  seinWerk  im  Jahre  11 96-1 197,  wie  vs^ir  annehmen, 
zu  einem  einheitiichen  Ganzen  zusammenstellte  und  die 
frûheren  Nolizen  einordnete  und  ûberarbeitete,  fand  er  in 
seinen  Aufzeichnungen  zu  1192  die  Nachricht  von  der  Krô- 
nung des  jungen  Normannenprinzen  Roger  vor.  Da  aber 
in  dieser  «  Ueberarbeitungszeit  )>  (1197)  Tankred  wirklich 
schon  seit  einigen  Jahren  verstorben  war  (Anfang  1194), 
der  Ueberarbeiter  aber  nirgends  in  seinen  Notizen  etwas 
von  dessen  Tode  verzeichnet  fand,  so  glaubte  er  ganz  er- 
klàrlicherweise,  die  Krônung  des  jungen  Prinzen  Roger 
sei  durch  den  Tod  seines  Vaters  veranlasst,  nahm  an,  er 

(1)  Rad.  p.  Coggesh.,  p.  64;  Rad.  de  Diceto,  II,  p.  H3-114;  Ann. 
Marbacens,  p.  64;  Rycc.  de  S.  Germ.  {SS.,  XIX,  p.  328);  Ann.  Casin. 
(SS.,  XIX,  p.  317;;  Rog.  v.  Howd.,  III,  p.  268  ;  Ann.  Schirense  {SS., 
XVII,  p.  631)  ;  ToECHE,  p.  322. 

(2)  Gfr.  ToECHES  ausfuhrliche  Untersuchung,  3.  Beilage,  V,  p.  544. 
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habe  damais  dies  Ereignis  zunolieren  vergessen,  iind  setzte 
daherdie  Meldung  von  Tankreds  Tod  vor  die  vorgefundene 
Noliz  von  Rogers  Krônung  iind  verband  beide  durch  das 
jetzt  erst  hinzugefùgte  :  (Papst  Côlestin  habe)  a  morte 
eius  audita  »  (die  Krônung  Rogers  vollzogen). 

Unsere  Quelle  meldet  richtig,  dass  nach  dem  im  Jabre 
1191  (^)  erfolgten  Tode  Bischof  Rudolfs  von  Lùttich  in 
diesem  Bistum  eine  zwiespiiltige  Wahl  zwischen  dem 
Archidiakon  Albert,  dem  Bruder  des  Herzogs  von  Brabant, 
und  dem  Archidiakon  Albert  von  Rethel  stattgefunden 
habe  (8.  September  1191),  dass  die  Mehrheit  der  Wâhler 
fur  den  ersteren  stimmte(2),  dass  Kaiser  Heinrich  nach 
seiner  Rùckkehr  von  Sizilien  beide  Bewerber  ùberging  und 
den  Bonner  Propst  (Lothar  von  Hochstaden)  auf  den  Lût- 
ticher  Bischofsstuhl  erhob,  dessen  Anerkennung  er  bei 
Klerus  und  Volk  durchsetzte  (Worms,  13.  Januar  1192)  (^). 
Aber  vvenn  der  Berichterstatter  nun  fortfahrt  :  «  bec  omnia. .. 
fecit  imperator  consilio  Baldaini  comitis  Hainoensis  »,  was 
er  allerdings  einschrankend,  ohne  sich  direkt  dafùr  zu  er- 
klâren,  als  die  Meinung  einiger  Leute  hinstellt  (ut  quidam 
existimant),  so  zeigter  sich  hierin  sehr  schlecht  ùber  den 
vvirklichen  Tatbestand  unterrichtet.  Er  begrùndet  dièse 
Notiz  damit,  dass  Balduin  der  Kandidatur  Alberts  von  Bra- 
bant feindlich  gegenùbergeslanden  hiitte,  da  des  letzteren 
Bruder,  der  Herzogvon  Brabant,  wegen  seines  hochfahren- 
Wesens  und  des  tiefeingewurzelten  Masses  sein  persôn- 

(*)  5.  August.  Gisleb.,  p.  227;  Ann.  Marb.,  p.  62;  Kùln.  Koniijs- 
chr.,  p.  153;  Kônig,  l.  c,  p.  344  ff. 

(2)   Vita  Alberti  (SS  ,  XXV,  p.  139,  142  ff.);  Oisleb.,  p.  238. 

0)  Gisleb.,  p.  238-239;  Vita  Alberti  {l.c,  p.  141-143);  Kôhi.  Konlys- 
chr.,  p.  154-155;  Lamb.  Parvus  {SS.,  XVI,  p.  650;  cfr.  Toecbe,  p.  223- 
225  ;  KoNiG,  p.  303  ff. 
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licher  Feind  (^)  gewesen  sei  (nam  propter  ipsius  ducis 
superbiam  et  inveteratum  erga  se  odium  infestum  habebat 
ipsius  fratrem).  In  VYirkJichkeit  liegt  aber  die  Sache  ganz 
aiiders.  Graf  Balduin  hatle  sich,  wie  sein  getreuer  Kanz- 
1er  Gislebert,  der  den  ganzen  Verhandlungen  seibst  bei- 
wohnte,  glaubwùrdig  und  eingehend  berichtet,  die  erdenk- 
lichste  Mûhe  gegeben,  bei  dem  Kaiser  die  Bestàtigung  der 
Wahl  seines  Velters,  des  Dompropstes  Albert  von  Rethel, 
durchzusetzen.  Der  Hennegauer  batte  seinen  Vertrauten 
Gislebert  nach  Italien  {^)  gesandt,  um  Heinrich  VI.  fiir 
diesen  seinen  Kandidaten  zn  gewinnen,  und  auch  recht 
gûnstigen  Bescheid  bekommen  {^).  Spàter  ging  ausser 
Gislebert  auch  Balduins  attester  Sohn  mit  einigen  vertrau- 
ten Rittern  an  des  Kaisers  Hof  nach  Worms  (Januar  1192), 
um  bei  diesem  zu  Gunsten  seines  Verwandten  zu  wirken  (^). 
Albert  von  Rethel  batte  die  meiste  Aussicht,  der  Kaiser 
machte  ihm  und  den  Abgesandten  Balduins  wiederholt 
Zusagen.  {^)  ïrotzdem  gab  Heinrich  das  Bistum  dem  ihm 
treu  ergebenen  Lothar  von  Hochstaden.  Wenn  Graf  Bal- 
duin sich  nun,  trotz  des  Misserfolges  und  sicherlich  sehr 
enttâuscht  und  verlelzt  durch  die  Entscheidung  des  Kai- 
sers, mit  der  voUendeten  Tatsache  ruhig  abfand  und  keine 
weiteren  Schritte  in  dieser  Angelegenheit  unternahm,  so 
machte  dies  bei  Fernerstehenden  wie  bei  un^erem  Autor 
oder  bei  seinen  Berichterstattern  den  Anschein  erwecken, 
als  habe  Balduin  dem  Kaiser  zur  Erhebung  Lolhars  gera- 
tën,  um  die  Bestàtigung  des  Brabanters,  des  Bruders  seines 

(1)  Gfr.  KôNiG,  p.  345. 

(2)  Gisleb.,  p.  228;  Vita  Alberti,  p.  141  ;  Kônig,  p.  359  ff. 

(3)  Gisleb.,  ç.  230  ff.,  234. 

(4)  Gisleb.,  p.  236;  Konig,  p.  362. 

(5)  Gisleb.,  p.  238. 
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erbittersten  Gegners,  zu  h'ntertreiben.  Balduin  batte  allen 
Grund,  sicb  bei  dem  kaiserlichen  Urteil  zu  berubigen  (^); 
denn  er  musste  sicb  diè  Gunst  iind  Unterstûtzung  seines 
mâchtigen  Freundes  und  Schutzbcrrn  zu  erhalten  suchen, 
da  er  gegenùber  dem  Brabanter  und  Kônig  Philipp  August 
wegen  ihrer  Ansprùcbe  auf  die  Grafschaft  Flandern  in  be- 
drangter  Lage  war.  Im  Anscbluss  an  die  Milteilung  einer 
Mondfinsternis,  die  am  21.  November  (11.  Kal.  Dezember) 
eingetreten  sei,  berichtet  der  Autor  die  Ermordung  Alberts 
von  Brabant  zum  folgenden  Tage  (subsequenti  die),  also 
zum  22.  November.  Dies  Datum  ist  aber  falsch,  denn  er 
wurde  erst  am  24.  November  (^)  erdolcht.  Der  Chronist 
ist  ganz  erschùttert  und  ergriffen  von  dieser  grausamen 
Mordtat;  er  weiss  mehrere  Einzelheiten  davon  zu  melden. 
Da  er  von  dem  weit  verbreiteten  Gerûchte,  das  den  Kaiser 
als  Mitschuldigen  bezeichnete,  nichts  meldet,  glaube  ich, 
dass  er  wohl  davon  gehôrt,  aber  die  Nachricht  von  dessen 
Schuld  unterdrùckt  bat,  weil  fiir  ihn  eben  Heinrich  ein 
«  rex  iustus  w  ist,  dem  unser  Autor  solche  Taten  nicht  zu- 
traut  und  im  Zweifelfalle  garnicht  zuschreibt.  Der  Tod 
Herzog  Hugos  von  Burgund  im  Heiligen  Lande  ist  hier 
richtig  verzeichnet  (6.  August  1 192),  aber  wahrscheinlich 
starb  er  in  Akkon  (•^),  nicht  wie  unsere  Quelle  behauptet, 
in  Askalon.  Gegen  die  anderen  zu  diesem  Jahre  gemach- 
ten  Angaben  làsst  sicb  m.E.quellenkritisch  nicbts  Wesent- 
liches  einwenden. 


(1)  Gisleb.,  p.  228  ff.,  240;  Vita  Alberti,  l.  c,  p.  143;  KOnio,  p.  365. 

(2)  Vita  Alberti,  p.  149  fl'.;  Toeciie,  V,  Beilage;  Bloch,  Fovschxmy., 
p.  22-24. 

(3)  Ricard.  Divisiensis  {Chron.,  III),  p.  449;  lioy.  v.  Howd.,  III, 
p.  184  ;  Gartelliebi,  III,  p.  25,  Anm.  3;  Rouuicht,  p.  644,  Anm.  5. 
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Als  der  Chronist  auf  das  Schicksal  Kônig  Richards  von 
England  zii  sprechen  kommt,  bringt  er  hier  als  Einleitung 
zu  seinem  Bericht  die  Nachricht  von  seiner  Rùckkehr  ans 
dem  Heiligen  Lande  und  seiner  Gefangennahme  durch 
Herzog  Leopold  von  Oesterreich,  die  aber,  chronologisch 
genau  genommen,  nicht  hierher  gehôrt.  Er  erzahlt,  Ri- 
chard habe,  als  er  «  ante  dies  quadragesime  (Aschermitt- 
woch  =  10.  Februar  1193)  de  transmarinis  partibus  »  zu- 
rûckgekehrt  sei,  aus  Argw^ohn  Italien  und  Corsica  nicht 
betreten,  da  man  wegen  der  Ermordung  des  Markgrafen 
Konrad  von  Montferrat,  die  man  ihm  schuld  gab,  nach 
ihm  fahndete.  Von  Herzog  Leopold,  dessen  Land  er  be- 
treten habe,  um  sich  heimlich  bis  zu  seinem  sàchsischen 
Schwager  durchzuschlagen,  sei  er  gefangengenommen  und 
in  Haft  gesetzt  worden.  Richard  verliess  Akkon  am 
8./9.  Oktober  1192  (')  und  geriet  bereits  am  21.  Dezember 
desselben  Jahres  (^)  in  der  Nâhe  von  Wien  in  die  Hànde 
seines  persônlichen  Feindes  Leopold  von  Oesterreich,  der 
ihn  am  23.  Mârz  1193  (3)  dem  Kaiser  Heinrich  VL  ûbergab. 
Die  ûbrigen  Nachrichten  lassen  sich  in  der  Hauptsache  als 
sachlich  und  chronologisch  richtig  durch  andere  Quellen 
bestâtigen  :  Einfall  Kônig  Philipp  Augusts  in  die  Norman- 
die nach  Ostern  (^)  im  April,  Einnahme  der  Festung  Gisors 

(1)  Rog.  V.  Howd.,  III,  p.  185<;  Rad.  de  Diceto,  II,  p.  106;  Gartel- 
LiERi,  Hi,-  p.  28;  ToECHE,  p.  257,  Aum.  2.- - 

(•2)  Ann.  Salish.  Cont.  Cod.  Monac.  {SS.,  XIII,  p.  240);  Rad.  v. 
Coggesh.,  p,  56;  Rad.  de  Diceto,  11,  p.  106;  Cartellieri,  III,  p.  29. 

(3)  Rad.  de  Diceto,  II,  p.  106  ;  Magn.  Reichesp.  {SS.,  XVII,  a.  1193)  ; 
Cartellieri,  III,  p.  40;  Toeche,  p.  564. 

(*)  Rigord,  §  89;  Rog.  v.  Howd.,  III,  p.  205  ff.  Gisleb.,  p.  251  ;  Rad. 
V.  Coggesh.,  p.  61^62;  Wilh.  v.  Newb.,  IV,  p.  34  u.  V,  p.  18;  Cartel- 
lieri, III,  p.^45  tf. 
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(12.  April)  (*),  vergebliche  Belagerung  von  Rouen  (2) 
(1-30.  Mai);  Vermahlung  Philipp  Augusts  mit  Ingeborg, 
der  Tochter  des  (verstorbenen)  (1182)  Kônigs  (Waldemar  I.) 
von  Danemark,  am  14.  August  (^j,  Ingeborgs  Krônung  am 
folgenden  Tage,  dem  Himmelfahrtsfest  Maria,  durch  Wil- 
helm  von  Reims,  ihre  Ehescheidung('*)  zu  Compiègne  nach 
82  Tagen  (o.  Nov.);  Fehde  der  Herzôge  Heinrich  von  Bra- 
bant  und  Heinrich  von  Limburg  (^)  gegen  die  beiden 
Hochstadens,  Amtsentsetzung  Lothars  durch  den  Papst^^), 
Zufriedenstellung  der  aufstândischen  niederrheinischen 
Fùrsten  durch  den  Kaiser  (^),  Wahl  Simons  von  Limburg 
znm  Bischof  von  Lûttich  («)  (Oktober  1193);  ïod  Sultan 
Saladins  {^)  in  Damaskus  (3.  Màrz  1193). 

1194 

Unser  Chronist  ist  ûber  die  Kàmpfe  in  der  Normandie 
gut  unterrichtet.  Das  meiste  kann  man  durch  andere  Be- 
richtebelegen  :  Philipp  August  habe  vor  Ablauf  des  Waifen- 
stillstandes  (der  bis  zum  5.   Juni  dauern  sollte)  c<  circa 

Ascensionem  Domini»  (19.  Mai)  die  Burg  Verneuil  bêla- 

< 

(1)  RiGORD,  §  89;  Rog.  v.  Ilowd.,  III,  p.  205  ff.;  Gisleb.,  p.  251  ;  Rad. 
r.  Coggesh.,  p.  61-62;  Wilh.  v.  Xewb.,  IV,  p.  34  u.  V,  p.  18;  Gartel- 
LIERI,  III,  p.  45  ff. 

(2)  Get-vas.,  I,  p.  515-516;  Cartellieri,  III,  p.  46-47;  Toeche,  p.  277. 

(3)  Gartkllieri,  III,  p.  63  ff.  u.  63,  Anm.  4,  Stammtafel  3. 

(*)  Cartellierf,  III,  p.  66-67,  66,  Anm.  4;  Rog.  v.  Ilowd.,  III,  p.  224, 
307;  Wilh.  v.  Nevub.,  IV,  p.  26. 

(5)  Gisleb.,  p.  248;  F//-  ^ //.--/,•  xxv,  p.  167  ff.;  Konig,  p.  374. 

(6)  KÔNIG,  p.  380. 

(7)  Garo,  l.  c,  p.  24  ;   Vita  Albcrti,  l.  c,  p.  168. 

(8)  KôNiG,  p.  380. 

.(3)  RôHRicpT,  p.  657  u.  Anm.  <>. 
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gert;  (da  die  Belagerung  am  10.  Mai  (^)  begann,  ist  seine 
Behaiiptung  nicht  falsoh,  da  sie  ja  nicht  bedeutet,  dass  die 
Einschliessung  der  Burg  am  19.  Maianfing)  ;  Kônig  Richard 
sei  darauf  von  England  nacb  dem  Festlande  gekommen 
und  zum  Entsatze  Verneuils  herangeeilt  (2)  ;  seine  Truppen 
hâtten  die  Burg  Evreux  in  ihren  Besitz  gebracht  (3),  deren 
sich  im  Jahre  1193  Philipp  Angust  bemâchtigt  babe  (^);  in 
bélier  Wut  sei  der  franzôsische  Kôniiif  auf  die  Kunde  bier- 
von  mit  seinen  besten  Rittern  nacb  Evreux  geeilt  und  babe 
die  Stadt  am  29.  Mai  (^)  von  Grund  auf  zerstôrt;  die  vor 
Verneuil  zurûckgebliebenen  Truppen  Pbilipp  Augusts  hât- 
ten gegen  dessen  Befebl  die  Belagerung  aufgegeben  (s). 
An  dem  Wiederausbruch  dieser  ganzen  Feindseligkeiten 
hatten,  wie  erbehauptet,  dieEnglânder  sphuld  :  «  Quidam 
ab  Anglia  venientes  in  Northmanniam,  bomines  régis 
Francorum  iniuriis  lacesscentes,  pacem  terre  turbaverunt.  w 
Dièse  Tatsacbe  findet  man  sonst  nirgends  erwâbnt,  auch 
nicht  bei  Rigord  (§  96),  der  sie  doch,  falls  sie  auf  Wabrheit 
beruhle,  scbwerlich  verscbwiegen  batte;  nur  die  Mazarine- 
Hs.  507.  gibteine  Andeutung  davon.  Trotzdem  mag  ja 
dièse  Angabe  nicht  ganz  aus  der  Luft  gegriffen  sein  und  in 
ibrem  Kern  etwas  Wabres  entbalten.     Beistimmen  kann 

(*)  Gartellieri,  III,  p.  76  u.  Anm.  4. 

(2)  Rigord,  §  96;  Rog.  v.  Howd.,  III,  p.  251  ff.;  Wilh.  v.  Newb., 
V,  p.  2;  Rad.  de  Diceto,  II,  p.  118  ff.;  Ann.  Saint- Aubin ,  p.  26;  Gar- 
tellieri, III,  p   85  ff. 

(3)  Rigord,  §  96;  Rog.  v.  Howd.,  III,  p.  251  ff.;  Wilh,  v.  Newb., 
V,  p.  2;  Rad.  de  Diceto,  II,  p.  118  ff.;  Ann.  Saint-Aubin,  p.  26;  Gar- 
tellieri. III,  p.  85  ff.    ■ 

{*)  Rigord,  §  94-96;  Wilh.  v.  Newb.,  IV,  p.  40;  Gartellieri,  III, 
p.  74-75. 

(5)  Gartellieri,  III,  p.  87,  Anm.  5-6,  88. 

(6)  Rigord,  §  96;  Rog.  v.Howd.,  III,  p.  252;  Gartellieri,  III,  p.  88. 
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îch  jedoch  nicht  der  Behauptung  Cartellieris  (^),  unser 
Chronist  bestàtige  die  Andeutung  der  Mazarîne-Hs.  507 
«  in  iim  so  erwûnschterer  Weise,  aïs  er  unbefangener  sein 
konne  ».  Das  ist  diirchaiis  nicht  der  Fall,  sondern  er  zeigt 
sich,  wie  wir  gesehen  haben,  in  den  meisten  Fâllen  gerade 
gegen  die  Anjous  und  ihre  Parteigânger  voreingenommen, 
traut  ihncn  ailes  Scblechte  und  Ver\verfli<'he  zu,  da  sie  fur 
ihn  Anhânger  der  «  civitas  Diaboli  »  sind.  Allerdings  liegt 
den  von  ihm  berichteten  Tatsacben,  die  etwas  Nachteiliges 
ûber  sie  bringen,  gewôhnlich  ein  Fûnkchen  Wahrheit,  ein 
wirklicher  Vorgang  zu  Grunde,  den  er  aber  entstellt,  ver- 
grôbert,  aufbauscht  und  zu  Ungunsten  der  Teufelskinder 
auslegt.  Die  Nachricbten  ûber  Kaiser  Heinrichs  Kampfe 
in  Unteritalien  und  Sizilien  zeigen  einige  Versehen  :  der 
Chronist bebauptet,  Heinrich  VI.  habe  sich  ausser  Kalabrien 
und  Sizilien  a  partem  etiam  quandam  Aflfrice  absque  san- 
guinis  effusione...  »  siegreich  unterworfen.  Das  ist  aber 
ùbcrtrieben.  Nach  Afrika  hat  er  keine  Truppen  gesandt, 
die  dies  vielleicbt  bàtten  bewirken  kônnen.  Vielleicht 
beruht  dièse  irrige  Angabe  auf  der  von  der  Kôlner  Kônigs- 
chronik  (^)  mitgeteilten  Tatsache,  dass  der  Almohaden- 
kônig  (iMarroch  rex  Affricae)  25  mit  Gold,  Edelsteinen  und 
anderen  Geschenken  beladene  Tragliere  dem  deutschen 
Kaiser  als  Tribut  ûbersandte.  Natûrlich  kam  es  auch  zu 
blutigen  Kâmpfen  {^)  bei  diesem  Zuge  Kaiser  Heinrichs, 
wenn  cr  auch  auf  dem  Festlande,  ausser  bei  Salerno  und 
einigén  festen  Plàtzen,  keinen  ernstlichen  Widerstand 
fand.     Nur  fur  einen  Schreibfehler  halte  ich  die  Nachricht, 


(*)  III,  p.  76,  Anm.  3. 
(2)  Schulausgabe,  p.  157. 

(^)  AssBEKT  (Fontes  rer.  Austriae,  Abt.  I,  V,  p.  85  ff.);  Ottendorî', 
l.  c,  p.  53-54  ;  ToECHR,  p.  3fi7,  Anm.  5;  Ottov.  S.  Blasien,  a.  1194. 
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die  Stadt  Palermo  (Panormitanam  statt  Salernitanam)  sei 
nach  Vertreibung  ihrer  Bewohner  fast  vôllig  zersturt  wor- 
den,  weil  letztere  einst  die  Kaiserin  Konstanze  gefangen 
gesetzt  hàtten.  Denn  er  berichtet  ja  selbst  richtig  zu  1191 , 
dass  die  Einwohner  von  Salerno  dièse  Tat  vollbrachten. 
Sie  waren  es,  die  jetzt  ein  furchtbares  Strafgericht  (')  er- 
dulden  mussten.  Die  Angaben  ûber  die  Freilassung  Kônig 
Richards  von  England,  sein  Vorgehen  gegen  die  Verràter(2), 
die  wàhrend  seiner  Abwesenheit  gegen  ihn  gewirkt  halten, 
ùber  den  Waffenstiilstand  zwischen  Richard  und  Philipp 
August  zu  Beginn  der  Fastenzeit  bis  zum  5.  Juni  1194  (2), 
ùber  die  erfolglose  Fehde  Graf  Balduins  von  Flandern  und 
Hennegau  gegen  Brabant  und  einigerebellische  Flandrer(^), 
liber  den  Tod  der  Gràfin  Margarete  von  Flandern  und 
Hennegau  (15.  Nov.  1194)  p)  sind  richtig. 

1195 

Die  meisten  Aufzeichnungen  zu  diesem  Jahre  stimmen 
mit  denen  anderer  Autoren  ùberein  :  Heimkehr  Kaiser 
Heinrichs  von  Italien  (6),  der  die  Gattin  und  den  Sohn 
Tankreds  sowie  die  rebellischen  Grossen  und  viele  Schâtze 

(^)  Ann.  Casin.  {SS.,  XIX,  p.  317  ff.)\Rycc.  (SS.,  XIX,  p.  328);  Ami. 
Ceccan.  [Ibid.,  p.  292)  ;  Rad.  de  Biceto,  II,  p.  123;  Wilh.  v.  Newb.,  V, 
p.  7  ;  Ottendorf,  p.  53  ff.;  Toeghe,  p.  335,  Anm.  8. 

(2)  Rog.v.  Howd.,  III,  p.  235  ff.;  Rad.  v.  Coggesh.,  p.  62  ff.;  Gervas. 
V.  Canterb.,  I,  p.  523;  Rad.  de  Diceto,  II,  p.  114;  Wilh.  v.  Newb'.,  IV, 
p.  42;  Gartellieri,  III,  p.  83-84. 
.,(3)  Gartelleri,  III,  p.  75,  Anm.  6. 

(4)  Gisleb.,  p.  256  ff.;  Kônig,  l.  c,  p.  284  ff. 

(5)  Kônig,  p.  391. 

(6)  Ann.  Col.  Max.,  p.  153;  Rob.  Autiss.  {SS.,  XXVI,  p.  256);  Anrt. 
Marbac,  p.  65  ff.;  Ottendorf,  p.  62  ff. 


I 


SIGEBERTl    CONTINUATIO    AQUICINCTINA.  20o 

mit  sich  zurûckbrachte  ;  Schlacht  (^)  zwischen  dcn  Sara- 
zenen  und  Spaniern  (bei  Alarcos)  im  Juli  (19.)  119o;  [der 
Erzbischof  von  St.  Jakob,  der  in  dieser  Schlacht  nach  der 
Angabe  des  Chronisten  gefallen  sein  soli,  ist  mit  dem 
Meister  von  Santiago  (Don  Sancho  Fernandez)  verwechselt, 
wie  Schirrmacher  (^)  vermutet]  ;  Bestâtigung  der  Wahl 
Alberts  von  Kuch  zum  Bischof  von  Lûtlich;  seine  Er- 
krankung  auf  der  Rûckreise  ;  Wahl  Ottos  von  Fauqiiemont 
auf  das  Geriicht  hin,  Albert  von  Kuch  sei  gestorben  ;  Tod 
Simons  von  Limburg  in  Rom  (I.  August)  {^);  die  Kreuz- 
nahme  vieler  deutscher  weltlicher  und  geistlicher  Grossen 
(im  Spiitherbst  1195;  (^);  endgûltige  Verstandigung  zwi- 
schen Richard  und  Philipp  August  (Waffenstillstand 
zwischen  Issoudun  und  Charost  am  5.  Dezember  1195  (^); 
Tod  Balduins  von  Hennegau  am  17.  Dezember  1195(6), 

(«)  RiGORD,  §  103;  Wilh.  v.  Newb.,  V,  p.  13;  Col.  Max.,  p.  158; 
Rad.  V.  Coggesh.,  p.  67;  Rog.  v.  Howd.,  III,  p.  302;  Schirrmacher, 
Geschichte  Spaniens,  IV,  1881,  p.  255;  Gartellieri,  III,  p.  111-112. 

(2)  IV,  p.  255,  Anm.  4. 

(3)  Gisleb.,  p.  270-273;  Gilg  v.  Orval  {SS.,  XXV,  p.  114  ff.);  Alberich 
V.  Trois-Fontaines  {SS.,  XXIII,  p.  871  ff.;  Reineri  Ann.  (SS.,  XVI, 
p.  652);  KôNiG,  l.  c,  p.  396  ff. 

{*)  Traub,  Der  Kreuzzugsplan  Kaiser  Heinrichs  VI.  (Dissert.;, 
1910,  p.  18  ff. 

(5)  Gartellieri,  III,  p.  118-119. 

{^)  Gisiebert,  p.  291,  widerspricht  sich  selbst,  wenn  er  angibt,  Balduin 
sei  «  mense  Dezembri,  12.  Kal.  Jaouarii  (=  21.  Dez.)  octava  scilicet  die 
ante  festum  nativitatis  Doniini  »  (=  17  Dez.)  gestorben.  Vielleicht  ist 
das  erstere  Datum  (XII.  Kal.)  aus  einem  undeutlich  geschrîebenen 
XVI.  Kal.  Januarii  (=  17  Dez.)  ent  tanden.  Da  somit  zwei  wichtige 
Quellen  fur  den  17.  Dez.  sprechen,  wird  dieser  Tag  der  richtige  sein,  wie 
auch  KôNiG,  Z.  c,  p.  400  u.  Anm.  2,  annimmt.  Gartellieri,  III, 
p.  149,  selzt  aïs  Todestag  merkwUrdigerweise,  trotz  Kônig,  p.  400, 
Anm.  2,  den  18.  Dezember  an. 
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Die  genealogischen  Notizen  ùber  Flandern  und  Hennegau 
enthalten  mehrere  Versehen,  z.  B.  war  Richelde,  die  Ge- 
mahlin  Balduins  (I.)  von  Hennegau  und(Vi.)  von  Flandern, 
keine  Schwester,  sondern  eine  Nichte  (*)  Papst  Leos  IX.; 
die  Gemahlin  Balduins  (Fl  )  von  Hennegau,  Ida,  war  nicht 
die  Tochter  Kaiser  Heinrichs  IV.,  sondern  Heinrichs  von 
Brabant  {^);  die  Gattin  Balduins  (iV.)  von  Hennegau  hiess 
nicht  Ermesinde,  sondern  Alix,  die  eine  Schwester  Graf 
Heinrichs  von  Namur  und  eine  Tochter  Graf  Gottfrieds 
von  Namur  war.  Dièse  irrige  Angabe  beruht  auf  einer 
Verwechselung  mit  ihrer  Mutter,  Ermesinde  (3)  von  Lûtzel- 
burg. 

1196 

Der  Autbruch  Kaiser  Heinrichs  VI.  nach  Italien,  der 
erst  Ende  Juni  1196  (^)  erfolgte,  wird  ungenau  mit  «hyeme 
transacta  proficiscitur ))  angegeben.  Die  Mitteilung,  der 
Kaiser  habe  mit  der  Ausrûstung  der  Transportflotte  und 
den  anderen  Vorbereitungen  zu  dem  Kreuzzuge  den  Erz- 
bischof  von  Mainz  (Konrad)  betraut,  ist  nicht  richtig, 
sondern  dièse  Aufgabe  erhielt  der  kaiserliche  Kanzler  (^) 
Konrad,  damais  erwâhlter  Bischof  von  Hildesheim,  der 
schon  Ende  1195  zu  diesem  Zwecke  iiber  die  Alpen  ging. 
Erzbischof  Konrad  von  Mainz  (6),  der  besonders  fur  die 
heilige  Sache  begeistert  war,  verliess  nach  Weihnachten 

(1)  Geneal.  corn.  Flandr.  {SS.,  IX,  p.  320). 

(2)  Gisleb.,  p.  52. 

(8)  KôNiG,  l.  c,  Stammtafel  p.  413;  Gisîeb.,  p.  67;  Grote,  Stamm- 
tafeln,^.260ïï. 
(<)  Ann.  Marb.,i).  68;  Stumpf,  Reg.,  Nr.  5009-5014. 

(5)  Aî^nold.  Chron.  Slav.,  p.  195;  Chron.  Reinhardbr.  {SS.,  XXX, 
p.  555);  Traub,  p.  21,53;  Ann.  Aquens.(SS.,  XXIV,  p.  39);  Rob* 
Autissiod.  {SS.,  XXVI,  p.  257). 

(6)  Tracb,  p.  56. 
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1196  mit  vielen  Kreuzfahrern  die  Heimat  und  war  der 
Fùhrer  des  ersten  Transports,  der  Ende  Màrz  1197  von 
Apulien  nach  Akkon  abging.  Die  Nachricht  iiber  die  Ver- 
mâhlung  Philipp  Augusts  mit  der  Tocbter  eines  deutschen 
Grafen  (mit  Agnes,  ïochter  des  Grafen  Berthold  IV, 
von  Andechs,  Herzogs  von  Meran,  eines  deutschen 
Reichsfùrsten,  im  Juni  1196)  (^)  und  den  Wieder- 
ausbruch  der  Feindseligkeiten  zwischen  Pbilipp  August 
und  Richard  Lôvvenherz  sowie  die  sechswôchentliche 
Belagerung  der  Burg  Aumale  [^)  und  deren  Zerstô- 
rung  durch  den  franzôsischen  Kônig  werden  von  anderen 
Autoren  bestiitigt.  Zur  Schilderung  der  grossen  Hungers- 
not,  die  im  Jahre  1196  Deutschland  und  Frankreich  heim- 
suchte  und  von  vielen  Quellen  {^)  berichlet  wird,  gebraucht 
der  Verfasser  jetzt  wieder  einmal,  nachdem  eine  ganze 
Reihe  von  Jahren  hindurch  nichts  derartiges  nachzu- 
weisen  war,  eine  wôrtliche  Entlehnung  aus  Sig.  Cont. 
Gemblac.  aus  ganz  anderen  Jahren.     Man  vergleiche  : 

Cont.  Aquic,  a.  1196. 


Sig.  Cont.  Gemb.  (SS.,  VI, 
p.  388),  a.  1144. 

"  Famés  gravissima  hoc  anno 
multos  atîlixit  ;  multos  panis 
penuria  pauperavit.  In  regno 
autem  Anglorum 


Gravissima  panis  penuria  hoc 
anno  multos  afflixit  et  multos 
pauperavit.  Ab  Apennino 
monte  usque  ad  mare  Ocea- 
num,  per  totam   Galliam  et 


(*)  RiGORD,  §  112;  Rog  v.  Hoiod.,  III,  p.  306;  Cartklukri,  III, 
p.  131  u.  Anm.  5-6;  aber  den  Ausdruck  «  supennducit  "  cfr.  Cartkl- 
LiERi,  III,  p.  167,  Anm.  5. 

(2)  RiGORD,  §  113;  Rog.  v.  Howd.,  IV,  p.  4-5;  Wiîh.  v.  AViah.,  V, 
p.  25;  Gervas.  v.  Canttrh.,  I,  p.  532;  Gartelliehi,  III,  p.  133  u. 
Anm.  6,  134  u.  Anm.  1,  135. 

(3)  Hein.  Leod.  {SS.,  XVI,  p.  652);  Col.  Max.  Ann.,  p.  158-159; 
Wilh.  V.  Ntwb.,  V,  p.  26;  Fandat.  mon.  Arrovasicns.  Cont.  auct. 
Rob.  {SS.,  XV,  p.  2,  a.  1124);  cfr.  Winkelmann,  Jahibucher,  Kônig 
Fhilipp  /.,  p.  44. 
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in  tantum  dicitur 
prevaluisse,  ut  maximam  utri- 
usque  sexus  multidudinem 
contigerit  famé  interisse.  Nec 
tantum  modo  pauperes  et  mé- 
diocres, sed  et  eorum  multi, 
qui  putabantur  sibi  sufficien- 
tes  esse,  duro  famis  gladio 
perurgente  coacti  sunt  alias 
emigrare.  » 

A.  1146. 

Famés  gravissima  iamdiu  con- 
cepta  in  tantum  longe  lateque 
prevaluit,  ut  excrescentem 
pauperum  mnltitudinem  nul- 
latenus  sine  magno  gravamine 
sustentare  possent  hi,  qui  re- 
spectu  Dei  vel  pietatis  affectu 
manum  misericordiae  porri- 
gebant  eis.  » 


Germaniam  famés  in  tantum 
prevaluit,  ut  maximam  utri- 
usque  sexus  mnltitudinem 
contigerit  interisse. 

...  unde  accidit,  ut  multi, 
qui  putabantur  sibi  sufïicien- 
tes  esse,  duro  famis  gladio 
perurgente  coacti  sunt  alio 
emigrare. 


Sicque  factum  est..., 

ut  excrescentem 
pauperum  mnltitudinem 

sine  magno  gravamine 
sustentare  possent  hii,  qui  re- 
spectu  Dei 

manum  misericordiae  eis  por- 
rigebant.  » 


m.  —  1197-1201 


197 


In  diesem  Jahresbericht  finden  sich,  wie  ich  an  ande- 
rer  Stelle(^)  dargelegt  habe,  einige  unverkennbar  gleich- 
zeitige  Notizen,  die  in  einer  solchen  Form  abgefasst  sind, 
wie  sie  ein  UeberarbeiLer  schvverlich  halte  stehen  lassen. 
Daher  ist  hier  der  «terminus  ad  quem»  fur  die  Entstehung 


(1)  Kap.  II,  p.  76. 
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der  uns  vorlie^'enden  Chronik  anzuselzen,  die  von  hier  ab 
bis  1201  gleichzeitig  mit  den  Ereignissen  fortgeselztwurde. 
Irrtùmlich  wird  hier  der  Bischof  von  Beauvais,  dessen 
Gefangennahme  durch  Kônig  Richard  richtig  verzeichnet 
ist  (19.  Mai  1197)  {^),  Heinrich  stalt  Pliilipp  genannt. 
Vielleicht  beruht  dieser  Fehler  auf  einer  Verwechselung 
mit  seinem  Brader,  dem  Bischof  Heinrich  (')  von  Orléans. 
Die  ûbrigen  Nachrichten  lassen  sich  in  der  Hauptsache 
durch  andere  Quellenstellen  belegen  :  Die  Fehde  zwischen 
Philipp  August  und  Graf  Balduin  von  Flandern  (3),  der 
Waffenslillstand  zwischen  Richard  Lôwenherz  und  Philipp 
August  auf  ein  Jahr  (*)  ;  der  Tod  Kaiser  Heinrichs  (28.  Sep- 
tember)  (5);  Vormundschaft  Philipps  von  Schwaben  fiir 
Heinrichs  unmûndigen  Sohn  Friedrich  (O);  Tod  Graf  Hein- 
richs von  der  Champagne  zuAkkon  (10.  Septemberll97  C); 
Kâmpfe  zwischen  den  deutschen  Kreuzfahrern  (S)  und  den 
Sarazenen. 


(1)  Rad.  de  Biceto,  II,  p.  152;  Wilh.  v.  Newb.,  V,  p.  il;  Gervas. 
V.  Canterb.,  I,  p.  544;  Rog.  v.  Hotvd.,  IV.,  p.  16;  Gartellieri,  III, 
p.  142  ff. 

(2)  Gartellieri,  III,  p.  144. 

(3)  Rog.  V.  Howd.,  IV,  p.  20-21;  Wilh.  v.  Newb.,  V,  p.  32;  Gervas. 
V.  Cantei^b.,  I,  p.  544;  Rad.  v.  Coggesh.,  p.  77-79;  Ann  v.  Mar- 
chiennes  {SS.,  XVI,  p.  615);  Gartellieri,  p.  156,  158-161. 

{*)  Gervas.  v.  Canterb.,  I,  p.  541;  Wilh.  v.  Newb.,  V,  p.  32;  Cau- 

TELLIBRI,   III,  p.  162  ff. 

(5)  ToECHE,  p.  471  u.  Anm.  4. 

(^)  Jastrow,  Hohenstaufen,  II,  p.  84;  Winkelmann,  Philipp  /., 
p.  36ff.,5S. 

C)  RoHRicuT,  p.  671  u.  Anm.  3. 

(S)  RonRiciiT,  p.  670  ff.j  Traub,  /.  c,  p.  59;  Toeche,  p.  461. 
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1198 


Den  Tod  Papst  Côlestins  meidet  der  Verfasser  zum 
27.  Dezember  (6.  Kal.  Januar;.  Das  Datum  ist  aber  falsch, 
da  Gôlestin  am  8.  Jaiiuar  (^)  starb.  Otfenbar  beruht  dièse 
irrige  Angabe  auf  einem  Sehreibfehler.  Denn  selzt  man 
Id.  statt  Kal.,  so  erhàlt  man  richtig  den  8.  Januar.  Von 
dem  deutschen  Thronstreit  und  der  Doppelwahl  des  Jahres 
1198  bat  unser  Chronist  irrige  Vorstellungen,  wenn  er 
behauptet:  «  Suavi,  Baivarii,  Alemanni,  Apulienses  vei 
Sicilienses  »  hatten  Pbilipp  von  Schwaben  gewàhlt, 
<c  Saxones  autem  et  Lotharingi  »  dem  Sohne  Heinrichs  des 
Lowen,  Otto  von  Poitou,  ibre  Stimme  gegebcn  und  diesen 
in  Aachen  «in  regem  sublimaverunt)).  Pbilipp  wurde 
am  0.  Màrz  1198  bei  Arnstadt  (^j  in  Tbùringen  zum  Konig 
gewâblt.  Es  ist  natùrlicb  ein  Irrtum,  wenn  erbebauptet, 
Sizilier  undApulier  batten  zu  seinenWâhlerngebôrt.  Viel- 
leicbt  bat  er  die  Vorstellung,  dass,  da  Pbilipp  der  Vormund 
des  jungen  Staufers  Friedricb  war,  der,  wie  der  Cbronist 
zu  1197  bericbtet,  von  den  Siziliern  als  ibr  Kônig  aner- 
kannt  Wctr,  die  Anbânger  des  jungen  Friedrich  aucb  fiir 
Pbilipp  slimmen  mùssten.  Aucb  iiber  die  Wiibler  Ottos 
drûckt  er  sich  ungenau  und  wenig  exakt  aus.  Unter 
«  Lotbaringi  ))  darf  man  nur  die  Fùrsten  Niederlotbringens 
versteben,  z.  B.  Adolf  von  Koln,  Jobann  von  Trier.  Ober- 
lotbringen  und  aucb  der  Biscbof  von  Lûttich  bielten  zu 

(')  Jaffé,  II,  p.  644;  Rog.  v.  Howd.,  IV,  p.  41. 

(2)  Bloch,  Die  Kaiserwahlen  der  Stauferzeit  {Histor.  Vrtljahrsschr., 
1909,  XII,  p.  510,  233,  Anm.  4);  Gaktellieri,  III,  p.  175;  Boiimer- 
FiGKER,  Reg.  Imp.,  V,  Nr.  15'-^;  Arnolds  Slawenchronik,  IV, 
Kap.  II  ;  WiNKELMANNN,  Jahrbucher  d.  d,  Gtsch,  Philipp,!,  p.  51, 
54ff.,66ff.,70ff.,  86,500  ff. 
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dem  Staufer.  Ebenso  standen  von  don  «Saxones))  die 
Ostsachsen  auf  Philipps  Scite,  z.  B.  Herzog  Bernhard  von 
Sachsen,  Ludolf  von  Magdeburg,  Eberhard  von  Merseburg. 
Fiir  Otto  Iralen  u.  a.  ein  :  Thietmar  von  Minden,  Bern- 
hard von  Paderborn,  die  Aebte  von  Werden  iind  Korvei. 
Es  ist  richlig,  dass  Otto  von  Poitou  mit  seinen  Anhiingern 
nach  Aachen  eilte,  die  Stadt  belagerte,  die  von  Walram 
von  Limburg  fiir  Philipp  gehalten  wurde('),  und  sieh 
nach  deren  Einnahme  von  dem  Kôlner  Erzbischof  krônen 
liess  (42.  Juli  1198)  (*).  Faisch  aber  ist  die  Angabe,  die 
Uebergabe  Aachens  an  Otto  sei  nach  scchswôclientlicher 
Behigerung  erfoigt  (sexta  obsidionis  septimana),  denn  die 
Belagerung  dauerte  nur  vom  18.  Juni  (^)  bis  10.  Juli  ('*). 
Ebenso  irrig  ist  die  Mitteilung,  Otto  habe  dort  die  Tochter 
Gottfrieds  von  Brabant  geheiratel  (Duxit  .  Otto  rex  uxorem 
fiiiam  Godefridi,  comitis  Lovanicnsis  ac  ducis  Lotha- 
ringie). Otto  verlobte  sich  nur  am  Tage  der  Kronung 
mit  iMaria,  der  ïocliler  des  Herzogs  von  Brabant,  der  aber 
nicht  Gottfried,  sondern  Heinrich  1.  (^j  hiess,  (HeinnchsI. 
Vater  hiess  allerdings  Gottfried  VII.)  (6)  Auch  stimmt 
nicht(G)  die  Notiz,  die  beiden  Thronbewerber  hâtten  bei 
dem  Kampf  uni  die  Herrschaft  den  Khein  niclit  zu  ùber- 
schreiten  vermocht,  Piiilipp  wedervon  Osten  nach  Westen, 

(1)  Kôlner  KOnigschronik,  \).  164  ;  Ann.  Marb.,  p.  73  ;  Winkelmann, 
l.  c,  p.  84  ff. 

(2)  BoHMKR-FicKER,  Nr.  198<',  Verbcsserungen,  p.  2164. 

(*)  had.  de  Diceto,  II,  p.  163;  Winkelmann,  p.  84  u.  Anm.  1  u.  2. 

(4)  Rein.  Leod.  {SS.,  XVI,  p.  654). 

(5)  BôiiMER-FiCKER,  Nr.  19.St  u.  Verhesserungen,  p.  2164;  G.  Smf.ts. 
Henri  P>',  duc  de  Brabant,  Briissel,  lOUv^,  p.  86;  Cartelukri,  III, 
p.  179,  Winkelmann,  p.  84. 

(^')  Ann.  Col.  Max.,  p.  165  fV.;  Winkelmann,  p.  139  ff. 
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noch  Otto  von  Westen  nach  Osten.  Gut  dagegen  sind  die 
Nachrichten  des  Chronisten  ûber  Vorgànge,  die  sich  mehr 
in  seiner  unmittelbaren  Nàhe  abspielen,  ûber  die  Ereig- 
nisse  in  Flandern  und  die  Kâmpfe  zwischen  Richard  von 
England  und  Philipp  August:  Balduins  Einfall  in  das  von 
Philipp  August  beanspruchte  Gebiet  Flanderns,  Belage- 
rung  und  Einnahme  von  Saint-Omer  (^)  (4.  Oktober  1198)  ; 
Richards  Angriff  auf  das  franzôsische  Vexin,  die  empfind- 
liche  Schlappe  Philipp  Augusts  an  der  Eptebrùcke  bei 
Gisors  ('^),  Einfall  des  letzteren  in  normannisches  Gebiet 
und  Vervv^ûstung  desselben  (^j.  Die  Angabe  des  Chroni- 
sten, die  Besatzung  von  Saint-Omer  «  castrum  comiti 
(Balduin  von  Flandern)  redunt,  eumque  pacifice  et  hono- 
rifice  post  sex  ebdomadas  infra  castrum  recipiunt  »,  lâsst 
sich  allerdings  nur  dann  mit  anderen  Quelienberichten 
in  Einklang  bringen,  w^enn  die  Uebergabe  vom  Einzuge 
zu  unterscheiden  ist,  was  ja  môglich  sein  kann.  Die  Be- 
lagerung  dauerte  nach  den  anderen  AutoreneinigeWochen 
weniger(4),  nâmlich  vom  6.  September  bis  4.  Oktober 
U98. 

1199 

Die  Einzelheiten  und  nàheren  Umstânde  der  Verwun- 
dung  und  des  Todes  von  Richard  Lôwenherz  sind  richtig 
angegeben,  doch  beruht  hôchstwahrscheinlich  die  Nach- 

(•)  Gartfllieri,  III,  p.  192  If.;  Rad.  de  Diceto,  II,  p.  163;  Gervas, 
V.  Canterh.,  I,  p.  573. 

(2)  Rog.  V.  Howd.,  IV,  p.  56;  Gervas.  v.  Canterh.,  I,  p.  574;  Rad. 
de  Diceto,  II,  p.  164;  Rad.  v.  Coggesh.,  p.  83  flP.;  Rigord,  §  122;  Gar- 
TELLiERi,  III,  p.  189,  Anm.  5. 

(3)  Rog.  V.  Howd.,  IV,  p.  60;  Cartellieri,  p.  191  ff. 

(4)  Cartellieri,  III,  p.  192  u.  193  u.  Anm.  1. 
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richt,  der  Konig  sei  a  post  dies  7  ))  nach  seiner  Verwun- 
dung  gestorben,  wieder  auf  einem  Schreibfehier  des  Ab- 
schreibers  (\).     Richard  wurde  am  26.  Màrz{2)  1199  bei 
der  Belagerung  von   Chàlus,    einer  dem  Vizegrafen  von 
Limoges  gehorigen   Burg,   von    einem    Armbrustbolzen 
unter  der  linken  Schulter  getroffen  und  starb  am  6.  April, 
also  nach  elf  Tagen.     Rechnet  man  den  26.  Mârz  mit,  so 
erfolgte  sein  Tod  nach  12  Tagen,  und  somil  kann  sich  der 
Abschreiber  jeicht  verlesen  und  VII  statt  XII  geschrieben 
haben.     Die    ùbrigen    Aufzeichnungen   stimmen:     Nach 
Weihnachten  1198  kommt  der  Kardinal  Peter  von  Capua 
nach  Frankreich,  um  energisch  bei  Philipp  August  auf 
die  Wiederaufnahme  Ingeborgs   zu  dringen  (^)  ;   die   Be- 
sprechung  zwischen  dem  Legaten  und  den  beiden  Kônigen 
an  der  Grenze  ihrcr  Gebietc  (zwischen  Andely  und  Vernon) 
fûhrt  zu   dem   Abschluss  eines  fiinfjahrigen  Waffenslill- 
slandes(^).       Nach  Richards  Tode  kâmpfen  beide   Par- 
teien  weiter  und   schliessen  einen  Waffenstillsland,   der 
zunjichst  erst  bis  zum  Hilariusfest  (13.  Januar  1200),  dann 
erst  bis  zum   24.   Januar  verlângert  wurde  (S).       Unser 
Chronist  erwahnt  schon  hier,  er  sei  bis  zu  dem  letzten 


(1)  Gfr.  p.  4  dieser  Arbeit. 

(2)  Rog.  V.  Howden,  IV,  p.  82-84;  Gartellieri,  III,  p.  207-208; 
RiGORD,  §  126;  Gervas.  v.  Canterb.,  I,  p.  593;  Rad.  v.  Coggesh.,  p.  95- 
96;  Rad.  de  Diceto,  II,  p.  166;  Norgate,  II,  p.  386  u.  Anm.  2. 

(3)  PoTTHAST,  hinoz .  Rcg.,  p.  384  ff.;  Rigord,  §  125;  Cartf.llieri, 
III,  p.  196. 

(*)  Rog.  V.  Howd.,  IV,  p.  79-80;  Rigord,  §  125;  Cartbllieri,  IIl, 
p.  196-197  u.  Anm.  2. 

(5)  LucHAiRE,  l.  c,  p.  124  ff'.;  Rad.  v.  Coggesh.,  p.  99;  Rigord,  §  129 
Rog.  V.  Howd.,  IV,  p.  97;   Norgate,  II,  p.  395;  Winkelmann,  l.  c, 
p.  160  u.  Anm.  6. 
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Endtermin  angenommen  worden.  Philipp,  Graf  von 
Namur,  Bruder  Baldiiins  von  Flandern,  gérât  in  die  Ge- 
fangenschaft  Philipp  Augusls(^).  Seine  Mutter  eill  zum 
Kônig  und  bemûht  sich  um  den  Frieden.  Bei  der  Envâh- 
nung  des  kurz  vor  Weihnachten  1199  zu  Dijon  von  dem 
Kardinal  Peter  abgehaltenen  Konzils  {^}  gebraucht  der 
Ghronist  wieder  eine  Hedewendungaus  einem  ganz  anderen 
Jahre  bei  Sigeberts  Fortsetzer  Anselm  (VI.  p.  383,  a.  1  I3i): 
«tamen  omnis  constitutio  eorum  nec  calamo  nec  carta 
indiget.  ))  Coiit.  Aquic.  a.  1199:  «Omnis  ab  eis  ibi  facta 
constitutio  non  indiget  penna  vel  pergameno.  » 

1200 

Zu  diesem  Jahre  bringt  der  Ghronist  nur  einigeNach- 
richten,  die  Frankreich  und  Flandern  betretfen.  Sie  fin- 
den  meist  durch  andere  Quellen  Bestàtigung  :  die  Zusam- 
menkunft  zwischen  Philipp  August  und  Balduin,  die  durch 
Vermittlung  der  Gratin  iVlaria  von  Flandern  zum  Friedens- 
schluss  zwischen  beiden  Parteien  fùhrte,  zu  Peronne 
(2.  Januar  (3)  1^00).  Es  ist  zwar  richtig,  dass  jetzt  endlich 
der  Kardinal  Peter  das  Interdikt  ûber  Philipp  August  und 
sein  Land  aussprach  —  weil  er  durchaus  nichtdie  dânische 
Gemahlin  Ingeborg  anerkennen  wollte  — ,  aber  den  Ort, 
wo  der  PrâJat  dies  erlassen  haben  soU  :  «  transcendit  Apen- 
ninum  montem ;  ibi  dédit  senlententiam...  »,  gibt  er  falsch 


(1)  RiGORD,  §  128;  Rog.  v.  Howd.,  IV,  p.  94. 

(2)  RiGORD,  §  131;  Rad.  de  Diceto,  II,  p.  167. 

P)  Ann.  Marchienn.  {SS.,  XVI,  p.  615);  Delisle,  Catalogue  des 
actes  de  Philippe-Auguste,  Paris,  1856,  p.  137,  Anm.  2;  Winkelmann, 
l.  c,  p.  160,  161  u.  Anm.  1,  Scheffer-Boichorst,  Forsch.  z.  d.  Gesch., 
VIII,  p.  508;  LucHAiRE,  l.  c,  p.  120. 


SIGEBERTI    CONTINUATIO    AQUICINCTINA.  213 

an.     Kardinal  Peter  verôffentlichie  das  Interdikt,  sobald 

er  den  Boden  Frankreichs  veiiassèn  batte,  zu  Vienne  (*)  an 

der  Rhône,  am  14.  Janiiar  1200.     Dass  einige  l'ranzôsische 

Bischofe    mit    allem    Eifer    den    Spruch    des    Legaten 

beachteten,  z.  B.  die  von  Paris  und  Senlis,  und   dies  von 

Innozenz   lobend  anerkannt  wurde,  wird  durcli  Briefe  {^) 

des  Papstes  besliitigt.     Philipp   August  fûgte  sich  spàter, 

wie  der  Autor  richtig  angibt,  dem  Willen  des  Kircbenober- 

bauptps,  nahm  Ingeborg  wieder  auf,  sagte  sich  los   von 

der  ((  dazugenommenen  »  (superinducta«i),  der  Agnes  von 

Meran,  wie  sie  auch  von  Innozenz  (^)  veriichtlich  gcnannt 

wird,  und  wird  durch  den  neuen  Kardinallegaten  Oktavian 

von  Ostia  von  dem  Interdikt  befreit  ('*)  (7.  September  1200). 

Die  Landschaft  Vexin  mit  ihren  vielen  festen  Plàtzen  und 

Burgen,  die  lange  Zeit  den  Zankapfel  zwischen  den  Koni- 

gen   von  Frankreich  und  den  englischen  Herrschern  ge- 

bildet  batte,  wie  der  Verfasser  bemerkt,  mussle  jetzt  der 

schwache  Nachfolger   Richards  im  Frieden  (Mai  1200  zu 

Le  Goulet  zwischen  Vernon  und  Andely)  (^)  endgûltig  an 

Philipp  August  abtreten  und  seine  Zustimmungdazu  geben, 

dass  der  franzôsischeThronfolger  Ludwig  sich  mit  Blanche,' 

derTochter  Alfons  VIII.  von  Kastilien,  der  Nichte  Kônig 

Johanns,  gleichzeitig  verlobte  (6). 


(')  Ann.  S.  Benigni  Divion.  {SS.,  Y,  p.  47);  Rog.  v.  Howd.,  IV, 
p.  112;  RiGORD,  §  131  u.  Anm.  3;  Rad.  de  Diceto  II,  p.  168;  Kate 
NoRGATE,  II,  p.  396;  Luchaire,  p.  146;  Rad.  v.  Coggesh.,  p.  112  ff. 

(2)  PoTTHAST,  Reg .  Pont.  Rom.,  1,  Nr.  991-993;  Luchaire,  p.  140. 

(3)  Cartelueri,  III,  p.  167  u.  Anm.  5. 

(4)  Rog.  V.  Howd.,  IV,  p.  137-138;  Rigobd,  §  133  ;  Luchaire,  p.  147. 

(5)  RiGORD,  §  132;  Rog.  r.  Howd.,  IV,  p.  Il4,  148  flf.;  Rad.  de 
JJiceto,  II,  p.  168;  Rad.  v.  Coggesh.,  p.  100-101;  Cont,  Wilh.  v.  Newb. 
{Chroniclfis,  lli,  p.  505  u.  506)  ;  Winkelmann,  l.  c,  p.  161  u.  Anm.  3. 

(6)  Gerças,  o.  Canterb.,  II,  p.  92;  Kate  Nokgate,  II,  p.  396  ff.; 
Luchaire,  p.  125-126. 
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Mit  diesem  Jahre  horen  die  Aufzeichnungen  unseres 
Berichterstatters  auf.  Er  erzâhlt  noch  eingehend  die 
Vorgânge  auf  der  Versammlung  zu  Soissons  (^),  wo  in 
Gegenwart  des  Kônigs,  der  Kônigin,  vieler  weltlicher  und 
geistlicher  Grossen  unter  dem  Vorsitz  der  pâpstlichen  Le- 
gaten  Oktavian  von  Ostia  und  Johann  von  St.-Pol  eine 
définitive  Entscheidung  iiber  Pliilipps  Ehe  mit  Ingeborg 
getroifen  werden  sollte.  Dies  wurde  aber  nicht  erreicht, 
da  Philipp  August  mit  der  danischen  Gemahlin  die  Stadt 
verliess,  ohne  das  TJrteil  abzuwarten.  Bis  in  den  Mai  1201 
werden  die  Ereignisse  noch  erzâhlt,  dann  bricht  der  Autor 
plôtzlich  ab.  Was  den  Anlass  dazu  gab,  kann  man  nicht 
aus  der  Chronik  ersehen  ;  vielleicht  hat  ihn  der  Tod  von 
seiner  Arbeit  abgerufen. 

Die  folgenden  Nachrichten  hat  ein  anderer  Schreiber 
viel  spiiter  in  einem  Zuge  hintereinander  aufgezeichnet,  wie 
Bethmann  (55,  VI,  p.  436,  Anm.  b)  erkljirt  :  «  uno  tractu, 
nec  habitu  nec  atramento  unquam  mutato.  w  Sie  sind 
von  weit  geringerem  Werte  und  Umfang,  betreffen  zumeist 
innere  Angelegenheiten  des  KIosters  Anchin,  Aebtewechsel 
und  deren  Bautiitigkeit.  Ausserdem  wird  die  Einnahme 
von  Konstantinopel,  die  Krônung  Graf  Balduins  von  Flan- 
dern  zum  Kaiser*  des  laleinischen  Reiches  (16.  Mai  1204) 
und- die  Schlacht  bei  Bouvines  (irrig  zu  1213  statt  1214 
(27.  Juli)  berichtet.  Die  Notizen  haben  mit  1237  ein  Ende.- 
Sie  stammen  zum  grossen  ïeii  aus  den  Annalen  von 
Anchin.  Dièse  Partie  kommt  fur  die  Beurteilung  unserer 
Chronik  und  deren  Verfasser  nicht  in  Betracht  und  braucht 
dâher  hier  nicht  untersucht  zu  werden. 

(1)  RiGORD,  §  133;  iîo^r.  y.  ijoîcjd,,  IV,  p.  146-148.  '  - 
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BEILAGE. 

Die  unechten    Briefe  Papst    Hadrians  IV.   und    Kaiser 
Friedrichs  /.  von  1J57  in  der  Chronik  von   Anchin, 

In  der  Cont.  Sigeb.Aquicinct,  werden  uns  zum  Jahre  11?>7 
zwei  Schreiben  iiberliefert,  die  eine  Korrespondenz  Kaiser 
Friedrichs  I.  mit  Papst  Hadrian  IV.  darstellen.  Wagner  (i) 
wie  Scheffer-Boichorst  (2)  haben  diesen  angeblichen  Brief- 
wechsel  eingehend  untersucht  und  sind  zu  dem  Ergebnis 
gekommen,  dass  derselbe  nicht  als  echt,  sondern  als  eine 
wahrscheinlieh  in  dem  belgischen  Kloster  Anchin  ent- 
standene  Stilûbunganzusehen  ist.  Da  wir  nun  in  frûheren 
Abschnitten  dieser  Arbeit  gesehen  haben-,  dass  sich  der 
Autor  des  Werkes  fur  die  nàchste  Zeit  nach  1149  vielfach 
auf  schriftliche,  vorgefundene  Aufzeichnungen  bei  der 
Zusammenstellung  seiner  Chronik  stùtzt,  so  liegt  die  Frage 
nahe  :  Hat  dieser  Ueberarbeiter,  dessen  Tiitigkeit  wir'  in 
allen  Teilen  des  Geschichtswerkes  nachspûren  konnten, 
auch  dièse  beiden  Briefe  vorgefunden,  oder  sind  sie  von 
ihm  selbst  verfasst? 

Wir  fanden  oben,  dass  der  Chronist  aus  Anchin  nament- 
lich  liber  die  ersten  Jahrzehnle  nach  M 49  meist  sehr 
schlecht  unterrichtet  und  orientiert  ist.  Er  liisst  seiner 
Phantasie  und  Kombinationsgabe  oft  die  Zûgel  schiessen, 
sodass  seine  Mitteilungen  an  manchen  Stellen  erheblich 
von  dem  historisch  Geschehencn  abv^eichen.     Besonders 

(^)  P.  Waonek,  Eherhard  H.,   Bisrhof  von  Bambcrg.  Exkurs,  VI. 

(2)  GesammcUc  Schriften,  l,  p.  228  fl'.  {Jlisturische  Studien,  ver- 
ôfifentlicht  von  Ebering,  H.  42,  Berlin,  1903);  clr.  zur  Darstelluug 
SiMONi-FELD,  Jahrb.  d,  DeuUch.  R fiches  unfer  Friedrich  I. 
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merkt  man  seine  Unkenntnis  der  Verhâltnisse  an  seiner 
Darstellung  von  den  erslen  Streitigkeiten  zwischen  Kaiser 
Friedrich  und  der  Kurie,  indeni  er  irrig  meint,  die  Ent- 
stehung  des  ganzen  Zwistes  habe  ihren  eigentlichen  Grund 
in  der  Ehescheitlung  des  Kaisers  von  Adela  von  Vohbiirg, 
die  gegen  den  Willen  und  die  Zuslimmung  des  Papstes 
erfolgt  sei. 

Wir  woUen  im  folgenden  die  Beschwerdepunkte  des 
Papstes  Hadrian,  die  dieser  in  seinem  Briefe  vorbringt, 
durchgehen  und  fragen,  ob  man  deren  Kenntnis  dem  von 
uns  fur  die  ganze  Chronik  angenommenen  Ueberarbeiter 
zutrauen  darf  und  ob  sie  mit  seiner  oben  angegebenen 
vertrâglich  ist. 

Hadrian  beklagt  sich,  dass  Friedrich  der  Kirche  und 
dem  hlg.  Petrus  nicht  die  schuldigeEhrerbietung  erweise, 
und  begrùndet  dièse  Klage  zunâchst  mit  dem  Vorw^urf  : 
((  In  litteris  enim  ad  nos  mhsïs  nomen  tiium  nostro  preponis  : 
in  quo  insolenlie,  ne  dicam  arrogantie,  notam  incurris!  » 

Diesem  Beschwerdepunkte  liegt  in  der  Tat  ein  geschicht- 
licher  Vorgang  zugrunde.  Der  Kaiser  batte  sich  eines 
solchen  Verstosses  gegen  den  bisher  ûblichen  Gebrauch 
des  schriftlichen  Verkehrs  zwischen  ihm  und  der  Kurie 
schuldig  gemacht.  Er  batte  nâmlich  nach  dem  Tode  des 
Erzbischofs  Anselm  von  Ravenna  (12.  August  1158)  zu  des- 
sen  Nachfolger  den  Sohn  seines  Gûnstlings,  Guido  von 
Blandrate,  wjihlen  lassen  und  bei  dem  Papste  um  Entlas- 
sung  des  Erwàhlten,  der  sich  als  Subdiakon  in  den  Dien- 
sten  der  rômischen  Kirche  befand,  und  um  dessen  Bestâ- 
tigung  ersucht  {Rah.  Gest.  Fred.  Imp.,  IV,  p.  20o,  206.) 
Als  Hadrian  ein  zweimaliges  Gesuch  des  Kaisers,  seinen 
Wunsch  zu  erfûllen,  abschlâgigbeschied  (Rah.,  IV,  p.  206- 
207),  gab  Friedrich  aus  Zorn  und  Un  willen  dariiber  seinem 
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Notar  den  Befehl,  «  ut  in  scribendis  cartis  nomen  suum 
preferens,  Romani  episcopi  subsecundet  et  dictionibus 
singularis  numeri  ipsum  alloquatur))(/{rt/i  ,IV,p.207),  dass 
er  sich  also  vcn  jelzt  ab  in  allen  Schreiben  an  den  Papst 
genau  desselben  Sliles  bedienen  sol  le,  den  die  pâpstliche 
Kanzlei  dem  Kaiser  gegenùber  anzuwenden  pttegte.  Dièses 
Gebot  war,  wie  ans  einem  Brief  des  Presbyterkardinals 
Heinrich  an  den  Bischof  Eberhard  II.  von  Bamberg  hervor- 
geht,  zur  Ausfùhrung  gekommen  :  «  ...  ex  lilteris  illisquas 
celsitudini  suae  (-=  Kaiser^post  reditum  meum  domino 
meo  (=  Papst)  plaçait  destinare,  quae  videlicet  nec  slilum 
necantiquam  consiietudinem  imperialium  litlerarum  obti- 
nebant  )>.  (Rah.,  IV,  p.  208  ff.).  In  der  Erwiderung  Eber- 
hards  auf  dièses  Schreiben  heisst  es  ebendort  :  <(  Annales 
quandoque  revolvuntur,  apices  impériales  recitantur  forte 
in  ea  forma,  quae  illi  aetati  et  tam  bonitali  quam  simplici- 
tati  temporum  illorum  competebat,  hominibus  autem  in 
directum  loquentibus  neque  numerum  numéro  commu- 
tantibus  neque  personas  personis  preposterantibus.  Nunc 
vero  mutât  a  sunt  omnia.  » 

Allerdings  zeigt  sich  der  Verfasser  unseres  Anchinschen 
Briefes  nur  zur  Halfte  unterrichtet,  indem  er  den  Papst 
sich  nur  darùber  beklagen  liisst,  dass  der  Kaiser  in  den 
Briefen  an  die  Kurie  seinen  Namen  dem  des  Papstes  voran- 
stellt,  nicht  aber  darùber,  dassjener  ihn,  den  Papst,  auch 
im  Singular  anredet.  Ebenso  heisst  es  in  dem  Briefe 
Friedrichs  von  Iladrian  stets  «  Ihr  »  stalt  «  Du  ». 

Als  zweiten  Beschvverdepunkt  fûhrt  der  Papst  an  :  «  Quid 
dicam  de  fidelitate  beato  Pelro  et  nobis  a  te  promissa  et 
iurata,  quomodo  eam  observes,  qui  ab  bis,  qui  Dii  sunt  et 
filiiExcelsi  omnes,  episcopisscilicet,  hominagiumrequiris, 
fidelitatem  exigis,  manus  eorum  consecratas  manibus  tuis 
innectis?  » 
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Auch  dièse  Klage  Hadrians  ist  in  ihrem  Kern  begrùndet, 
wenn  sie  auch  zu  verallgemeinert  und  ùbertrieben  ist. 
Friedrich  hatte  dem  Papste  keinen  Treueid,  wohl  aber, 
wie  seine  Vorgânger,  einen  Sicherheitseid  (plenariam  secu- 
ritatem  :  Boso  [Wattekich,  II,  p.  328])  geleistet  (*).  Der 
Streit  wegen  der  Régalien  der  Bischôfe  und  die  Frage 
wegen  der  Eide  war  erst  nach  dem  Reichstag  von  Roncaglia 
(Novemb.  1158),  besonders  im  Anfang  des  folgenden  lab- 
res, aktuell  geworden.  Allerdings  handelte  es  sich  nicht 
um  aile  Bischôfe,  wie  man  pach  dem  Brief  annehmen 
muss,  deutsche  wie  italienische,  sondern  nur  um  die  letz- 
teren.  Und  bei  diesen  kann  wiederum  nur  die  Mannschaft 
der  Bischôfe  gemeint  sein.  Denn  der  Kaiser  bean- 
spruchte  garnicht  beide  Dinge,  «fidelitatem))  und  «homi- 
nium  »,  sondern  hatte  erklart,  dass,  wenn  die  italienischen 
Bischôfe  die  Régalien,  an  denen  die  Mannschaft  hafte, 
nicht  haben  wollten,  dièse  ganz  von  selbst  wegfalle  : 
(c  Episcoporum  Italiae  ego  quidam  non  aflfecto  hominium, 
si  tamen  et  eos  de  nostrisregalibus  nichil  delectat  habere.  » 
(Rail.,  IV,  p.  221).  Auch  gestand  der  Papst  (im  April 
1159)  dem  Kaiser  ausdrùcklich  zu,  dass  «  episcopos  Italiae 
solum  sacramentum  fidelitatis  sine  hominio  facere  debere 
domno  imperatori  »  (Rah.^  IV,  p.  220),  nur  hielt  er  ener- 
gisch  daran  fest,  dass  die  italienischen  Bischôfe  keine 
Mannschaft  zu  leisten  hâtten.  Es  zeigt  sich  also  eine 
ungénaue  Kenntnis  des  Stilisten,  wenn  er  nicht  nur  die 
Forderung  des  «  hominium  »,  sondern  auch  des  Treueides 
von  den  italienischen  Bischôfen  dem  Kaiser  als  ein  Ver- 
brechen  gegen  den  hlg.  Petrus  anrechnet,  aber  doch  im- 
merhin  eine  nâhere  Kenntnis  der  Verhàltnisse. 


(1)  ScHEFFER-BûicEORST,   Gcs.  Schnft.,   I,   p.  236  u.  Beilage  :  Der 
Sicherheitseid  der  Kônige, -p.  2ii. 
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Als  einen  dritten  Grund  zur  Klage  gegen  den  Kaiser 
bringt  der  Papst  vor  :  «  Manifeste  factus  nobis  contrarius, 
cardinalibus  a  latere  nostro  directis  non  solum  ecclesias, 
sed  etiam  civitales  regni  lui  claudis?  » 

Das  ist  eine  Verallgemeinerung  und  Vergrôbening  der 
Vorgànge  nach  der  berûhmten  Episode  auf  dem  Reichstage 
von  Besançon  (Oktob.  llo7).  Dort  batte  die  doppelsinnige 
Stelle  in  dem  pâpstlicben  Sebreiben  von  der  «  Uebertra- 
gung  ))  der  Kaiserkrone  durch  den  Papst  und  der  eventuel- 
len  Gevvâhruiig  noch  grosserer  «  Benefizien  »  an  den  Kaiser 
sowie  das  selbstbevvusste  Auftreten  der  beiden  Legaten 
Roland  und  Bernhard  und  das  anmassende  Wort  eines 
dieser  Kardinâle  :  «  Nun,  von  wem  bat  denn  der  Kaiser 
das  Reicb,  wenn  nicbt  vom  Papst?  »,  einen  Sturm  natio- 
naler  Entrùstung  der  anvvesenden  deutscben  Fûrsten  ber- 
vorgeru.fen,  so  dass  der  Kaiser  die  pâpstlicben  Gesandten 
kaum  vor  tiitlicber  Misshandlung  schiitzen  konnte.  Sie 
erbielten  dann  von  Friedricb  die  strikte,-  ausdrùcklicbe 
Weisung,  sofort  am  nâcbsten  Morgen  auf  direktem 
Wege,  obne  Deutscbland  nur  zu  beriibren,  nacb  Rom 
zurùckzukehren  :  «  Fredericus  ...  legatos  ...  primo  mane 
via  sua  proficisci  precepit,  addens  in  mandatis,  ne  bac  vel 
iliac  in  territoriis  episcoporum  seu  abbatum  vagarentur, 
sed  recta  via,  née  ad  dextram  ncc  ad  sinistram  déclinantes, 
reverterentur  ad  Urbem.  »  (Rah.,  III,  p.  141-142.)  Aebn- 
lich  sagt  der  Kaiser  selbst  in  seincm  Kundscbreiben,  vvorin 
er  gleicbsam  zu  seiner  Recbtferligung  das  ganze  Reicb  von 
dem  V'orgefallenen  in  Kenntnis  setzen  woUte  :  «  eadem 
qua  vénérant  via  ad  Urbem  eos  redire  fecimus.  »  {Rah.  III, 
p.  143.) 

Wir  konnen  also  in  allen  Vorwiirfen  des  Papstes  einen 
wahren,bistorischen  Kern  der  Ereignisse  erkennen,  môgen 
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sie  auch  zuweilen  gesteigert  und  zu  sehr  verallgemeinert 
sein.  Immerhin  ist  bei  dem  Verfasser  des  Briefes  neben 
einer  stilistischen  Gewandtheit  und  Geschicklichkeit  eine 
gewisse  Sachkenntnis  anzuerkennen.  Beides  kônnen  wir 
unserem  Aulor  nicht  zusprechen.  Er  gibt,  wie  wir  ge- 
sehen,  einen  ganz  falschen  Grund  fur  die  Differenzen  des 
Kaisers  und  Hadrians  an  und  bat  iiberbaupt  fiir  dièse  Zeit 
meistganz  irrige  Vorstellungen  von  den  Ereignissen,  tappt 
im  Dunkeln  und  sucht  sich  die  Vorgànge,  die  die  ersten 
Phasen  des  langjâhrigen  Streites  zwischen  «  regnum  »  und 
« sacerdotium  ))  betreffen,  an  der  Hand  von  analogen  Fâllen 
frùberer  Jabrhunderte  fur  seinen  zu  bearbeitenden  Zeit- 
abscbnitt  zurecht  zu  legen.  Er  kann  also  unmôglich  solche 
ins  Détail  gehende  Kenntnisse  iiber  die  Bescbwerdepunkte 
des  Papstes  Hadrian  gegen  Kaiser  Friedrich  besessen 
haben,  kommt  mithin  nicht  als  Verfasser  der  Korrespon- 
denz  in  Betracht.  Vielmehr  ist  anzunehmen  :  als  unser 
Autor  in  den  neunziger  Jahren  die  ganzen,  teils  vorgefun- 
denen,  teils  ven  ihm  selbst  verfassten  Aufzeichnungen  zu 
einer  einheillichen  Chronik  zusammenstellte,  fand  er 
diesen  Briefwechsel  vor  und  reihte  ihn  dort  ein,  wo  er 
nach  seiner  Ansicht  am  besten  Platz  fand,  zu  4157,  obwohl 
ohne  Zweifel  die  Briefe  nur  der  Situation  des  Jahres  1459 
entsprechen,  jedenfalls  ohne  ihren  apokryphischen  Cha- 
rakter  zu  erkennen,  aber  auch  ohne  sich  die  darin  aufge- 
fiihrten  Momente  zunutze  zu  machen. 

B.  Augustinîscher  Gehalt  dieser  heiden  zu  1157 
eing-eschalteten  Briefe. 

Die  zum  Jahre  4157  mitgeteilten  Schreiben  Kaiser  Fried- 
richs  und  Papst  Hadrians,  die  als  geschickt  angelegte  Stil- 
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proben  anzusehen  sind  iind  von  dem  Ueberarbeiter  der 
Chronik  (von  1149-1200)  selbst  vorgefunden  wiirden,  wie 
im  ersten  Tcil  dieser  Beilage  glaubhaft  gemacht  wurde, 
haben  fur  uns  nur  insofern  einon  gewissen  Werl,  als  sic 
die  damais  herrschende  Stimmung  wiederspiegeln  und  uns 
zeigen,  welche  Erbitterung  und  Leidenschaft  dieser  Kampf 
zwisciien  «  regnum  »  und  «  sacerdoliuni  »  bei  den  Zeitge- 
nossen  bervorrief.  Da  dièse  Schriflstûcke  deullich  an  be- 
stimmten  Schlagworten  und  spezifischen  Ausdriicken  er- 
kennen  lassen,  wie  lebendig  die  Anschauungen  Augustins 
in  jener  Zeit  waren  und  den  Schreiber  beeintlussten,  will 
ich  im  folgenden  die  ciiarakteristiscben  Grundbegritie  ber- 
vorbeben. 

1.  Brief  Hadrians. 

Die  ((  Lex  divina  »  drobt  denen,  die  sieh  autlehnen  und 
ûberbeben,  schwere  Slrat'en  an.  «  Veritaiis  autem  voce 
docemur,  quia  onuiis  qui  se  exallat,  humiiiabatur,  et  qui 
se  Immilial,  exaliabilur.  »  (^)  Ou  erwcist  dem  «  beato 
Petro  et  sanete  Komane  ecclesie  »  anscbeinend  nicbt  die 
gebùhrende  «  reverentiani  »,  da  du  in  deineni  Sclireiben 
an  uns  deinen  Namen  dem  unserigen  vorsetztest  :  «  in  quo 
insolentie,  ne*  dicam  arroganlie,  notam  incurris  ?  »  Trotz 
des  uns  geieisteten  Eides  furderst  du  «  ab  bis,  qui  Dii  sunt 
et  tilii  Exceisiomnes,episcopis...)).Mannscbat't  undTreueid 
«  et  manifeste  faclus  nobis  contrarius  »  verbietest  du  un- 
seren  Kardinàien,  dicKircben  und  Slàdte  deines  Heicbes  zu 
betreten.  «  Kesipisce  igitur,  resipisce,  tibi  consulimus.... 
dum  inconcessa  captas,  ne  concessa  perdas...  » 

(*)  Ev.  Matth.,  23, 12;  Luc,  14,  ii,  18, 14. 
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2.  Antwort  des  Kaisers, 

Lex  iustitie  unicuique  quod  suum  est  restituit  ..  Constan- 
tini  irietatis  concessione  pax  reddita  est  ecclesie,  libertas 
restituta...  Ab  his  autem,  qui  Dii  sunt...  exemplum  dédit 
[Ghristus]  vobis  ita  dicens  :  «  Discite  a  me,  quia  mitis  sum 
et  humilis  corde.  »  (^)  Euren  Kardinâlen  haben  wir  den 
Eintritt  in  unser  Land  untersagt,  damit  sie  es  nicht  finan- 
ziell  ausbeuten,  denn  wir  sehen  in  ihnen  «  non  predicato- 
res  set  predatores;  non  pacis  administratores,  set  pecunie 
raptores;  non  orbiscorroboratores,  set  pecunie  ultra  modum 
insatiabiles  corrosores  ».  Wir  werden  ihnen  unseren 
Schutz  angedeihen  lassen,  wenn  wir  sie  so  sehen,  «quales 
requirit  ecclesia,  portantes  pacem,  illuminantes  patriam, 
assistentes  ^ause  humilium  in  aequitate  ...  »  «  Humilita- 
tis...,  que  custos  est  virtutum,  et  mansuetudinis  vestre  non 
minimam  notam  incurritis...  Non  enim  possumus  non 
respondere  auditis,  cum  superbie  detestabilem  bestiam  us- 
que  ad  sedem  beati  Pétri  iam  reptasse  videamus.  Paci  eccle- 
siastice  bene  providentes,  semper  valeatis  ». 

(1)  Matth.,  11,  29. 


EINE  ORIGINALURKUNDE 

DES  KLOSTERS  ST.-JAKOB  ZU  LÛTTICH. 

[c.  1100.] 

Von  Dr.  Luise  von  Winterfeld. 

Klein-BûUesheim,  ArcbivdesFrhn  Friedr.  v,  Solemacher-Antweiler. 

(Or.-Pgm.  (27,5x35  cm.)  mit  aufgedrûcktem  beschildigten  Siegel 
aus  hellbraunem  Wachs,  dessen  Iiineiikreis  einen  Durchmesser 
von  35  mm.  hat.     Umschr.  :  STEPHAN...) 


Wiederholt  hat  man  bedauert,  dass  trotz  der  hohen 
Blute  der  Lûtticher  Stifter  und  KIoster  im  H.  und  12.  Jh. 
sich  nur  sehr  wenig  Originalurkunden  aus  dieser  Zeit  er- 
halten  haben.  Auch  die  naclistehende  Urkunde  war  bis- 
her  nur  aus  einer  Abschrift  des  17.  Jh.  bekannt  und  danach 
von  Cachet (1)  in  einem  kurzen,  unzutreffenden  Kcgest  ver- 
ôffentlicht  worden. 

Aus  dem  paliiographischen  Befunde  ergeben  sich  keine 
Bedenken  gegen  die  Echtheit,  vielmehr  lâsst  ailes  auf  ein 
hohes  Aller  des  wohlerhaltenen,  undatierten  Stùckes 
schliessen.  Der  sorgfiiltigen,  feierlichen  Schrift  fehlen 
fast  gânzlich  die  Eigentiimlichkeiten,  die  nach  Schubert  (*) 


(1)  Compte  rendu  des  séances  de  la  Commission  royale  d'histoire  de 
Belgique,  IX,  1845,  p.  24. 

('^)  H.  Schubert,  Eine  Lûtticher  Schriftprovinz .  Marburg,  1908,  p.  8. 
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fur  die  Lûtticher  Schriftprovinz  typisch  sind,  wie  z.  B.  das 
verschnôrkelte  y  oder  die  Auflôsung  der  Schâfte  in 
Schlàngellinien.  Die  Schrift  zeigt  im  Gegenteil  einen 
strengcn,  gradlinigen  Charakter  uiid  vermeidet  aile  Ver- 
zierungen.  Allein  in  den  Abkùrzungen  fiir  us  und  que, 
sowie  in  der  Ligatur  et  tinden  sich  Ansâtze,  die  auf  im 
14.  Jh.  zu  Lùtticli  herrschende  Vorliebe  fur  Hâkchen  und 
Schnôrkel  hindeuten.  I>ei  dem  Mangel  an  Vergleichs- 
maLerial  muss  die  Frage,  ob  Ausstelier-  oder  Empfiinger- 
hand  vorliegt,  offen  bleiben.  Fur  Empfàngerausstellung, 
die  bis  in  die  Mitte  des  12.  Jh.  ùberwiegt,  scheint  die 
Corroborationsformei  zu  sprechen  «  feci  tandem  Arnulfo 
suum  donum...  légitime  roboratum  ».  Der  Neffe 
Steppos  musste  ein  Interesse  daran  haben,  einen  Beweis- 
titel  fur  das  ihm  erbiich  verliehene  Gut  zu  besitzen.  Dazu 
kommt  ein  zweites,  stilistisches  Moment  :  die  pathetische 
Arenga  erinnert  seiir  an  den  Eingang  einer  Urkunde  von 
1136,  die  Steppo,  damais  Propst  von  St.  Lambert,  aus- 
stellte  (^).  Wenn  aber  Steppo,  wie  man  vermulen  môcbte, 
der  Verfasser  der  Urkunde  isl,  so  dùrite  sie  das  àlteste 
originale  Schriftstûck  sein,  das  sich  aus  der  Kanzlei  von 
St.  Lambert  erhalten  hat. 

Die  Entstebung  der  Urkunde  fàllt  in  die  Jahre  c.  109o- 
1 116.  In  dieser  Zeit  sind  Steppo,  Kanonikus  von  St.  Lam- 
bert, der  1116  die  Wiirde  eines  Archidiakons  bekleidete, 
Reiner,  Vogt  von  St.  Lambert,  und  Arnold,  Graf  von  Loos 
und  Vogt  von  St.  Jakob,  nachweisbar(2).  Wie  aber  ist  der 


(*)  H.  Schubert,  a.  a.  0.,  p.  55. 

C'')  Cartulaire  de  l'église  Saint-Lambert,  Brussel,  1893,  p.  62. 
(3)  A.,  a.  0.,  p.  42,  47,  52-53,  55  u.  Wolters,  Codex  dipl.  Lossensis, 
Gk^nt,  1849,  p.  33  ff. 
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Titel  «  Stephanus  provisor  ecclesie  »  den  Cachet  ohne 
weiteres  mit  Stephan,  Abt  von  St.  Jakob,  wiedergibt,  zu 
erkliiren  ?  Im  allgemeinen  bezeichnet  er  eine  unterdem 
Abt  stehende  Persôniichkeit,  der  die  Vervvaltung  einer 
Gruppe  klôsterlicher  Liegenschaften  ûbertragen  wurdc(*). 
Dagegen  spricht  hier  aber  die  Eigenmachtigkeit  des  Aus- 
stellers.  Er  fiihrt  ein  signes  Siegel  und  handelt  im 
Namen  des  Kapitels  kraft  eigner  Autoritiit,  ohne  den  Abt 
zu  erwiihnen.  Anderseits  untersteht  der  Beliehene  nicht 
dem  ((  provisor  »,  sondern  unmittelbar  dem  Abt.  Aus  sei- 
ner  Hand  empfângt  er  das  Gut,  und  ihm  allein  ist  er  bei 
Nichtzahlung  des  Zinses  oder  anderen  Unzutriiglichkeiten 
verantwortlich.  So  ist  es  wahrscheinlicher,  dass Stephan  V. 
gemeint  ist,  der  1095-1441  dem  Kloster  als  Abt  vor- 
stand,  und  damit  wùrde  dieUrkunde  noch  in  oder  kurz 
vor  das  Jahr  109o,  dasTodesjahr  des  Abts  Otbert  fallen. 
Stephan  wàre  zw^ar  noch  nicht  Abt,  aber  als  designierter 
Nachfolger  mit  der  Gesamtverwaltung  des  KIosters  betraut. 
Fiir  dièse  Annahme  spricht  auch,  dass  in  einer  vvenig 
friiheren  Schenkungsurkunde  (2),  die  Kaiser  Heinrich  V. 
112o  bestatigte,  der  hinter  dem  Bischof  Otbert  von  Lûttich 
zu  erwartende  Name  des  Abtes  von  St.  Jakob  fehlt.  Aus 
den  in  dieser  Urkunde  zahlreichen  auftretenden  Namen 
von  Zeugen  môgen  Kenner  der  belgischen  Geschichte  ge- 
nauere  Anhaltspunkte  fur  die  Datierung  finden. 

Eben  dièse  Urkunde  und  eine  andere  gleichen  Datums 
sind  zum  Verstàndnis  der  unsrigen  heranzuziehen,  da 
sie  mit  ihr  in  engem,  bisher  nicht  beachtetem  Zusammen- 

(1)  O.  ScHREiBER,  Kurie  k.  Klôster  im  12.  Jh.  Stuttgart,  lUlO,  II, 
p.  156. 

(2)  Siehe  die  folgende  Anmerkung. 

Tome  lxxiiiiJ  15 
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hange  stehen.     Am31.  Mârz  1125  bestâtigte  Kaiser  Hein- 

rich  auf  Grund  schriftlicher  Beweise  mehrere  Landauf- 

Iragiingen  an  das  Kloster  St.  Jakob.     Die  erste  (*)  dieser 

beiden  Urkunden  enthàlt  die  Schenkungen  von  Colum- 

bire  und  Bilesten,  die  Steppos  Brader,  der  Ritter  Thiebald 

von  Foron  (vir  ingenuus)  auf  dem  Sterbebette  anordnete, 

und  die  seine  Frau  Guda  und  sein  Neffe  Arnulf  am  Tage 

seines  Begràbnisses  vollzogen,    wahrend    sie  das  Allod 

Struona  an  der  Mosel  erst  hernach  in  einem  besonderen 

Akt  tradierten.      In    der    zweiten  Urkunde  p)   tragt  die 

kinderlose  Witw^e  Guda  (mulier  nobilis  et  vidua  honora- 

bilis)  ihre  elterlichen  Erbgiiter,  die  Allode  Eyra  (Meira)  und 

Witham,  derselben  Kirche  zur  Feier  ihres  eignen,  ihrer 

Eltern  und  ihres  Schwiegervaters  Jahrgedâchtnisses  auf  (•^). 

Ohne  Zweifei  ist  dièse  Guda  die  Witwe  Thiebalds  von 

Foron,  fur  dessen  Seelenheil  bereits  so  ausgiebig  gesorgt 

war,  dass  sie,  ohne  den  kirchlichen  Anstand  zu  verletzen, 

ihren  Mann  ûbergehen  konnte.     Ihren  Tod  berichten  die 

Annalen  von  St.  Jakob  (^)  zum  Jahre  1125;  er  fâllt  also 

kurz  vor  die  Ankunft  des  Kaisers  und  wird  der  Anlass  fur 

die  feierlichen  Betâtigungen  gevs^esen  sein. 

Es  liegen  also  aus  einer  Familie  3  oder  besser  4  Schen- 
kungen verstreut  liegender  Landgùter  vor.  Sie  betreffen 
die  Allode  1.  Columbire  in  Bilesten,  2.  Struona  a.  d.  Mosel, 
3.  Eyra  (Meira)  und  Witham,  4.  einen  Teil  des  Allodes 

(1)  Bereits  dreimal  gedruckt  :  Compte  rendu...  IX,  1843,  p.  105; 
Ernst,  Hist.  du  Limhourg.  Luttich,  1847,  VI,  p.  126;  Wolters, 
Cod.  dipl.  Loss.  Geat,  1849,  p.  57. 

(2)  Ernst,  a.  a.  0.,  VI,  p.  124. 

(3)  «  domini  sui  Arnulfi  ».  —  Auch  in  den  Kôlner  SchreinsbUchern 
werden  die  Schwiegereltern  zuweilen  so  bezeichnet. 

(*)  M.  G.  S.  S.,  t.  XVI,  p.  640.  Obiit  Guda. 
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Masnil.  Es  ist  nicht  ohne  Interesse  zu  vergleichen,  un  ter 
welch  verschiedenen  Bedingungen  dièse  Auftragungen  ge- 
schehen. 

In  Nr.  1  behalt   sieh  Arnulf,  der  Neffe  Thiebalds,  die 
Vogtei  zurùck,  doch  ohne  daraus  irgendvvelche   Dienst- 
ieistungen  oder  gerichtliche  Befugnisse  zu  beanspruchen; 
er  ist  lediglich  Schirmvogt,  der  im  Interesse  der  Seel- 
stiftung  diebeiden  Gûtergegen  âussereAngriffe  verteidigt. 
In  Nr.  2  verzichten  die  Donatoren  —  wahrscheinlich  wegen 
der  grôsseren  Entfernung  —  auf  das  Recht  den  Vogt  zu 
bestellen   und  geben  dessen  Wahl   der   Kirche   anheim. 
Anders  bei  der  dritten  Schenkung.     Guda,  die  die  Anni- 
versarfeiern  durch  eigens  hierfiir  erworbene  Jahreszinse 
gesichert    batte,  selzt  ihren  Bruder  Arnulf,    aiso  ihren 
niichsten  Erben,  zum  Vogt  der  beiden  Allode  ein.     Auch 
dessen  Rechte  sind,  obwohl  sie  sich  nicht  bloss  auf  iiusse- 
ren  Schutz  erstrecken,  beschrânkt.     Nur  auf  Erfordern  des 
Abtes  darf  er  seine  Amtsgewalt  ausiiben,  niemals  darf  er 
oder  einer  seiner  Erben  einen  Untervogt  ernennen  ;  doch 
werden  ihm  —  ganz  gleich,  ob  er  die  drei  echten  Dinge 
besucht  oder  nicht,  stets  gewisse  Gerichtsgefâlle  gezahlt. 
Interessanter  noch  als  dièse  Bestimmungen,  die  in  anderen 
Urkunden  dieser  Zeit,  in  der  die  Kâmpfe  gegen  gewalt- 
tiitige  Vogte  alltâglich  waren,  ihre  Parallèle  finden  (*),  ist 
die  letzte  Urkunde,   die    den    Zusammenhang   zwischen 
Precarie  und  freie  Erbleihe  auf  das  Klarste  darlegt  (2). 


(1)  Cfr.  die  Urkunden  :  Acta  Imperii,  Nr.  81  ;  Ernst,  VI,  p.  115 
(1103)  u.  ScHLBERT,  8.  a,  0.,  p.  94;  Scheihler,  a.  a.  0.,  p.  263. 

(2)  Fur  das  Folgende  cfr.  S.  Rietschel  :  -  Die  Entstehimg  der  freien 
Erbleihe.  ♦•  Zeiisrhr.  dry  Savigny-Stift.  fur  Rechtsgesch.  German.  Abt., 
p.  22,  1901,  p.  213  fl'. 
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Durch  Auflassung,  Uebergabe  und  Vestitur  wird  ein  Teil 
des  Allodes  der  Kirche  zu  voUem  Eigentum  geschenkt  und 
dann  «hereditaria  lego)  dem  MinisterialArnulfus  (serviens 
suus)  und  seiner  direkten  Deszendenz  verliehen.  Dieser 
Arnulf,  dem  am  Ausgang  der  Urkunde  «seine»  Schenkung 
feierlich  bestâtigt  wird,  kann  nur  Steppos  Neffe  sein,  der 
durch  seinen  Verzicht  auf  das  Eigentum  am  Allod,  die 
eigentliche  Schenkung,  die  ja  von  Steppo  ausging,  ermôg- 
lichte.  Auch  die  anderen  Auftragungen  zeigen,  dass  dem 
nàchsten  Erben  gewisse  Rechte  gewahrt  wurden.  So  gibt 
die  Urkunde  zugleich  einen  frûhen  Beieg  fur  den  Eintrilt 
ursprûnglich  freier  Leute  in  die  kirchliche  Ministerialilât. 

Doch  kehren  wir  noch  einmal  zur  Form  der  Leihe  zu- 
rûck.  An  die  Precarie  erinnern  die  Beschrânkung  der 
Erblichkeit  auf  die  leibliche  Nachkommenschaft  und  der 
event.  Rûckfall  des  Gutes  bei  Erbenmangel;  die  genauen 
Beslimmungen  fur  die  Verwendung  der  Leihezinsen  (die 
Seelzinse  sind)  ;  das  Fehlen  einer  Klausel  ùber  den  Heim- 
fall  bei  Zinsversàumnis;  das  Nâherrecht  der  Kirche,  das 
bei  jeder  Handânderung  durch  Erbgang  oder  Verausserung 
zu  offensichtlicher  Anerkennung  kommt.  Die  letzte  Bestim- 
mung  findet  sich  zuweilen  auch  in  der  freien  Erbleihe, 
deren  wesentliche  Zûge  :  die  uneingeschrànkte  Nutzung 
des  nur  mit  einem  Zins  belasteten  Gutes,  ohne  dass  der 
Beliehene  dem  Hofgericht  unterstellt  wird  oder  in  seinem 
Stande  sinkt,  in  diesem  durch  Precarie  begrûndeten  Leih- 
verhaltnis  bereits  enthalten  sind. 

[c.^1095-4116.] 

Stephan,  ((provisor»  der  Kirche  von  St.  Jakob,  bestâtigt 
die  Schenkung  eines  Teiles  des  Allodes  Masnil  durch  Steppo, 


EINE  ORIGINALURKUNDE  DES  KLOSTERS  ST.-JAKOB.  229 

Kanoniker  von  St.  Lambert,  Bruder  des  Ritters  Thiebald 
[von  Foron],  der  dem  Kloster  die  GùterColumbire,  Bilesten 
und  Struona  schenkte,  und  gibt  an  Arnulf  das  Gut  zu  Erb- 
recht  gegen  einen  Jahreszins  von  10  Schilling. 

[1095-1116] 


^  In  nomine  sancte  et  individue  trinitatis.  x  Equum 


X 

X 

X 

est  et  omnino  necessarium  elemosinas  deo  et  sanctis  eius 
ad  stipendium  |  eorum,  qui  eis  pure  ac  dévote  famulan- 
tur,collatasadversus  omnemcontroversiam  omnibus  modis 
premunire,  ut  qui  debent  orationi  |  vacare  et  contempla- 
tioni  vivere  semper  valeant  cum  tranquillitate.  Quamob- 
rem  ego  Stephanus  dei  favente  gratia  huius  provisor  eccle- 
sie  I  notum  facio  omnibus  tam  futuris  quam  presentibus, 
quod  fraler  noster  domnus  Steppo  canonicus  sancti  Lam- 
berti  qui  apud  nos  fratrem  suum  Tiebaldum  militem  fecit 
sepeliri,  pro  cuius  anima  habemus  tria  predia,  scilicet 
Columbire,  Bilesten  et  Struona,  suam  quoque  volens 
specialiter  elemosinam  sancto  Jacobo  conferre,  partem 
allodii  quod  dicitur  Masnil,  cum  omnibus  eius  appenditiis, 
videlicet  agris,  pratis,  curtibus  et  camba  illi  donavit. 
Cuius  quidem  predicti  allodii,  cum  Arnulfus  filius  fratris 
sui  Arnulfi  post  obitum  suum  legitimus  hères  esse  deberet, 
placuit  illi  magis  ut  digna  ab  eodem  domno  Steppone 
pecunia  accepta  illud  repudiaret,  ac  sancto  Jacobo  donari 
concederet.  Ad  quod  légitime  astipulandum  domnus  Steppo 
Beinerum  advocatum  suum  conducens,   fecit,  ut  advoca- 


(*)  de  Foron.  Cfr.  die  Urkunde  vom  31.  Marz  1125;  Ernst,  Hist.  du 
Limbourg,  t.  VI,  p.  126. 
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tionem  manu  sua  emitteret  et  in  manu  Arnulfi  comitis  ad- 
vocati  nostri  tradilione  et  vestitura  propria  subnixam  ean- 
dem  poneret.  Testes  huius  rei  :  Teodericus  frater  comitis 
de  Los,  Guilelmus  de  Dolehen  et  alii  multi. 

Deinde  ubi  ecclesia  hoc  allodium  predictis  modis  per 

domnum  Stepponem  obtinuit  proprium,  decrevit  ipse,  ut 

Arnulfus  serviens  suus  et  hères  eius,  si  legitimum  heredem 

ex  se  progenitum  haberet,  hereditaria  lege  illud  tenerent 

et  exinde  constitutum  sibi  censum  annuatjm  persolverent. 

At  si  ille  herede  careret  aut  heredis  eius  successio  deficeret, 

totus  ipsius  allodii  reditus  ad  utilitatem  et  prebendam  fra- 

trum  intègre  perveniret.     Tum  etiam,  ut  ipsi  nullum  ali- 

quando  générale  placitum  tanquam  mansionarii  vel  hais- 

toldi  consedeant,  sed  pro  ratione  neglecti  census  et  aliqua 

offensa,  que  respiciat  ad  hoc  bonum,  lege  parium  suorum 

in  caminata  abbatis  respondeant.  Quisquis   vero  illorum 

requiret  istam  hereditatem,  in  die  quando  de  manu  abbatis 

accipiet,  donum  hamam  vini  pro  honore  et  premio  se  no- 

verit  esse  fratribus  daturum.  Quod  si  eam  qualibet  causa 

urgente  aliquando  fuerit  necesse  vendere  vel  in  vadimo- 

nium  ponere,  nullatenus  eis  licere,  ut  in  illam  aut  cogna- 

tum  vel  amicum  seu  quenquam  hominem  inducant,  sed 

ecclesie,  cui  magis  proxima  est,  ipsam  offerant  et  iustum 

tam  vadimonii  quam  venditionis  precium  ab  illa  accipiant. 

Quantitas  autem  constituti  census  infra  est  subscripta  et 

quibus  terminis  sitdeferenda  :  in  annuntiatione  dominica 

honore  et  amore  dei  genitricis  Marie,  ut  eidem  largitori 

propitia  sit  apud   omnipotentem   filium  suum,    quinque 

solidos  ad  refectionem  fratrum,  totidem  quoque  dabunt  ad 

celebrandum  illius  anniversarium,  tum  libram  cere  et  duo 

luminaria  ecclesie  et  ad  opus  pauperum  pensam  farine. 

Quibus  ita  rite  compositis  feci  tandem  Arnulfo  suum  do- 
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num  in  capitulo  fratriim  cum  auctoritale  dei  et  noslra  istis 
apicibus  litteranini  et  sigilli  nostri  impressione  légitime 
roboratum.  Quod  si  aliqnando  quispiam  presunipserit 
aliquatenus  infringere,  pereat  de  terra  illius  memoria,  nisi 
resipuerit  digna  penitentia. 

Auf  der  Rûckseite  :  de  Masnil  (nicht  vom  Urkunden- 
schreiber,  doeh  iiiir  wenig  jùnger).  Es  folgt  :  quod  contu- 
lit  dominas  Steppo  canonicus  sancti  Lamberti  (Schrift  aus 
dem  Ende  des  13.  oder  dem  Anfang  des  14.  Jahrhunderts). 
Von  derselben  Hand  stammt  wahrscheinlich  der  Vermerk 
XVI.  Darunter  steht  m.  Aus  dem  18.  Jahrhundert  ist  die 
Notiz  :  N  29. 
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Séance  du  4  mai  1914. 

Sont  présents  :  MM.  Alfred  Gauchie,  faisant  fonctions 
de  président;  Henri  Pirenne,  secrétaire;  Dom  Ursmer 
Berlière,  baron  Camille  de  Borman,  Pall  Fredericq, 
membres  effectifs;  Eugène  Hubert,  Edouard  Poncelet, 
Charles  Terlinden  et  Joseph  Cuvelier,  membres  suppléants. 

MM.  Napoléon  de  Pauw,  président,  et  Sylvain  Balau  se 
sont  excusés  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

CORRESPONDANCK. 

Par  dépêche  du  17  février,  M.  le  Ministre  des  Sciences 
et  des  Arts  accuse  la  réception  du  rapport  annuel.  Ce 
rapport  se  termine  par  la  phrase  suivante  que  la  Commis- 
sion a  notée  avec  la  plus  vive  satisfaction  :  «  La  question 
de  la  conservation  des  archives  modernes,  sur  laquelle 
vous  voulez  bien  encore  attirer  mon  attention,  fera  l'objet 
d'un  examen  approfondi  ». 
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X  SÉANCE    DU    4    MAI    1914. 

Par  dépêche  du  31  mars,  le  même  Ministre  fait  savoir  à 
la  Commission  que,  se  ralliant  aux  conclusions  du  rapport 
qui  lui  a  été  présenté  par  elle  (Voy.  Bulletin  t.  LXXXII, 
p.  xxxii),  il  a  décidé  d'accorder  à  la  Société  historique 
d'Utrecht  un  subside  de  5,000  francs,  à  répartir  par  quart 
sur  quatre  exercices,  pour  l'aider  à  publier  la  Correspon- 
dance de  Marguerite  d'Autriche  de  1565  à  1567,  aux  con- 
ditions formulées  dans  le  rapport  mentionné. 


BUDGET.       • 

La  Commission  arrête  successivement  les  différents 
articles  de  son  budget  pour  l'exercice  1915,  sauf  appro- 
bation de  M.  le  Ministre  des  Sciences  et  des  Arts. 

CATALOGUES    D'aTCES. 

La  Commission  s'occupe  des  mesures  à  prendre  pour  la 
publication  de  la  première  partie  du  Catalogue  des  actes 
des  comtes  de  Flandre. 

COMMUNICATIONS. 

N.  DE  Pauw.  Clans  van  Lit,  maître  de  Vartillerie  de 
G  and  au  XIV''  siècle, 

Léo  Verriest.   Petit  manuel  d'un  bailli  du  XV^  siècle, 

Victor  Brants.  Avis  sur  les  affaires  des  Pays-Bas  adressé 
à  l'archiduc  Albert  par  Philippe  de  Croy,  comte  de  Solre. 

Vicomte  de  Jonghe  d'Ardoye.  Chartes  de  Louis  de  Nevers. 

Abbé  A.  Pasture.  Les  archives  de  la  visite  ad  limina  des 
deux  anciennes  provinces  ecclésiastiques  des  Pays-Bas, 
Matines  et  Courtrai. 


CLAT\^    VAX    LIT, 

MAÎTRE     DE     l'aUTILLERIE     DE     GAXD     AU     XIV«     SIÈCLE 

Ijar  Xapoléox  de  PAUW, 

M.  Otto  Cartellieri,  professeur  à  Heidelberg,  a  publié 
dans  sa  belle  histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  des  pièces 
très  curieuses,  conservées  dans  les  Archives  du  Dépar- 
tement du  Nord,  concernant  cet  ingénieur  militaire  dont 
l'existence  nous  était  connue  par  les  comptes  et  les 
registres  échevinaux  de  la  ville  de  G  and  (^),  et  M.  Fris,  pro- 
fesseur d'histoire  à  Gand,  les  a  résumées  pour  le  public 
flamand  (2).  En  attendant  que  l'ouvrage  important  de 
M.  Cartellieri  soit  plus  avancé  et  soumis  à  une  critique 
sérieuse,  je  crois  pouvoir  offrir  à  la  Commission  royale 
d'histoire,  un  aperçu  du  curriculum  vitœ  d'un  Gantois 
d'adoption,  dont,  par  un  singulier  hasard,  l'un  des  des- 
cendants probables  a  occupé  dans  la  même  ville  des  fonc- 
tions analogues  p). 

Claus  van  Lit,  fils  d'André,  de  Gertruidenberg,  jouissait 
d'une  grande  réputation  dans  son  art.  La  Ville  de  Gand 
l'envoya  chercher  par  un  messager,  en  1380,  au  milieu  de 

(*)  Philips  dey  Kithne,  Herzog  von  Burgondie  (Leii)/,ig,  1910), 
pp.  51-52  et  129-138. 

(2)  De  Vlaamsche  Gids  (Gand,  1911j,  i)p.  70  à  80. 

(8)  A.  De  Riddbr,  La  Nobles$e  belge  (Bruxelles,  1911),  t.  II,  p.  398  ; 
famille  van  Lidtii  de  Jeude,  oriirinaire  des  mêmes  lieux. 
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la  guerre  des  sept  ans  contre  le  comte  de  Flandre  (^),  et  il 
fut  nommé  maître  de  l'artillerie  (e7igienmeester)si\x\  appoin- 
tements de  vingt  sous  de  gros  par  jour  (*).  Quatre  de  ses 
valets  reçoivent  six  gros  chacun  dans  leurs  expéditions  à 
Grammont,  et  ailleurs  (s).  En  1381,  il  prit  part  avec  ses 
engins  à  celles  d'Alost,  du  28  au  30  août  (20  s.  gros);  de 
Ninove,  13  à  20  septembre  (100  gr.);  et  du  24  septembre 
au  2  octobre  (10  s.  gr.);  ses  valets  vont  à  Deynze  le 
24  octobre  (4  s.  gr.),  et  à  Hulst,  du  19  au  27  novembre 
(4  s.  gr.)  (^).  Il  conserva  ses  fonctions  sous  le  gouverne- 
ment de  Philippe  van  Artevelde,  mort  le  27  novembre  1382 
à  Roosebeke  et  sous  celui  de  François  Ackerman. 

On  n'en  entend  plus  parler  de  1382  à  1384;  mais,  le 
7  février  138o,  il  passe  à  Gand  un  acte  des  plus  important, 
dont  voici  les  principales  dispositions  (s)  : 

De  concert  avec  le  teinturier  Jean  de  Vriese,  son  con- 
frère dans  la  gilde  de  Saint-Georges,  qui  donne  une 
somme  d'argent  pour  acheter  une  rente  de  10  escalins  de 
gros  pour  la  soupe  aux  pauvres  de  l'hôpital,  il  fonde  une 
messe  perpétuelle  dans  la  chapelle  tous  les  lundis;  soit 


(^)  Aelbrecht  de  Duutsche^  ghesent  te  Ghertrudenberghe  om  Meester 
ClauSy  10  s.  gro.  Eenen  bode  die  Meester  Clans  zende,  12  d.  gro. 
J.  VUYLSTEKE,  Rek.,  p.  189. 

(2)  Ibidem,  p.  246  :  Wedden  23  août  à  20  nov.,  5  ^  18  s.  4  d.  gro, 
plus  arrérages  en  1381,  3  s.  5  <Z.  gro  (p.  267)  ;  25  ^  2  s.  3  6?.  gro, 
payés  après. 

{^)  Ibidem,  pp.  211,  246. 

(4)  Ibidem,  pp.  267,  285,  286,  288,  289,  292,  294. 

(5)  Jaarregister  des  Échevins  de  la  Keure,  1384-1385,  fol.  28,  signalé 
en  1815  par  Dierigx  {Ville,  II,  459,  où  il  imprime  erronément  Glaus 
ser  Sanders),  et  publié  in-extenso,  en  1904,  par  Victor  Fris,  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  d'histoire  (48e  année),  pp.  418  à  421  (exactement). 
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ensemble  une  rente  de  :20  escalins  de  gros,  achetée  à  Gui 
Bloc,  fils  de  Jean,  et  à  sa  femme  Alexandre,  par  lui  et  Jean 
van  der  Eecke,  fils  de  sire  Robert.  Les  confrères,  garantis 
par  Jacques  de  Luede,  roi  de  la  gilde,  François  Ackerman, 
chef-doyen,  Jean  de  Wielmakere,  sous-doyen.  S""  Arnaud 
van  den  Damme,  clerc.  S""  Robert  van  Eecke,  S""  Jean 
Almeryc,  S'  Jacques  van  der  Eeken,  Simon  Buninghe, 
Gillyen  van  der  Cleygate,  Maître  Nicaise  van  der  Haghe, 
Henri  Oebrechts  et  Pierre  Meynverd,  proviseurs,  et  Jean 
van  der  Eecken,  bailli,  à  payer  par  moitié  à  la  saint-Jean 
et  à  la  Noël,  à  peine  de  3  sous  parisis  par  jour  de  retard, 
et,  après  quinze  jours,  de  purger  l'hypothèque  donnée  sur 
tous  leurs  biens,  notamment  un  mois  après  la  paix,  sur 
une  terre  de  15  bonniers  à  Oosterzeele,  derrière  l'église  du 
côté  de  Wiendeke,  et,  en  cas  de  retrait  lignager  sur  un 
capital  de  6  livres  de  gros,  sous  caution  solidaire  de  Jean 
de  Teys,  Jean  de  Bruwere,  Guillaume  van  den  Abeele  et 
Jean  Vranx,  dit  de  Cusere.  La  garantie  de  la  gilde  est  levée 
par  le  paiement  des  deux  donateurs,  le  7  juin  1387. 

Le  1d  décembre  1385  avait  été  conclue  la  paix  de  Tour- 
nai, à  laquelle  il  s'était  soumis,  avec  Ackerman,  tandis  que 
Pierre  van  den  Bossche  passait  en  Angleterre. 

De  1385  à  1387  il  reçoit,  à  diverses  reprises,  des  messa- 
gers avec  des  missives  des  fugitifs  et  bannis  d'Angleterre, 
notamment  les  nommés  Revelkin  van  Lit,  Henri  Baillu 
(natif  de  Heusden),  Guillaume  van  Araengen,  Liévin  de 
Wolf  (marchand  de  pommes,  à  Gand),  Adam  (frère  augus- 
tin,  déguisé  en  laïc),  attaché,  au  rewaert  Jean  Boursier  et 
Bombelare  qui  les  trahit  tous  ;  missives  adressées,  entre 
autres,  par  Hanekin,  valet  de  Pierre  van  den  Bossche,  de 
la  Hotte  du  comte  d'Arundel,  en  vue  de  l'Écluse,  le 
7  avril  1387,  à  François  Ackerman,  rewaert  de  Flandre,  et 
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à  d'autres  conspirateurs.  Il  héberge  ces  messagers  dans  son 
hôtel,  envoie  leurs  lettres  à  leurs  destinataires  par  San- 
drine, sa  servante,  et  adresse  notamment  Roelekin  à 
Ackerman,  qui  était  occupé  à  boire  dans  un  cabaret,  pour 
lui  demander,  de  la  part  de  Pierre  Vincke,  s'il  voulait  qu'il 
s'entremît  pour  lui  faire  payer  la  pension  qu'il  recevait  du 
roi  d'Angleterre,  et  renouveler  les  alliances  de  celui-ci  avec 
la  Flandre. 

Le  27  décembre  1387,  Claus  van  Lit,  qui  revenait  de 
Bois-le-Duc,  où  il  était  allé  servir  sa  souveraine  naturelle, 
Madame  de  Brabant,  contre  le  duc  de  Gueldre,  est  arrêté 
par  le  bailli  de  l'Écluse  par  ordre  spécial  du  duc  de  Bour- 
gogne. Au  moment  de  son  arrestation,  il  s'écrie  que  c'est  le 
frère-mineur  qui  l'a  trahi,  et  qu'il  lui  pardonnait.  11  est 
mis  en  prison  au  château  de  Rupelmonde,  sous  la  garde 
du  châtelain  Guiot  de  Loncpré. 

Et  le  l^""  janvier  1 388,  les  échevins  et  conseillers  de  Gand 
écrivent  au  châtelain,  ou  à  son  lieutenant,  une  lettre  dans 
laquelle  ils  réclament  le  prisonnier  comme  étant  leur 
bourgeois. 

Ne  recevant  pas  de  réponse,  ils  envoient  une  nouvelle 
lettre,  le  3  février,  exigeant  la  délivrance  du  prisonnier  et 
défendant  de  faire  tort  à  sa  personne  et  ses  biens.  Le  châ- 
telain se  rend  à  Termonde  avec  les  dites  lettres. 

Les  échevins,  restant  sans  réponse,  lui  envoient  un  mes- 
sager à  Termonde,  disant  qu'ils  vont  se  plaindre  au  gou- 
verneur de  la  Flandre,  Guillaume  de  Namur,  neveu  du  duc 
de  Bourgogne.  Le  châtelain  lui  montre  les  deux  lettres,  en 
présence  du  seigneur  de  Gruuthuuse,  de  Messire  Philippe 
de  Masmises  et  du  doyen  de  Saint-Donat,  et  leur  demande 
conseil.  Ils  lui  disent  de  répondre  qu'il  avait  quitté  Rupel- 
monde depuis  plus  de  trois  semaines,  ne  savait  de  quel 
prisonnier  il  s'agissait,  et  allait  y  retourner  pour  aviser. 
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Le  lendemain,  6  février,  il  y  retourne  en  effet  avec 
Philippe  de  Masmimes,  et  le  vaJet  Bombelare,  et  interroge  le 
prisonnier,  d'abord  doucement,  ensuite  avec  menace  de  la 
torture.  Claus  van  Lit  nie  tout,  sauf  le  fait  de  la  pension 
d'Ackerman  et  la  nouvelle  qu'il  avait  apprise  de  l'arresta- 
tion de  Henri  Baillu  à  L'Écluse  avec  des  lettres  venant 
d'Angleterre.  Quant  au  fait  de  la  réception  de  Bombelare 
et  ses  compagnons  dans  son  hôtel,  il  dit  qu'il  y  avait  con- 
fusion avec  deux  autres  Maîtres  Claus,  demeurant  àGand, 
l'un  ancien  secrétaire  et  conseiller  de  Messire  Jean  Bour- 
sier, l'autre,  un  fèvre  (forgeron),  canonnier  comme  lui. 
Quant  à  son  exclamation  lors  de  son  arr^tation,  il  préten- 
dit que  c'étaient  ceux  qui  l'avaient  arrêté,  qui  avaient  dit  : 
«  Si  nous  avions  maintenant  le  prêtre,  nous  aurions  fait  », 
et  que  lui,  croyant  que  c'était  pour  le  confesser  et  le  faire 
mourir,  avait  dit  :  a  Dieu  leur  pardonne  ce  qu'ils  m'ont 
(c  fait  !  ))  Lors  de  la  conclusion  de  la  paix  par  Messire  Jean  de 
Heyle,  il  avait  dit  au  frère-mineur,  qui  lui  demandait,  en 
partant  avec  les  Anglais,  si  le  roi  avait  encore  des  amis  à 
Gand,  que  non,  et  qu'il  était  décidé  à  maintenir  la  paix.  Et, 
en  effet,  il  était  parti  pour  Bois-le-Duc  de  1386  à  1388. 

Le  châtelain  s'apprêtait  le  7  février  à  torturer  Claus  van 
Lit  le  lendemain  matin,  lorsqu'arriva  pendant  la  nuit  une 
lettre  du  gouverneur  l'informant  que  les  Gantois  étaient 
venus  se  plaindre,  et  qu'il  eût  à  ne  pas  le  mettre  à  la  tor- 
ture. Aussitôt  après,  arrivèrent  le  seigneur  de  la  Chapelle, 
souverain  bailli  de  Flandre,  et  le  bailli  de  Gand,  apportant 
des  lettres  du  gouverneur,  lui  prescrivant  de  leur  remettre 
le  prisonnier,  pour  le  faire  juger  à  Gand,  l'excitation  y 
étant  si  grande  que  les  bourgeois,  amis  du  duc,  auraient 
été  en  danger,  si  on  ne  respectait  les  droits  et  privilèges  de 
la  ville.  Le  châtelain  nia  1<'  fait  et  les  circonstaïKNs  de  l'ar- 
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restation,  et  écrivit  au  duc  de  Bourgogne,  pour  lui  deman- 
der l'autorisation.  Il  fut  livré,  peu  de  temps  après,  aux 
Gantois,  et  condamné  par  les  échevins  à  un  bannissement 
de  50  ans,  sur  ses  aveux,  et  Sandrine  à  un  de  10  ans. 

Enfin,  le  8  mars,  le  duc  exprima  son  mécontentement, 
par  une  lettre  à  son  chancelier  Jean  Canart,  de  la  peine 
légère  encourue,  alors  que,  par  la  paix  de  1385,  elle  aurait 
dû  être  de  la  mise  hors  la  loi,  c'est-à-dire  la  mort  sans 
procès  (1). 


(1)  Fin  des  pièces  de  Lille.  —  Le  détail  est  donné  par  les  comptes  du 
bailli  de  Gand  (mai*  1388),  aux  Archives  générales  du  Royaume, 
no  1761,  (les  mots  entre  parenthèses  sont  en  surcharge). 

Ce  sont  les  despens  fait  au  jour  c'on  apelle  hiechtjour,  dont  le  bailli 
fait  mencion  desus  en  le  recepte. 

Premiers,  le  meiquedi,  quant  on  commanda  â  venir  à  droit  avant  la 
ville  ceux  qui  demeurent  dedens  le  franchisse  de  le  ville,  où  alèrent  le 
singneur,  eschevins,  l'amman  et  le  clerc,  ensi  qu'il  est  acostumé  d'an- 
ciennetet,  selonc  les  franchisses  de  le  ville,  montent. les  frais  au  diner, 

Item,  le  jeudi  ensivant,  quant  on  commanda  à  venir  à  droit  ceulx  qui 
demeurent  ors  de  le  franchisse  de  le  ville  avvecque  eschevins,  amman, 
clerc  et  aultres  acostumés  au  diner,  5  %  ■ 

Item,  le  samedi  après,  au  hiechtjoii?',  quant  les  eschevins  et  tous  les 
officiers  à  ce  apartenant  dînèrent,  18  %. 

Item,  chevaucha  le  bailli  par  commandement  (et  lettres)  de  Monsin- 
gneur  le  gouverneur  (de  Flandres,  Messire  G.  de  Namur,  par  affirma- 
cion  dudit  bailli)  par  deux  fois  à  Rupelmonde  (pour  prendre  illec) 
Maistre  Nycolay  le  Lijt  (prisonnier,  et  y  celui  livrer  aux  eschevins  de 
Gand),  et  fu  ors  chuinc  journéez,  à  6  chevaeux,  montent  les  frais, 
36  %  10  s.  Somme,  61  %  10  s. 

Ce  sont  les  banniz  qui  ont  esté  banni  dedens  ledit  terme  par  le  Lou 
de  Gand. 

Premiers,  Maes  Bouters,  banni  10  ans,  de  onnutile,  pour   le   grant 


CLAUS    VAN    UT.  239 

mal  et  outrage  qu'il  a  fait  et  à  eoamemié  la  femme  d'un  preud'homrae, 
nommé  Gillez  le  Vaec,  et  ont  enporter  son  avoir. 

Item,  M^rgrite  la  charetière,  femme  du  devant  dit  Gillez  le  Vaec, 
banni  10  ans,  de  onniUile,  pour  ce  qu'elle  s'en  est  aie  avvecque  Maes 
Bouters,  et  a  enporté  l'avoir  de  sen  mari. 

Item,  Meester  Nycolay  de  le  Lijt,  banni  cliuincquante,  pour  le  grant 
traïson  qu'il  voloit  faire  depuis  le  pais  fait  entre  nostre  très  redoublé 
singneur  et  prince  et  sa  Ville  de  Gand,  et  maintenu  messages  venant 
d'Engleiei^e,  et  en  aijant  envoie  messages  avant  la  ville  de  Gaiid  po^r 
faire  discord  en  la  ville  de  Gand  contraire  de  nostre  très  redoublé 
singneur  et  la  dicte  ville  de  Gand  et  le  commun  Pays  de  Flandres, 
dont  grant  meschief  pooit  estre  venu,  lequel  il  a  congnu. 

Sandrine,  l'amie  Meester  Nycolay  de  le  Lijst,  banni  10  ans,  pour  w 
qu'elle  tist  les  messages  en  la  ville  de  Gand,  dont  grand  discord  pooit 
estre  venu  contraire  de  nostre  très  redoubté  singneur  et  le  commun  Pays 
de  Flandres. 

Au  dos  :  Compte  Olivier  de  le  Stainbriigghe,  escuyer,  bailli  de 
Gand,  rendu  à  Lisle,  en  May  l'an  Mil  et  IIII^^  et  VIII. 


PETIT    MANUEL    D'UN    BAILLI 
DU  XV^  SIÈCLE 

par    Léo    VERRIEST. 

Il  existe  aux  Archives  de  l'État  à  Mons,  dans  le  fonds  du 
prieuré  de  Saint-Antoine-en-Barbefosse,  un  intéressant 
recueil  factice  (ancien)  de  documents,  dont  le  plus  ancien 
est  de  1243  et  le  plus  récent  de  1535,  et  parmi  lesquels  se 
trouvent  notamment  des  chartes  diverses  concernant  Havre, 
Biévène,  Ghlin,  Goegnies-Chaussée,  Gottignies  et  Villers- 
Saint-Ghislain,  un  tarif  du  winage  du  Pont-à-la-Haine  près 
Epinlieu,  un  registre  de  justice  du  marquisat  d'Havre,  un 
certificat  scellé  de  pèlerinage  aux  Trois  Rois  de  Cologne 
(1432)  et  V Introduction  dont  le  texte  est  ci-dessous. 

Cette  hiti'oduction  me  paraît  mériter  d'être  publiée,  non 
seulement  parce  que  de  pareils  textes  sont  rares,  mais  aussi 
à  raison  de  son  ancienneté  :  elle  a,  en  effet,  été  écrite  dans 
la  première  moitié  du  xv*  siècle,  sous  Philippe  le  Bon,  ce 
que  fait  croire  l'expression  «Monseigneur  le  duc»  qu'on 
lit  dans  le  premier  paragraphe. 

Notre  ce  Manuel  )>  —  car  c'est  bien  cela  —  n'est  pas  un 
formulaire  d'actes  écrits,  mais  d'actes  parlés:  il  rapporte, 
en  effet,  en  leur  style  parfois  savoureux,  les  paroles  que  le 
bailli  devait  prononcer  pour  accomplir  les  principales 
«  œuvres  »  féodales  auxquelles  il  présidait,  les  réponses 
que  ses  assesseurs,  les  hommes  de  fiefy  avaient  à  lui  faire, 
et  les  dialogues  qui  s'engageaient,  éventuellement,  entre  le 
représentant  du  seigneur  ou  l'un  des  hommes  de  fief  et 
les  parties  intéressées. 
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Le  bailli  était  essentiellement  un  otiicier  féodal,  le  prési- 
dent de  la  cour  féodale  seigneuriale,  et  c'est  comme  tel 
surtout  qu'on  le  voit  agir  dans  notre  document.  Il  recevait 
notamment  les  reliefs  de  fiefs  et  procédait  à  toute  dessaisine- 
saisine  des  tenures  de  cette  espèce.  De  même,  il  était  com- 
pétent en  matière  de  constitutions  de  douaire  sur  fiefs,  et 
pour  tous  actes  généralement  quelconques  dont  ces  biens 
étaient  l'objet  ou  le  support. 

En  sa  qualité  de  représentant  supérieur  du  pouvoir 
seigneurial,  le  bailli  avait  autorité,  ou,  du  moins,  préémi- 
nence sur  le  maire,  les  échevins,  le  receveur  seigneurial, 
les  sergents,  etc.,  que,  parfois,  il  nommait  lui-même.  C'est 
pourquoi  Vlnlrodtiction  comporte  aussi  la  teneur  du  dis* 
cours  que  le  bailli  adressait  au  mayeur  et  aux  échevins 
pour  prendre  d'eux  le  serment  accoutumé. 

Notre  texte  nous  est  parvenu  sous  forme  d'une  copie 
contemporaine,  assez  maladroite  d'ailleurs  :  à  plusieurs 
endroits,  il  est  manifeste  que  le  scribe  a  mal  lu  ou  n'a  pas 
compris  son  modèle.  J'ai  rectifié  (ce  qui  est  indiqué  par 
des  parenthèses)  chaque  fois  que  je  l'ai  pu. 

Léo  Verriest, 


Introduction  pour  nng  bailly,  touchant  pour  recepvoir 
tous  convens  de  lîefz  et  ossi  de  relief  et  autrez  advertis- 
semens  chy  endroit  inis  par  l'advis  de  celui  qui  Fa  fait, 
à  correction. 

Et  premiers  pour  recepvoir  ung  relief  de  fief  tenut  de  son 
seigneur,  eskeut  par  sucession. 

Quant  aucun,  par  sucession,  voelt  relever  fief,  il  doit 
dire  :  «  Sire  baillieux,  par  trespas  de  ung  tel  m*est  eskeu 
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comme  droit  hoir  ung  fief  tenut  de  Monseigneur,  etc., 
gisant  en  tel  lieu,  pourquoy  je  vous  requiers  que  ens  ou 
relief  et  possession  d'icellui  fief  et  en  le  foyalté  et  hom- 
maige  de  mondit  seigneur  me  voeilliés  recepvoir  )>.  Geste 
requeste  enssi  fait,  le  bailli  doit  à  ce  relevant  faire  joindre 
ses  mains  et  les  prenre  entre  les  siennes  et  le  baisier,  et  puis 
dire  :  «  Jou,  comme  bailly  à  mondit  seigneur  tel,  etc  , 
vous  rechoy  ou  relief,  foyalté  et  hommaige  de  lui  ad  cause 
dou  fief  devant  dit  et  vous  enjoinch,  par  le  foy  et  sermens 
que  vous  devés  à  Dieu,  que  pour  ung  fief  droitturer  vous  ne 
vous  trayés  en  autre  court  que  en  cest  de  Monseigneur, 
s'elle  ne  vous  en  est  en  deffaulte,  et  en  oultre  que  dedans 
40  jours  vous  ayés  faict  devoir  de  rapporter  par  lettrez 
séellées  de  vostre  séel  ou  des  seaux  de  2  hommes  de 
fief,  le  grandeur  et  valleur  de  vostre  fief,  en  quelz 
membres  et  parties  il  gist  et  s'estent  et  s'il  est  lige 
ou  amples));  et  ensi  ycelui  relevant  doit  ses  choses 
jurer  et  promettre  es  mains  dudit  bailly  et  ad  ce  appeller 
hommez  au  seigneur  de  cui  le  fief  est  tenus,  s'avoir  le 
puet,  ou  autrez  hommes  à  Monseigneur  le  ducq.  Et  pour 
ung  tel  relief  doit  ycelui  relevant  payer  60  s.  blanz,  avoecq 
le  vin  dou  bailly  et  des  hommes  courtoisement. 


Pour  fief  relever  k  ung  nouveau  seigneur. 

Celui  qui  voelt  relever  doit  dire  :  «  Sire  bailliuy,  je 
tiench  et  possesse  comme  mon  droit  hiretaige  ung  fief  tenut 
de  tel  terre,  dont  à  présent  Monseigneur  de  etc.,  [est] 
nouvellement  seigneur.  Et  pour  tant  à  vous  comme  ses 
bail  I  iu  d'icelui  fief  fay  relief  comme  à  nouvel  seigneur)); 
et   dont    icelui    relevant    et    ossi    le    dit    bailly    (font) 
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tout  otel  que  chy  dessus  est  contenut  et  ne  doit  pour  ung 
tel  relief  le  relevant  riens  payer,  ne  voelt. 


Pour  relever  fief  dd  cause  de  bail. 

Doit  dire  le  relevant  :  «  Il  est  voirs  que  par  le  trespas 
d'un  tel  mon  frère,  ou  cousin,  est  eskeut  ung  sien  fil  qui 
est  meure  d'ans,  desoubz  eage,  ung  tel  fief  tenut  de  Mon- 
seigneur, et  pour  tant,  comme  bail  et  mambour  et  comme 
plus  proisme  doudit  tel,  d'icelui  fief  [fay  relief]  pour  le 
tenir  jusques  ad  ce  qu'il  sera  eagiés  »  ;  et  le  bailly  doit  faire 
otel  devoir  que  [chy  dessus  est  contenut],  assavoir  sans 
quelque  sollaire  prendre,  mais  l'enfant  venut  à  eage  le 
devera  relever  et  payer  les  droits  de  cambrelaige  et  vin  de 
bailly. 


Comment  ung  deshirelanœ  d'un  fiefvendiit  et  ossi  le  ahi- 
retance  passer  se  doient  pardevant  ung  bailly. 

Premiers,  doient  les  vendeur  et  accatteurcongnoistre  leur 
markiet  pardevant  le  bailliu  et  llll  des  hommes  de  fief  dou 
signeur  de  cui  le  fief  est  tenus,  dou  mains,  et  puis  par  le 
vendeur  requérir  au  bailly  que,  pour  les  convens  d'icelui 
markiet  passer,  il  voeille  recepvoir  le  werp,  le  rapport  et 
le  deshiretance  d'icelui  fief  et  le  reporter  en  le  main  de 
l'accatteur  ;  à  [c]este  requeste  et  congnissance  (el)  le  décla- 
rat(ion)  dou  fief  faitte,  ledit  bailly  doit  l'un  de  ces  IIII 
hommes  scemonre  et  conjurer,  disans  :  «  Tel,  je  vous 
scemonch,  par  le  foy  et  serment  que  vous  devés  à  Dieu  et  à 
Monseigneur,  que  vous  me  dittes  se  sui  bien  et  souftisan- 
ment  mis  et  estaublis  comme  balliux  pour  et  ou  nom  de 
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Monseigneur  à  cause  de  se  terre,  etc.,  pour  recepvoir, 
faire  et  passer  bien  et  à  loy  touttes  manières  de  werpes, 
rapport,  deshiretance,  ahiretance,  doaire  et  assennemens 
des  fief  tenus  de  lui  mondit  seigneur  à  cause  de  sa  dite 
terre  et  seignourie  de  etc  ,  se  vous  et  vos  per(s)  les  hom- 
mes de  fief  chy  présent  poés  et  devés  jugier  à  me  semonce 
et  conjurement  et  otan[t]  faire  pour  my  en  ce  cas  que  pour 
mondit  seigneur,  se  présens  y  estoit,  sauf  son  hiretaige  et 
droittures  en  toutes  coses  »;  lequel  homme  de  fief  ensy 
con(jure)t  se  ledit  bailly  il  tient  pour  bien  estaublit,  doit 
dire  :  «  Sire  bailly,  je  dich  par  loy  et  par  jugement  que 
owil  (et)  se  (mi  pers)  m'ensieul(ven)t  ».  Et  le  bailly  (as) 
autrez  hommes  de  fief  et  cascun  d'eux  doit  demander  : 
a  Énsieuwés  vo  »?  Et  yceux  respondre  :   «  oywil  ». 

Item,  secondement  doit  le  bailly  semonre  ledit  ho(mme) 
par  lui  con(jure)t,  disans  :  «  Tel,  je  vous  scemons  par  le 
foy  et  serment,  etc.,  que  me  dittes  comment  ledit  tel  se 
puet  et  doit  de  son  devant  dit  fief  deshireter  et  pour  en 
ahireter  ledit  tel  accatteur  pour  lui  et  ses  hoirs  ». 

[L'omme  de  fief  doit  respondre  ensy]  : 

((  Sire  bailly,  je  dich  par  droit,  par  loy  et  par  jugement 
se  my  pers  m'ensieuwent,  que  ledit  tel  doit  tout  son  fief 
dessus  esclarchit  en  le  fourme  et  manière  qu'il  se  contient 
et  qu'il  le  tient  de  nostre  très  honnouré  seigneur  reporter 
en  vostre  main  comme  en  main  de  bailly  et  si  s'en  doit 
deshireter  et  à  ycelui  renonchier  bien  et  souffissanment, 
sans  y  riens  [retenir] ,  une  foys,  autrez  et  tierche,  pour  lui 
et  ses  hoirs  à  tousjours,  et  pour  le  reporter  en  le  main 
doudit  tel  accatteur  et  lui  de  ce  ahirerer  pour  en  ghoyr  et 
possesser  à  tousjours  hiretaublement.  » 

Le  bailly  : 

Ce  jugement  ensi  fait  doi(t)  le  bailly  as  autrez  hommes 
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de  fief  demander  :  «  Ensieuwés  vous  ;  et  vous  ;  et  vous  ;  » 
etc.  Et  eulx  respondre  que  oyl. 

Item  et  après  ce  doit  le  dit  vendeur  mettre  main  à  ung 
baston  que  le  bailli  t(ient)  et  doit  dire  le  dit  bailly:  «  Vous, 
tel,  pour  acomplir  les  couvens  de  vostre  vendaige,  l'iretaige 
dou  fief  devant  dit,  en  le  manière  que  il  se  contient  et 
estent,  en  quels  meubles  et  parties  que  ce  soit,  vous  le 
rapportés  en  me  main  comme  en  main  de  bailly  et  vous  en 
deshiretez  bien  et  à  loy  et  y  renonchié(s)  bien  et  souffissan- 
ment  pour  vous  et  vos  hoirs  à  tousjours,  une  fois,  seconde 
et  tierche,  en  le  présens  et  ou  tiesmoing  des  hommes  de 
fief  chy  présent,  à  tel  fin  que  le  reporter  en  le  main  doudit 
tel  accatteur  chy  présent  et  lui  ent  ahireter  pour  lui  et  ses 
hoirs,  si  que  dit  est,  à  tousjours».  Et  adont  ledit  vendeur 
doit  respondre  que  owil. 

Le  bailly 

Doit  adont  de  rekief  scemonre  le  dit  homme  de  fief, 
disans  :  «  Tel,  je  vous  scemons  et  con(jur)e  par  le  foy  et 
serment,  que  me  dittes  se  ledit  tel  est  bien  et  à 
loy  deshiretés  de  tout  son  fief  devant  dit  et  se  je  l'ay  bien 
en  me  main  de  bailly,  pour  le  reporter  en  le  main  doudit 
acatteur  et  lui  en  ahireter  pour  lui  et  ses  hoirs,  si  que 
dit  est  ». 

L'omme  de  fief  doit  reuspondre  ensy  : 

i(  Sire  bailly,  je  dich  par  loy  et  par  jugement,  se  my  pers 
m'ensieulvent,  que  owil  ».  Le  bailli,  s'ensieulvent,  etc. 

Le  bailly 

Encores  scemonre  doit  le  dit  homme  que  dessus,  à 
savoir  comment  il  puct  et  doit  le  devant  dit  fief  reporter 
en  le  main  doudit  accatteur. 

L'omme  de  fief 

Respondre  doit  :  «  Je  dich   par  jugement  etc.  que  le 
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devant  dit  fief  en  le  fourme  et'manière  que  l'avé  en  vostre 
main  sour...  (*)  deshiretance  devant  dicte,  vous  devés 
reporter  en  le  main  doudit  tel  acatteur  et  lui  de  ce  ahi- 
reter  et  adviestir  bien  et  à  loy,  pour  ad  ce  goyr  et  possesser 
lui  et  ses  hoir  à  tousjours  perpétuelment. 

Le  bailly, 

Ce  jugement  ensi  fait,  [doit]  demander  as  autrez  hom- 
mez  s'il  ensieulvent,  liquel  doient  dire  que  oyl,  et  puis 
par  le  bailly  mettre  son  baston  en  le  main  de  Taccatteur 
en  disant:  «tel  de(s)irette  de  se  (^j  fief  en  manière  qu'il  se 
contient  et  estent,  en  quels  parties  que  ce  soit,  je  comme 
bailli  sy  que  dit  est  le  raporte  en  vostre  main  et  en  le 
présence  [et]  ou  tesmoing  des  dis  hommes  de  fief  vous 
e(n)  ahirette  (une)  fie,  seconde,  et  tierche,  pour  vous  et  vos 
hoirs  à  tousjours  hiretablemen(t)  et  ensi  vous  le  recepvés)). 
Et  a  owil,  sire  bailli  w,  doit  dire  l'ahiretet. 

Et  puis  scemonre  en  oultre  ledit  homme  de  fief  par  le 
manière  deseuredicte  et  assavoir  se  doudit  fief  ledit  acat- 
teur est  bien  et  à  loy  ahiretés  pour  lui  et  ses  dis  hoir,  sy 
que  dit  est  à  tousjours. 

L'ome  (conjuret) 
jugier  doit  par  le  manière  devant  dicte,  disans  que  «owil, 
se  mes  pers  m'ensieulvent  )>,  et  avoecq  ce  dire  audit  bailly 
que  ledit  accateur  il  doit  à  cause  doudit  fief  recepvoir  en 
le  foyalté  et  hommaige  de  mondit  seigneur. 

Le  bailly, 
après  ce  jugement  fait  et  que  d'icelui  les  autrez  hommes 
ont  fait  sieulte,  doit  l'ahiretet  faire  joindre  ses  mains  et 
le  baisier,  et  icelui  ad  cause  du  dit  fief  recepvoir  en  foyalté 


(1)  Blanc  dans  le  texte. 

(2)  Entre  les  mots  se  et  /îef,  le  scribe  a  écrit  bon]  cela  n'a  pas  de  sens. 
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et  homaige  doudit  seigneur  comme  de  tief  ample,  s'il  est 
tel,  ou  de  fief  liège,  s'il  est  tel.  Et  puis  lui  enjoindre  et 
faire  jurer  que  pour  icelui  fief  droitturer  il  ne  se  traira  en 
aultre  court  que  en  cest  doudit  seigneur,  s'elle  ne  ly  en 
estoit  en  deifaulte,  et  touttes  fois  que  par  son  dit  seigneur 
ou  son  bailli  il  sera  appiellés  et  scemons  que  comme  foyal- 
dals  il  fera  boin  jugement  et  loyal  avoecq  ses  pers  et  qu'il 
cellera  leur  secret,  et  ossi  que  dedens  XL  jours  il  ait  fait 
devoir  de  raporter  à  son  dit  seigneur  ou  audit  bailly,  par 
lettres  scellées  de  son  séel  [ou]  des  seaux  de  deux  hommes 
de  fief,  combien  sondit  fief  vault  chascun  an,  le  grandeur, 
en  quelz  membres  et  parties  il  gist  et  s'il  est  lièges  ou 
amples,  et  toutte  ce  mettre  en  l'entente  des  hommes  devant 

dis. 

*  *  * 

Pour  passer  ung  doaire  de  fief  de  II  (cappons)  donnés 
par  ung  seigneur  et  pardevant  le  bailli  d'icelui  seigneur. 

S'il  avient  que  aucuns  voeille  passer  les  convens  d'un 
doaire  pardevant  I  bailly,  s'il  est  de  II  cappons,  u  cas  que 
yceux  cappons  lui  soient  donnet  par  le  seigneur  auquel 
ledit  bailly  seroit  officyer,  le  ....  (^)  devera  de  ce 
avoir  lettrez  sour  le  séel  doudit  seigneur  et  ycelle  monstrer 
audit  bailly  et  as  hommes  de  fief  et  chou  faire  requérir  audit 
bailli  que  d'iceux  dis  II  cappons  il  voeille  pour  ledit  doaire 
acomplir  les  convens  recepvoir  et  passer.  Et  adont,  se  ledit 
bailly  et  hommes  sont  apaisiés  que  le  don  doudit  fief  soit 
souffissanment  [.  .  .],  ledit  bailly  doit  scemonre  l'un  des 
hommes  de  fief  en  le  manière  chy  dessus  contenue,  pour 
savoir  s'il  est  souffissanment  estaublis,  etc.  —  Item,  le  juge- 

(1)  Blanc  dans  le  texie. 
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ment  sour  ce  fait,  doit  encore  scemonre  ledit  homme  pour 
savoir  comment  pour  ledit  doaire  passer  ledit  tel  se  puet  et 
doit  deshireter  doudit  fief,  lequel  homme  de  fief  doit  sur  ce 
jugier,  et  puis  le  bailly  demander  as  autrez  :  «  enssieu- 
wés  )),  etc.  Item,  ce  jugement  fait,  le  deshiretance  faire  (s)e 
doit,  en  disant  par  ledit  bailly  :  «  Vous,  tel,  l'iretaige  dou 
fief  de  ces  II  cappons,  vous  raportas  en  me  main  comme  en 
main  de  bailly  et  vous  e(n)  deshiretés  et  y  renonchiés  une 
fois,  seconde  et  tierche,  pour  le  raporter  en  le  main  de 
ledicte  telle  et  de  (s)es  mambours  qu'elle  prendre  pour  ly 
tenir  et  de  ce  goyr  et  possesser  le  cours  de  se  vie  comme 
en  nom  de  doaire  et  avoir  franquisse  de  doaigier  seloncq  la 
coustume  du  pays.de  Haynnau»;  et  le  deshiretant  doit  dire 
«  owil  »  ;  et  puis  le  bailli  doi(t)  scemonre  ledit  homme  de 
fief  assavoir  se  ledicte  deshiretance  e(s)t  souffissanment 
faitte  et  passé;  lequel  homme  doit  sour  ce  jugier,  disant 
que  ((  owil,  se  my  (p)er  m'ensieulvent  »,  et  le  bailly  as 
autre(s)  homme(s)  demander  s'il  ensieulvent.  Item,  (c)e 
jugement  fait,  ledit  bailly  doit  dire  à  le  mariée  qu'elle 
prende  et  eslise  2  mambours  pour  elle,  lequelle  cose  elle 
doit  faire  là  endroit,  et  iceulx  eslieu(s)  scemonre  doit  ledit 
bailly  comme  dessus  l'un  des  hommes  assavoir  comment  il 
puelt  et  doit  ledit  fief  reporter  es  mains  de  le  dicte  telle  et  de 
sesdis  manbourcq;  lequel  homme  de  fief  doitsur(c)e  jugier, 
disant  :  «  sire  bailli,  je  dich  par  jugement  que  le  fief  de 
II  cappons  devant  dit  vous  devés  reporter  es  mains  de  le- 
dicte telle  et  de  sesdis  mambours  et  elle  et  sesdis  mambours 
de  ce  ahireter,  pour  le  tenir,  goyr  et  possesser  comme  en 
nom  de  doaire,  tout  le  cours  de  se  vie,  se  my  per(s)  m'en- 
sieulvent ».  Le  bailly  as  autrez  hommes  doit  demander  : 
(cEnsiuwés  »  ;  et  eulx  respondre  que  owil.  Ce  jugement  fait, 
ledit  bailli  doit  d'icelui  fief  ledicte  mariée  et  ses  II  mam- 


PETIT    MANUEL    d'UN    BAILLI    DU    XV«    SIÈCLE.  249 

bours  tout  m  ensamble  ahireter  par  le  manière  dicte  et 
puis  scemonre  assavoir  se  ledicte  ahiretance  est  fait  deu- 
wement.  Sourquoy  ledit  homme  de  fief  doit  dire  par  juge- 
ment que  ovvil,  se  my  per(s)  m'ensieulvent,  et  que  ledit  tel 
et  sesdis  mambours  vous  devés  recepvoir  à  hommage;  et 
après  le  sieulte  des  autrez  hommez  ledit  bailli  doit  à  ledicte 
mar(i)ée  et  sesdis  mambours  faire  joindre  leur  mains  et  les 
baisie(r)  en  le  maisselle,  disant  :  «  de  boin  fief  je  vous 
rechoy  en  le  foyalté  et  hommaige  de  mondit  seigneur, 
comme  de  fief  ample  )>. 

*  *  * 

Pour  ung  doaire  passer  de  fief  hiretaiible. 

Se  uns  homs  qui  se  marie  tenant  fief  d'aucun  seigneur, 
voelt  d'icchii  fief  faire  doaire  à  se  femme,  il  convient  pour 
les  convens  passer  pardevant  le  bailli  dou  seigneur,  faire 
otel  devoir  de  deshiretance  et  de  ahiretance  que  chi  dessus 
est  déclaré  que  faire  convient  pour  II  cappons,  sauf  qu'il 
ne  convient  point  le  deshireter,  monstrer  lettrez,  etc. 


Pour  un  doaire  de  //  capjwns  lesquelx  le  doaire  accatte- 
roit  à  I  homme  tenant  fief  d'un  seigneur. 

Se  uns  homs  voelt  doer  se  femme  de  II  cappons  qu'il  ait 
accatté  sour  ung  fief,  il  convient  que  celui  accat  appereche 
souffissanment  yestre  passés"  pardevant  le  seigneur  ou  sen 
bailly  de  cui  fief  sero(i)t  tenus;  mais  le  plus  souvent 
adv(ient)  que  ycelui  acat  et  les  couvent  s'en  font  au  proppre 
jour  et  heure  doudit  doaire  et  ensuivant  ce  ledit  doaire  se 
passe,  et  bien  le  puet  faire  et  tout  mettre  en  ung     .     .  (*). 

(*)  En  blanc  dans  le  texte. 

Tome  i.xxxm.  17 
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Et  pour  tant,  quant  ce  eskiet,  il  loist  et  appcrtient  que  les 
convens  doudit  vendaige  et  acat,  deshiretance  et  ahiretance 
doudit  fief  de  II  cappons  soient  fais  et  passes  ottellement 
que  deung  autre  vendaige  de  fief;  et  puis,  chou  fait,  que 
ledit  doaire  passer  apertient  à  faire  otelz  devo(ir)s  que  chy 
dessus  est  déclaret,  etc. 


■X-         * 


Comment  les  convens  d'un  rapport  de  fief,  pour  le 
sceurté  d'une  pencion  ou  d'une  debte,  faire  se  doient. 

Le  enwagant  doit  remonstrer  au  bailly  et  à  ses  hommes 
en  quel  manière  qu'il  est  tenus  et  obligiez  enviers  celui  à 
cui  il  voelt  faire  le  sceurté,  en  déclarant  la  somme,  quant 
elle  eskiet,  à  quels  vies  et  de  quelle  datte  le  lettre  de  ledite 
pention  sont  et  de  cui  seaulx  elle(s)  sont  séellées;  et  (pour) 
faire  le  deshiretance  doit  dire  :  «  Sire  bailli,  en  nom  de 
coumencement  de  fin  et  de  plus  grant  sceurté  de  ledicte 
pention  mieux  payer  de  terme  en  terme,et  d'an  en  an,  en  le 
fourme  et  manière  que  tenus  et  obligiés  y  sui,  je  voeil  faire 
raport  en  vostre  main  comme  en  main  de  bailly  de  l'ire- 
taige  de  tel  fief,  qui  se  comprent  en  telx  parties,  et  d'icelui, 
si  avant  que  le  tieng  en  foy  et  hommaige  de  mondit 
seigneur,  m'en  voeil  deshireter,  et  pour  icelui  demorer  en 
vostre  main  comme  en  main  de  bailly,  à  tel  fin  et  condition 
que  tant  et  si  longhement  que  je  payeray  et  acompliray 
bien  et  entièrement  le  rente  et  pention  devant  dite,  je  puis 
et  doy  d'icelui  fief  et  des  pourfis  ghoyr  paisiublement,  mais 
se  de  le  dicte  pention  payer  as  termes  devant  dis,  je  estoie 
doresenavant  en  deflfaulte,  fuist  de  tout  paiement  ou  de 
partie,  ce  voeil  et  acorde  que  le  porteur  des  lettrez  de  ceste 
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présente  (^)  se  puist,  lantosl  ceste  deffaulte  advenue 

ou  de  là  en  avant  à  se  voUenté,  traire  par  plainte  et  par  loy 
à  l'iretaige  doudit  fief,  et  ycelui  vendre  ou  faire  vendre 
deuwement  et  à  recours  ou  point  que  trouvet  seroit,  pour 
es  deniers  venans  de  ce  vendaige  prendre  et  avoir  franque- 
ment,  au  deseure  de  tout  coulx  et  fraix  fais  à  celly  cause, 
tant  doudit  bailly  et  hommez  allez  à  leur  kief-lieu  en  le 
court  à  Mons  comme  autrement  rabatus,  le  principal  racat 
de  le  dicte  rente  et  pention  avoecq  les  arriéraiges  et  adve- 
nant de  temps  que  deues  en  seroient;  et  sour  tel  fourme 
que  (s)e  sourcrois  avoit  es  deniers  dudit  vendaige,  au 
deseure  de  ce  que  dit  est  accompli,  ce  soit  à  my  ou  à  mes 
hoirs;  et  se  faulte  y  avoit  que  ce  soit  à  cachier  sour  my  et 
sour  mes  autrez  biens,  hoirs  et  remannans,  partout,  par 
vertu  des  principalles  lettrez  de  ledicte  pention,  lesquelles 
quant  ad  ce  et  ossi  pour  my  et  mes  dis  biens  contraindre 
par  quint  donnant,  pour  les  paiemens  et  convens  de  ledicte 
pention,  doivent  et  deveront  ades  demorer  en  leur  plaine 
force,  valleur  et  vertu,  sans  pour  ce  présent  raport  yestre 
en  riens  novées,  corompues  ou  admenri(es);  et  sour  ces 
devises  et  condition(s)  et  pour  ycelle(s)  acomplir,  sire 
bailly,  vous  requierch  que  recepvoir  voeilliés  le  werp,  le 
raport  et  le  deshiretance  que  faire  voeille  de  mondit  fief.  » 
(Ces)  remonstrance,  devises  et  requeste  ensi  fait,  ledit 
bailly  doit  semonre  l'un  des  hommes  assavoir  s'il  est 
souffissanment  estaubly,  etc.  Item,  le  jugement  sur  ce  fait 
par  les  dis  hommes  en  le  manière  acoustumée,  le  deshire- 
tance doudit  fief  se  doit  faire  ensi  qu'il  appert  assés  paroi- 
devant  en  doaire,  et  doit  l'iretaige  demorer  en  main  de 
bailly  pour  acomplir  ces  devises  devant  dictez,  se  le  cas  s'î 

(*)  Blanc  dans  le  lexle. 
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offre;  et  puis  le  bailly  doit  scemonre  assavoir  se  ledicte 
deshiretance  est  bien  faitte  et  s'il  a  souffissanment  l'iretaige 
dou  fief  en  se  main,  pour  y  traire  et  vendre  à  deffaulte  de 
ledicte  pention,  se  besoing  estoit.  Et  sour  ce  par  l'omme 
con(jur)et  doit  yestre  dit  et  jugiet  que  «  owil  as  [us  et  as] 
coustumes  dou  pays  de  Haynnau»;  et  par  les  autres  hommes 
doit  yestre  sieulte  faite,  après  ce  que  ledit  bailly  se  sera 
tenus  comptens  dou  services  en  ce  cas  appartenant  à  son 
seigneur. 

*  *  * 

Autre  introduction  comment  1  bailli  doit  sermenter  et 
estaublir  officiers. 

Pour  1  mayeur. 

(c  Tel,  jou  comme  bailly  à  Monsigneur,  etc.,  vous  com- 
mich  et  estaublis  à  yestre  mayeur  et  sergent  de  tel  ville  et 
vous  donne  tel  pooir  que  à  mayeur  et  sergent  puet  et  doit 
seloncq  le  loy  et  coustume  dou  pays  de  Haynnau  apertenir. 
Et  pour  tant  en  le  présens  de  eskievins,  qui  che  sont,  chy 
jurés  et  (promettes)  de  bien  et  deuwement  faire  et  excerser 
lesdis  offices  de  mair(i)e  et  de  serganterie,  en  gardant  les 
drois  de  Monsigneur,  ossi  des  sugès  et  de  tous  autres  qui 
à  vous  se  trairont  à  celly  cause,  w  Et  doit  ledit  bailli 
mieux  (^)  baillier  lettrez  sour  sen  séel  d'iceux  estaublisse- 
ment  qui  soient  fais  souffissanment. 

Pour  ung  eskevin  sermenter. 

(c  Vous  tel,  jou  comme  bailly  vous  commech  et  estaublis 
à  yestre  eskevin    de   tel   justice  appertenant  à   mondit 


(*)  Mot  évidemment  mal  transcrit. 
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seigneur,  et  pour  tant  chy  jurés  et  promettes  par  le  foy  et 
serment  que  (levés  à  Dieu  que  roffîce  doudit  eskevinaiges 
excerser(é)s  bien  et  léalment,  garder(é)s  les  drois  de  le 
signeur,  des  orphenes,  des  vesves  de  le  ville  et  dou  bien 
commun,  f(erés)  bon  jugement  et  loyal,  avoecq  vos  compai- 
gnons,  touttes  fois  que  requis  en  serés,  et  leur  secret 
cellerés,d(r)oit,  loy  et  raison  à  chascun  admenistrés,  et  tout 
ce  acomplir(é)s  sans  quelque  faveur  porter  à  personne 
quelconcques  pour  chose  que  en  puist  advenir  à  vous  ne  à 
partie.  S'y  vous  ait  Dieux  et  tous  les  sains  de  paradis  ».  Les 
esquevins  doit  dire  «  ov^ril  ». 


AVIS  SUR  LES  AFFAIRES  DES  PAYS-BAS 
ADRESSÉS  A  L'ARCHIDUC  ALBERT  PAR 
PHILIPPE  DE  CROY,  COMTE  DE  SOLRE, 

par    V.    BRAXTS. 

Il  y  a  quelque  temps  nous  publiâmes  dans  le  Bulletiii  de 
la  commission  royale  d'histoire  un  avis  d'un  magistrat 
gantois,  Marc  de  Hertoghe,  sur  les  remèdes  à  la  situation  de 
la  Flandre,  adressé  à  l'archiduc  Albert  {^).  Nous  émettions 
l'hypothèse  que  cet  intéressant  document  était  peut-être 
une  réponse  à  la  consultation  faite  par  ce  prince  à  son 
avènement  et  que  Zypaeus  nous  signale.  Plusieurs  pièces 
disions-nous,  semblent  déjà  répondre  à  cette  pensée,  et 
nous  ajoutions  :  les  archives,  peut-être,  nous  en  livreront 
d'autres  !  Au  cours  d'une  exploration  dans  un  fonds  de  nos 
archives  du  royaume,  qualifié  du  nom  très  justement 
imprécis  de  «  cartulaires  et  manuscrits  w,  notre  prévision 
vient  de  se  réaliser,  et  nous  avons  rencontré  la  copie 
d'une  série  d'avis,  dont  les  principaux  datent  de  l'avène- 
ment de  l'archiduc;  ils  émanent  de  Philippe  de  Croy, 
premier  comte  de  Solre;  et  en  le  joignant  aux  pièces  que 
nous  possédons  déjà,  et  qui  émanent  de  personnes  appar- 
tenant à  des  catégories  sociales  diverses,  nous  commençons 
à  avoir  un  bouquet  d'avis  qui  présente  un  intérêt  réel  pour 
l'histoire  de  l'esprit  public. 

(1)  Bulletin  de  la  Commission  j^oijale  d'histoire  de  Belgique,  1912. 
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Philippe  de  Croy  est  un  grand  seigneur  de  la  noblesse 
nationale  qui  a  servi  pendant  une  longue,  fidèle  et  labo- 
rieuse carrière,  nos  princes  et  le  roi  d'Espagne,  tant  aux 
Pays-Bas  qu'à  Madrid  et  dans  des  missions  étrangères. 
Nous  avons  esquissé  son  cursus  en  publiant  naguère  (^)  les 
instructions  qu'il  reçut  des  archiducs  quand  la  confiance 
de  ceux-ci  et  en  même  temps  celle  qu'il  inspirait  aux 
Pays-Bas,  le  firent  désigner  pour  aller  à  Madrid  porter  les 
doléances  de  nos  provinces.  C'est  donc  l'avis  d'un  homme 
du  parti  seigneurial,  mais  loyal  serviteur  du  souverain. 
Ses  tendances  nationalistes  n'en  sont  pas  moins  très  mani- 
festes dans  ses  avis  mêmes;  cependant  d'autre  part  sa 
défiance  contre  les  États-(iénéraux  relève  d'une  autre 
inspiration  et  elle  contribue  encore  une  fois  à  marquer  les 
diverses  tendances  de  l'esprit  public.  Nous  ne  pouvons 
nous  y  étendre  ici,  nous  avons  exposé  ailleurs  le  sentiment 
public  au  sujet  des  États-Généraux  et  les  théories  qui 
régnaient  en  Belgique  à  se  sujet.  Que  le  peuple  y  tint,  c'est 
un  fait  incontestable  bien  que  beaucoup  d'objections 
fussent  formulées  de  diverses  parts  contre  eux.  Les  pages 
du  comte  de  Solre  viennent  ajouter  quelques  traits  à  ce 
tableau  {^).  La  controverse  entre  le  pouvoir  fort  et  le 
gouvernement  tempéré  reparaît  partout. 

Remarquons  d'ailleurs  la  distinction,  bien  connue  des 
théoriciens  du  droit  politique  dans  la  terminologie  de 

(i)  Une  mission  à  Madrid  de  Philippe  de  Croy,  comte  de  Solre  en 
1604.  Bulletin  de  la  Commission  royale  tVhistoire  de  Belgique,  1908. 

(2)  Nous  avons  tracé  ce  tableau  dans  diverses  publications,  notamment 
La  Belgique  au  xvn«  siècle.  Albert  et  Isabelle,  Louvaiu,  Peetors,  1910. 
—  «  Les  théories  politiques  et  les  Etats  Généraux  aux  Pays-Bas  »,  Bul- 
letin de  l'Académie  Royale  de  Belgique,  1898.  —  L' Université  de  Lourai» 
à  travers  cinq  siècles,  Louvaiu,  1900. 
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l'ancien  régime,  entre  pouvoir  absolu  et  tyrannie.  La 
tyrannie  est  la  corruption  de  la  monarchie,  exploitant 
le  pouvoir  pour  le  caprice  personnel  du  chef,  au  lieu  de  le 
faire  servir  à  son  vrai  but  :  le  bien  commun.  En  ce  sens,  le 
comte  de  Solre  nous  dira  qu'on  n'a  jamais  subi  la  tyrannie 
aux  Pays-Bas,  mais  il  ne  veut  pas  non  plus  de  la  monarchie 
absolue,  il  la  veut  tempérée,  tempérée  surtout  par  les 
conseils  et  il  insiste  sur  l'organisation  qu'il  en  préconise, 
désirant  non  l'avis  d'un  seul  ministre,  tout  puissant  favori 
du  maître,  mais  de  plusieurs  sagement  choisis.  D'autres 
préfèrent  les  États  représentatifs;  lui  ne  les  prend  que 
comme  remède  extrême,  comme  l'ellébore,  et  on  sait  la 
réputation  de  ce  médicament,  mais  il  allègue  une  fois  de 
plus  que  c'est  le  moyen  de  donner  confiance  au  public, 
preuve  nouvelle  de  l'attachement  de  la  nation  à  sa  représen- 
tation coutumière. 

D'ailleurs,  on  remarquera  que  pour  souligner  ses  avis, 
le  comte  de  Solre  emploie  des  arguments  historiques  assez 
inattendus  et  que  ses  jugements  sur  les  ducs  de  Bourgogne, 
Charles-Quint,  et  sur  les  Provinces-Unies  sont  de  nature  à 
surprendre. 

Quant  au  style,  il  a  des  côtés  curieux  que  le  lecteur 
appréciera,  des  expressions  savoureuses  qui  relèvent  d'un 
trait  piquant  l'avis  politique,  des  souvenirs  soi-disant 
historiques  qu'on  ne  s'attendait  guère  à  trouver  sous  la 
plume  d'un  grand  seigneur,  mais  qui  prouvent  la  conta- 
gion générale  alors  dans  tous  les  mondes,  des  réminis- 
cences classiques,  plus  au  moins  authentiques  ou  légen- 
daires. 

Nous  allons  donner  in  extenso  les  parties  principales, 
analyser  les  autres,  des  avis  du  comte  Philippe  de  Solre. 
La  pièce  est  une  copie  renfermée  dans  un  registre  arti- 
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ticiel  (1)  catalogué  sous  titre  de  Fonds  Routard,  du  nom 
d'un  fonctionnaire,  secrétaire  du  Conseil  privé,  sans  plus 
ample  information  sur  son  origine.  Nous  n'avons  d'ailleurs 
aucun  motif,  de  critique  interne  ou  externe,  pour  mettre 
en  doute  l'authenticité  du  texte.  Il  ne  porte  pas  de  signa- 
ture, mais  l'auteur  se  révèle  par  divers  passages  comme 
étant  le  comte  de  Solre,  conseiller  d'État.  De  même,  il  ne 
porte  pas  de  date,  mais  les  premiers  avis  disent  clairement 
qu'ils  furent  donnés  à  l'avènement  du  prince. 

Voici  d'abord  les  textes  complets,  ils  concernent  les 
thèmes  d'ordre  politique  : 

Des  deux  voyes.  Amour  et  force. 

Il  n'y  at  que  deux  moyens  pour  maintenir  un  estât  et 
sont  comme  les  deux  pôles  Arctique  et  Antarctique  sur 
lesquels  la  machine  de  ce  grand  monde  roulle.  C'est  la  force 
et  l'amour.  Car  à  ces  deux  voyes  abboutissent  touttes  les 
actions  des  conducteurs  d'Estat.  Si  nous  vivions  entre  les 
canibales  Hircaniens  ou  Antropophages,  sans  doute  la  ter- 
reur et  la  crainte  pourrait  seule  domter  leur  courage 
félon  :  Ces  peuples  sanguinaires  remplis  de  cruauté  abu- 
seroyent  de  la  douceur  d'un  prince  débonnaire.  Et  je  ne 
scay  si  par  amour  on  en  viendroit  à  bout.  Mais  puisque  le 
droict  de  Nature  et  le  Ciel  font  régner  V.  A.  sur  un  peuple 
des  plus  humains  de  l'Europe,  ouy  de  la  chrestienté,  je  croy 
que  le  meilleur  et  plus  asseuré  sera  d'y  apporter  un  amour 
tout  humain.  Ces  provinces  ne  sont  pas  un  pays  de  con- 
queste  subjugué  par  la  violence  des  armes  et  assujeclty 


(^)  Il  pointe  le  n°  542  du  Fonds  des  -  Cnrtulnin'^'  o\  Mnmiscrit' 
avis  de  Solre  vont  de  f»  498  à  540. 
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soubz  les  loîx  de  cest  ancien  Draco  qui  pour  escrire  les 
siennes  avoit  employé  au  lieu  d'ancre  le  sang.  V.  A.  A.  ont 
veu  avec  quelle  alegresse  le  pays  les  a  receus  et  recognus 
pour  princes  souverains,  et  les  feux  de  joye  à  peine  sont  ilz 
encor  esteints  contre  l'ordinaire  de  tous  les  peuples.  Ces 
provinces  n'ont  eu  esgard  ny  à  la  démembration  faicte 
d'avec  la  riche  puissance  d'Espagne  ny  aux  inumérables 
biens  et  faveurs  qu'on  se  pou  voit  promettre  du  Gouverne- 
ment d'un  si  grand  et  si  redoubté  prince  qu'est  le  Roy, 
soubz  l'authorité  duquel  ilz  ont  été  régis  tant  d'années 
avec  tant  de  débonnaireté.  Ils  ont  mis  arrière  ces  considé- 
rations pour  se  jecter  a  yeux  clos  aux  pieds  de  V.  A.  et  se 
renger  à  leur  obéissance,  qu'ilz  ont  jugé  leur  estre  d'aul- 
tant  plus  supportable,  que  plus  ilz  ont  cognu  en  V.  A.  A. 
un  naturel  humain,  ayant  faict  paroistre  ceste  créance  enia 
Réception  de  V.  A.  A.  par  tous  les  bons  debvoirs  d'un 
peuple,  je  ne  dis  pas  lassé  et  ruyné  par  la  longueur  de  la 
guerre  Estrangère  et  civile,  mais  d'un  peuple  qui  oublyant 
l'aspre  douleur  de  ses  profondes  playes,  les  mains  eslevées 
au  Ciel  rendoit  grâces  à  Dieu  de  veoir  en  V.  A.  A.  leurs 
princes  souverains  auxquels  sans  fin  et  sans  fainte  ils 
vouyoient  leur  très  humble  service  ne  respirant  que  la  fidé- 
lité. Je  ne  puis  donc  que  je  n'estime  la  douceur  estre  un 
vrai  moyen  plus  propre  que  tout  aultre  pour  maistriser  ce 
peuple,  qui  comme  les  mouches  à  miel  se  rengera  tousjours 
volontiers  à  un  prince  qui  soit  sans  esguillon.  Que  si 
V.  A.  A.  daignent  entrer  en  considération  de  l'heureux  goa- 
vernement  des  prédécesseurs  de  leur  très  auguste  maison, 
ilz  tireront  un  jugement  solide  de  l'expérience  qu'ils  ont 
faicte  pour  leur  prospérité.  Ces  grands  ducs  de  Bourgogne 
et  ce  très  Invincible  Empereur  Charles  d'heureuse 
mémoire,  ont-ilz  jamais  rudoyé  leurs  fidèles  subjectz.  Hz  se 
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sont  renduz  admirables  atout  le  monde  et  les  plus  grands 
Roys  ont  esté  très  aises  venir  à  leur  escoUe  pour  reco- 
gnoistre  le  prototype  et  le  modèle  d'un  bon  gouvernement, 
comme  ilz  ont  esté  la  terreur  et  la  ruyne  de  tous  leurs 
ennemys.  Ainsi,  aussi,  scait  on  bien  qu'ilz  ont  esté  les 
délices  et  la  consolation  de  leurs  vassaulx  et  singulièrement 
de  ceux  de  ce  pays. 

Le  bonheur  de  leur  Estât  florissant  ne  peut  estre  imputé 
aux  grands  et  amples  Royaumes  qu'ilz  possédoyent.  Tous 
les  ducs  de  Rourgogne  ont  ou  si  peu  de  terre  qu'estant  au 
centre  de  leur  pays  on  en  pouvait  sortir  en  moins  de 
vingt-quatre  heures  sans  beaucoup  se  haster.  La  seule 
affection  dont  ils  chérissoyent  tendrement  leurs  vassaulx 
et  la  loyalle  obéyssance  que  leurs  subjectz  leur  rendoyent, 
invités  à  ce  par  la  douce  contrainte  de  leur  humanité,  ont 
esté  le  nœud  gordien  dont  la  bonne  fortune  s'est  trouvée 
liée  à  leurs  affaires,  et  faut  advoùez  que  par  la  voye 
d'Amour  ilz  ont  eu  vent  et  marée  à  souhait.  Je  me  suis 
esbahy  quelque  fois  de  veoir  qu'ilz  se  soyent  voulus  comme 
brider  eulx  mesmes  par  une  infinité  de  privilèges  accordez 
aux  subjectz  non  pour  obtenir  ayde  ou  argent  d'eux,  non 
pour  estre  recognus  ou  respectez  mais  seulement  pour 
estre  bien  aimez.  Ils  n'ont  eu  garde  de  les  charger  oultre 
mesure  et  si  l'urgente  nécessité  de  leurs  affaires  les  a  pres- 
sez, le  discours  de  l'Histoire  faict  foy  que  ils  ont  tousjours 
soulagé  ces  pays  qui  par  ce  moyen,  se  sont  de  plus  en  plus 
accreus  et  enrichis.  Hz  se  sont  aussy  souvenus  de  ceste  tant 
véritable  maxime  d'Estat,  que  pour  l)ien  gouverner  il  faut 
recognoistre  le  naturel  de  ceux  a  qui  il  doibt  comandez. 
Sur  cela  ilz  ont  traicté  avecq  leurs  subjectz  d'une  favon 
ronde,  libre  et  courtoise  correspondant  à  l'humeur  «lu 
pays. 
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Ils  se  sont  montrez  véritables  aux  effectz  de  leurs  belles 
promesses  et  n'ont  voulu  comme  ce  Roy  Antigonus  petit 
fils  de  Demetrius  estre  appelez  Dabo,  nom  qui  luy  fut 
donné  par  les  peuples  a  qui  ilz  disoyent  tousjours  :  je  don- 
nerai], je  feraij,  j'ordonneraij,  j'observeraij  et  puis  n'en 
faisoycnt  rien.  Aussy  de  vray  le  prince  doit  moins  espar- 
gner  son  sang  que  la  vérité  promise,  la  parolle  véritable 
d'un  prince  estant  la  base  très  asseurée  d'un  estât  bien 
fondé.  Hz  l'ont  sceu  et  pratiqué  très  bien,  ainsy  ont-ils 
esté  respectez,  servys,  obéys,  honorez  comme  je  me  promets 
que  V.  A.  A.  seront  suyvant  leurs  traces  et  brisées,  se  ren- 
dant autant  héritiers  de  cette  paternelle  affection  envers 
leur  pauvre  peuple  comme  Hz  sont  légitimes  successeurs  et 
héritiers  de  leur  possession. 

La  conduite  d'un  Estât  si  heureux  est  assez  suffisant 
témoignage  du  pouvoir  de  l'Amour  envers  leurs  subjetz, 
mais  si  V.  A.  A.  vueillent  sonder  plus  profondément  les 
playes  du  dolent  et  languyssant  estât  ou  nous  sommes 
réduicts,  la  force  dont  on  a  voulu  gouverner  se  trouvera 
estre  l'origine  de  touttes  nos  misères,  la  source  de  nos  cala- 
mités, le  comble  de  noz  plus  grands  malheurs.  Dès  que  l'on 
a  rudoyé  ces  pays,  l'on  les  a  tous  ruynés.  Le  déclin  de  notre 
prospérité  commença  avecq  un  commandement  absolut. 
Abolissant  les  anciennes  coutumes,  l'on  a  comme  aboi  y  le 
bonheur  du  pays.  Ces  simples  motz  :  Je  le  veux,  ainsi  nous 
plaist,  ont  esté  les  sangsues  du  plus  beau,  du  plus  cher  de 
nos  biens.  L'affection  des  vassaulx  s'est  beaucoup  refroidie, 
les  affaires  sont  allées  à  la  décadence  par  l'altération  de  la 
forme  de  notre  gouvernement.  Je  ne  veulx  pas  dire  que  la 
Tyrannie  aye  jamais  eu  quelque  place  entre  nous,  Dieu 
mercy,  mais  sans  se  flatter,  dès  que  l'on  a  changé  le  pied 
au  maniement  des  affaires  et  que  l'on  a  recherché  d'estre 
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plus  craint  qii'aymé,  tout  est  allé  à  vau  l'eau.  Ces  beaux 
pays  estoyent  tombez  es  mains  du  plus  grand  Roy  du 
Monde.  Jamais  monarque  n'a  régné  plus  puissamment 
que  luy  en  terres,  vassaux,  argent  et  mesmes  en  crédit,  sa 
prudence  singulière,  son  invincible  courage,  sa  très  rare 
vertu,  son  inumérable  trésor  des  Indes,  les  hasardeux  ser- 
vices de  tant  de  valeureux  soldatz  qui  l'ont  servy,  n'ont  peu 
arrester  le  furieux  orage  qui  menacoit  ce  sien  petit  pays. 
Tout  at  esté  inutil,  ses  ministres  ayant  jugé  qu'il  falloit 
affoiblir  ses  subjectz  pour  fortifier  le  prince,  ayant  trouvé 
plus  expédient  la  rigueur  que  l'Amour.  L'on  a  pris  un  train 
contraire  à  l'ancien  de  ces  bons  ducs  et  semble  qu'on  se 
soit  estudié  à  faire  tout  à  contrepoil.  Cela  a  quasi  remis  ce 
pauvre  pays  en  l'antique  chaos.  Tout  a  esté  brouillé  et  bou- 
leversé, et  ce  corps  assez  délicat  at  esté  si  désespérément 
malade,  que  les  plus  advisez  n'en  attendoyent  que  la  ruyne 
et  la  mort.  Les  accès  de  la  fiebvre  ont  esté  dangereux  et  les 
symptômes  de  son  mal  l'ont  quelquefois  jette  en  grande 
resverie.  11  se  porte  un  peu  mieulx  à  ceste  heure,  à  Dieu 
grâce,  mais  la  recheute  seroit  pire  que  tout.  C'est  à  V.  A.  A. 
à  y  regarder  soigneusement  à  vivifier  cest  essor,  chassant 
l'humeur  acre  de  la  hayne  que  les  peuples  engendre  voyant 
qu'on  les  veut  mâtiner  et  jouer  d'eux  comme  d'une  pelote. 
C'est  à  V.  A.  A.  S"'%  dis-je,  a  prendre  la  voye  d'amour  tant 
pour  restablir  cest  Estât  en  son  ancienne  splendeur,  comme 
pour  empescher  qu'il  ne  s'affaisse  et  qu'il  ne  crevé  soubz  le 
pesant  fardeau  qu'il  ne  peut  plus  porter. 

C'est  une  honte  qu'il  faille  avoir  recours  à  noz  ennemys 
pour  aprendre  [comme]  deux  provinces  seules,  deux  Isles 
habitées  par  une  poignée  d'hommes  de  la  lie  du  peuple  ont 
bravé  ce  haut  et  puissant  Roy  d'Espagne,  mais  bien  le  Roy 
d'orient  et  d'occident.  Elles  Ton  réduit  en  nécessité  et  ont 
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commencé  d'establir  parmy  eulx  une  des  plus  estranges 
Républiques  du  Monde  et  ce  par  la  douce  police  et  par 
l'amyable  ordre  qui  sesouloit  observer  du  passé.  V.  A.  A. 
pourront  tirer  l'antidote  du  mesme  scorpion  que  les  picque 
et  les  poin,  et  si  elles  vueillent,  leurs  ennemys  ou  plustots 
leurs  rebelles  fourniront  à  donner  exemple  de  ce  qui  se 
doibt  observer  pour  le  bien  de  l'Estat.  En  attendant  que 
V.  A.  A.  les  subjugue  et  les  dompte,  il  n'y  a  point  danger 
de  faire  prouffict  d'eulx.  Hz  seront  un  libvre  à  V.  A.  A.  qui 
leur  remonstrera  sans  rougir  le  sentier  d'un  sain  gouver- 
nement. 

Je  ne  scay  à  qui  attribuer  le  changement  du  gouverne- 
ment deçà,  je  suis  très  bien  informé  de  la  sainte  et  sincère 
intention  du  feu  Roy  d'heureuse  mémoire.  Le  Bon  et  Sage 
prince  a  voulu  de  tout  temps  le  restablissement  de  ce  pays. 
Mais  comme  l'on  cèle  ordinairement  aux  princes  le  piteux 
et  déplorable  estât  de  leurs  affaires,  pour  la  peur  que  l'on 
at  de  déchoir  de  leur  grâce  et  faveur,  je  me  doute  qu'on  luy 
a  palié  la  simple  vérité.  Ainsi  à  l'instigation  de  quelques 
estrangers  peu  ou  mal  infortunez  [informez?]  de  la  condi- 
tion de  ces  peuples  et  par  la  presumptueuse  ambition  de 
quelques  testes  de  par  deçà  trop  désireuses  de  tirer  à  soy 
l'entière  conduite  des  affaires,  tout  est  allé  à  vau  de  routte; 
le  feu  Roy  a  veu  avant  sa  mort  cet  estât  presque  acablé  pour 
n'estre  regy  et  gouverné  selon  les  lois  et  humeurs  du  pays. 
A  cette  occasion  il  a  voulu  donner  la  souveraineté  de  ces 
provinces  à  V.  A.  A.  a  ce  que  par  eux  mesmes  qui  verroyent 
de  près  et  oyroyent  àpur  et  à  plain  le  vray  estât  des  affaires, 
tout  soit  bientost  restably,  ayant  assez  recognu  le  bon  et 
débonnaire  deV.  A.  A.  que  par  leur  douceur  et  bon  ordre 
feroyent  plus  en  un  jour  qu'il  ne  s'est  faict  par  les  armes, 
par  le  sang  et  par  le  feu  en  un  long  laps  de  temps. 
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Je  présume  donc  supplier  très  humblement  V.  A.  A. 
qu'elles  vueillent  choisir  la  voye  de  douceur  qui  captive- 
roit  volontairement  les  cœurs  de  tous  les  vassaulx  pour 
contribuer  en  leurs  vies,  leurs  travaux  et  leurs  biens  au 
Royal  Service  de  V.  A.  A.  Laissons  à  part  la  force  et  la 
rigueur.  Et  s'il  semble  bon  à  V.  A.  A.  de  s'humilier  tant 
de  vouloir  un  peu  rabattre  la  gravité  que  justement  leur 
grandeur  puit  tenir  en  tous  lieux,  je  crois  que  ce  seroit  un 
bruvage  charmeux  qui  feroit  oublier  les  maux  passez  et 
promettroit  à  ces  désolées  provinces  toutte  félicité. 

Il  serait  aussi  nécessaire  de  restablir  la  justice  politicque 
et  militaire  en  la  forme  ancienne  au  plus  près  que  faire  se 
pourra;  les  lois,  les  mœurs  les  coustumes  des  anciens  ducs 
de  Bourgogne  ne  sont  sy  changées  de  viellesse  qu'elles  ne 
puissent  estre  l'ornement  du  pays.  V.  A.  A.  pourroyent  à 
cest  eftect  commander  qu'on  recherche  les  Instructions 
données  pour  le  faict  de  la  Justice,  de  la  guerre,  des 
finances,  des  aydes  des  provinces  pour  reformer  le  tout; 
je  dis  reformer  pour  ce  que  les  nouvelles  formes  ne  sont 
pas  les  meilleures  mais  bien  les  anciennes  par  lesquelles 
cest  estât  a  régné  tlorissant."  Bannissez  à  cest  eflfect,  je  vous 
en  supplie,  ceste  maudite  authorité  absolue  qui  comme  une 
chèvre  affamée  depuis  son  entrée  en  nostre  jardin  a  brouté 
verd  et  sec.  C'est  elle  qui  a  produict  touttes  nos  confusions, 
qui  a  faict  manquer  de  parolle  ja  tant  de  fois  à  V.  A.,  qui 
l'at  rendu  exténué  des  forces,  desnué  de  crédit,  qui  a 
refrody  de  beaucoup  l'affection  des  vassaulx  et  qui  est 
capable  (ce  que  Dieu  ne  vueille)  de  faire  perdre  un  jour  le 
respect  pour  nous  accabler  soulz  noz  ruynes,  sansaulcune 
ressousse.  Je  me  persuade  desjà  que  quelqu'un  dira  que  c'est 
mon  ordinaire  de  faire  des  plaintes  généralles  pour  y 
bailler  les  remèder  en  bloc.  Si  je  ne  m'arrestois  en  cest 
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endroict,  ilz  auroyent,  à  dire  vray,  raison,  mais  puisque 
je  voy  que  V.  A.  aggree,  je  déduyray  quelques  poinctz 
particulièrement. 

Du  conseil  de  quelques-uns  (f"  501). 

Le  Prince  sans  conseil,  quelque  bel  Esprit  et  Excellent 
qu'il  y  ait  joint  à  l'Expérience,  est  un  corps  sans  yeux,  une 
rivière  sans  dicgue  et  un  navire  qui  flotte  sans  timon.  Je  ne 
dis  ni  ne  croys  que  le  prince  doyve  estre  un  0  en  chiffre  qui 
se  laisse  commander  à  baguette  par  quelques-uns  qui  le 
vouldroyent  maistriser  sans  respect,  mais  que  tout  se  passe 
par  sa  seule  teste  sans  se  donner  le  loisir  d'entendre  ad  vis 
d'aultruy,  c'est  faire  la  faulte  seul  et  causer  à  plusieurs 
une  extrême  ruyne.  Antonius  Plus  hayoit  comme  il  disait 
les  princes  qui  ne  prennoient  conseil  que  de  leur  seul 
bonnet.  Il  jugeoit,  ce  me  semble  selon  la  vérité,  car  s'il  y  a 
du  plaisir  en  l'odeur  sôuesfve  d'une  fleur  toutte  seule,  un 
bouquet  composé  d'une  variété  de  fleurs  bien  odorantes 
sera  encore  plus  doux  et  l'harmonye  de  plusieurs  voix  sera 
plus  mélodieuse  que  celle  d'un  seul  quoy  qu'il  chante  très 
bien.  Ainsi  quoyque  l'advis  d'un  seul  puisse  bien  ren- 
contrer, si  est  ce  que  plusieurs  bien  sensez  pourront  faillir 
plus  malaisément.  Je  supplie  donc  très  humblement 
V.  A.  A.  S""^  vouloir  se  servir  de  quelques  personnes  signa- 
lées à  cet  effect.  Je  ne  puis  ignorer  que  vous  n'ayez  votre 
conseil  d'Estat.  L'honneur  et  la  faveur  que  j*ay  d'y  avoir 
place  m'en  faict  parler.  Mais  d'aultant  que  peut  estre 
que  V.  A.  recognoissant  la  disposition  des  diverses  per- 
sonnes qui  sont  en  ce  conseil.  Elle  désire  que  les  choses  se 
traictent  un  peu  plus  privément  et  qu'aussy  maintefois 
emmy  l'advis  de  plusieurs,  on  ne  sait  ce  que  l'on  doit 
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résoudre,  mesmes  en  ce  temps  que  les  affaires  de  ce  pays 
sont  merveilleusement  embarassées.  De  plus,  délibérer  de 
tout  en  ce  conseil  d'Estat  traîneroit  la  Résolution  d'affaires 
en  une  dangereuse  et  ennuyeuse  longueur,  il  semble  que 
le  plus  court  et  le  plus  asseuré  seroit  que  V.  A.,  par  son 
bon  et  clair  jugement  fit  choix  de  trois  ou  quatre  personnes 
et  que  ceux-ci  missent  sur  le  tapis  l'état  présent  des 
affaires  pour  en  consulter  V.  A.  avec  la  candeur  et  secret 
syncérité  et  franchise  requise  à  tels  gens.  Et  lors  qu'ils 
auroyent  délibéré  de  tout,  V.  A.  pourroit  si  Elle  vouloit 
communiquer  le  tout  ou  quelque  partie  en  son  conseil 
d'Estat. 

Ces  trois  ou  quatre  cependant  advertiroyent  sainement 
V.  A.  de  l'Estat  des  gens  de  guerre  de  pied  et  de  cheval, 
qui  sont  en  service  tant  en  son  arme  que  dans  ses  garni- 
sons, pour  recognoistre  ceulx  qui  sont  superllus  ne  servant 
que  de  nombre,  mais  pour  ce  que  l'argent  est  le  nerf  de  la 
guerre  et  que  le  payement  aux  soldats  est  comme  le  sang 
où  résident  les  esprits  de  leur  mouvement,  V.  A.  saura  par 
eulx  quels  sont  les  deniers  d'Espagne,  quels  ceulx  de  ses 
provinces  pour  dresser  selon  cela  leur  entretenement , 
rétablissant  la  discipline  militaire,  qui  semble  estre  ban- 
nye  de  tout  en  nostre  camp,  car  aultrement  l'on  pourra 
faire  quelque  belle  levée  de  bouclier,  mais  ce  sera  sans 
effect  et  sans  prouffict  ;  là  où  se  mesurant  soy  mesme  l'on 
n'embrassera  que  ce  que  l'on  pourra  estreindre  seurement. 
Le  Bon  Koy  Archidamus  voyant  son  jeune  fils  qui  seul  se 
jectoit  corps  perdu  dans  l'armée  athénienne  et  ennemye, 
lui  dit  que  s'il  voulait  vivre,  il  falloit  accroistre  les  forces 
ou  amoindrir  sa  trop  hardie  audace.  L'on  nous  pourroit 
(lire  de  mesme,  si  nous  ne  nous  comptons  pas  bien  les 
moyens  que  nous  avons  en  main  pour  selon  cela  faire 
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quelque  entreprise  qui  asseure  cet  Estât  esbranlé  :  ainsi 
en  mesme  temps  V.  A.  entendra  par  eulx,  si  ceste  année 
elle  doit  faire  la  guerre  offensive  ou  deffensive,  et  quel 
ordre  l'on  doibt  tenir  tout  faisant  balre  aux  champs  et 
allant,  en  campagne,  comme  logeant  la  gendarmerie.  Car 
si  les  logis  se  sont  choisis  meurement,  y  avisant  l'esté 
pour  les  logis  d'hyver,  oultre  la  foule  du  peuple  et  la 
ruyne  totale  des  pauvres  vilageois  et  bourgeois,  tout  ira  en 
désordre,  là  où  les  logeant  avec  discrétion,  Ton  adviseroit 
de  soulager  le  peuple,  et  les  tenir  en  lieu  ou  au  besoing 
on  les  pourra  aisément  rassembler  contre  ses  ennemys. 

De  rassemblée  des  Estats-Généraux  (f°  505). 

A  la  Vérité  on  ne  doibt  avoir  recours  à  l'Antymoines  ou 
Hellébore  ou  à  tels  extrêmes  et  violents  remèdes  que 
lorsque  le  malade  ne  donne  plus  d'espoir,  encores  faut-il 
bien  en  praeparer  les  doses  et  les  poiser  mesurant  tout 
aux  forces  du  patient. 

L'extrémité  ou  le  mal  nous  réduit  faict  que  nous  bazar- 
dons quelquefois  quelque  chose  et  il  le  faut  nécessaire- 
ment pour  ne  languir  tousjours  et  pour  ne  mourir  aultant 
de  foys  comme  il  y  a  de  moments  en  notre  pauvre  vie. 

Je  confesse  que  j'ay  tousjours  creu  que  les  assemblées 
générales  estoyent  en  un  Estât  un  extrême  remède,  car  le 
peuple  y  enfle  son  courage  et  voit  souvent  au  gouverne- 
ment publicq  ce  qu'il  seroit  besoing  qu'il  ignorât  du  tout. 
C'est  un  corps  à  plusieurs  testes  plus  variables  en  ses  affec- 
tions qu'une  girouette  n'est  en  ses  mouvements,  quand  on 
le  veut  saigner  ou  bien  sonder  ses  playes,  il  faut  qu'il  des- 
tourne sa  veue,  ou  qu'avecq  la  main  on  luy  bouche  les 
yeux,  affin  qu'il  n'aye  horreur.  Il  s'alarme  et  se  farouche 
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en  un  tourner  de  main  et  es  Estatz  généraux  l'on  voit  que 
d'ordinaire  le  peuple  pense  estre  plus  que  son  chef,  la 
multitude  des  testes  bien  souvent  bisarres  s'eschautfant 
l'une  l'aultre.  Tel  est  ailleurs  plus  doux  qu'un  agnelet  qui 
se  rend  la  furieux  comme  un  tigre  ou  lyon,  plusieurs  en 
particulier  seroient  plus  niuetz  qu'un  poisson  qui  en 
rassemblée  cryent  à  plaine  teste. 

Ce  misérable  pays  n'a  que  trop  éprouvé  le  danger  de 
telles  assemblées,  et  pour  ce  que  je  parle  d'en  faire  une 
avecq  beaucoup  de  considération.  Je  voy  que  V.  A.  A.  S"" 
sont  encores  nouvellement  venus  à  la  souveraine  posses- 
sion de  ce  pays  ruyné,  leur  authorité  ne  peut  y  estre  si  tost 
bien  establie,  la  seule  espérance  d'un  restablissement  fai- 
sant qu'on  patiente  et  que  les  plaintes  faites  en  secret. 

Le  pays  at  souffert  et  souffre  du  jour  à  la  journée  des 
fautes  indicibles,  le  trésor  des  communaultés  est  désor- 
mais espuisé  et  l'affection  d'ayder  à  V.  AA.  est  beaucoup 
amoindrie.  La  façon  de  gouverner  avec  la  gravité  conve- 
nable à  l'Espagne  leur  brouille  la  cervelle  et  la  populace 
ne  se  persuadera  que  difficilement  que  V.  A.  ayme  ce  pays 
jusqu'à  tant  qu'il  le  voye  un  peu  plus  conforme  à  son 
humeur.  Ce  peu  d'affection  leur  faict  trouver  les  choses 
plus  amères  et  trouvant  l'occasion,  je  crains  à  vray  dire 
que  l'apostume  ne  crève  et  que  par  leurs  plaintes  ils  no 
causent  confusion  es  Estatz  généraux. 

Ceux  qui  conseillent  à  V.  A.  d'user  en  tout  et  partout  de 
l'authorité  absolute  diront  que  ceste  assemblée  retranchera 
tout  court  sa  puissance  et  grandeur;  que  le  prince  se  faict 
tort  de  se  laisser  bailler  des  conditions  par  ceux  qui  se 
doibvent  estimer  trop  heureux  de  recepvoir  ses  comman- 
dements; que  le  prince  en  ces  Estatz  est  envoyé  à  l'escolle; 
que  le  peuple  hait  l'authorité  du  prince,  ne  cherchant  qu'à 
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vivre  en  son  repos  ;  enfin  ilz  diront  que  ces  Estatz  géné- 
raux ouvriront  la  porte  à  une  infinité  de  grandes  doléances. 

Je  suis  d'accord  avec  eux  en  cecy  et  pieu  à  Dieu  qu'on 
se  peut  excuser  de  telles  assemblées.  Nous  sommes  réduitz 
à  tels  termes  qu'il  en  faut  par  force  venir  là.  Car  on  voit 
clairement  que  V.  A.  ne  peut  fournir  à  la  nécessité  de  ses 
importans  affaires  avec  le  seul  argent  d'Espagne,  quand 
même  les  assignations  viendroyent  tout  à  propos.  L'aide 
que  donne  S.  M.  ne  suffit  pas  au  payment  de  l'armée, 
artillerie  et  vivres.  Et  si  faut-il  contenter  les  Alborotoz  (i) 
qui  sont  à  ceste  heure  en  pied,  V.  A.  a  trop  recognu 
les  infinis  désordres  qui  s'arrivent  pour  n'avoir  pris  une 
résolution  bien  solide  sur  la  paye  et  entretenement  de  noz 
gens  et  a  veu  et  voit  que  pour  n'avoir  pourveu  à  temps  à 
leur  logement  en  hiver,  V.  A.  est  à  toutte  heure  en  hasard 
de  voir  un  Alborot  général  de  son  armée  et  une  ruyne 
universelle  de  son  peuple  pour  les  extorsions,  pilleries, 
concussions,  et  mangeries  des  soldats  desbordez  et  mal 
payez.  Au  bout  V.  A.  à  beau  leur  promettre  souvent  qu'elle 
ne  leur  envoyera  plus  de  garnisons,  car  elle  à  esté  con- 
traincte  si  souvent  de  rompre  ses  promesses  que  doresna- 
vant  ilz  n'en  feront  plus  cas,  se  disant  clairement  parmy 
les  provinces  que  quand  V.  A.  désire  quelque  ayde  d'eux, 
il  leur  promet  merveille  mais  qu'après  on  ne  souvient 
d'eux  que  pour  les  travailler. 

Je  presumeray  encore  avertir  V.  A.  qu'à  cause  de  ces 
choses  elle  a  fort  refroidy  l'affection  de  ses  pauvres  vas - 
saulx  ;  que  si  cest  Estât  se  tient  debout  c'est  partie  pour  le 
respect  et  la  fidélité,  mais  si  V.  A.  n'y  pourvoit  l'on  fera 


(^)  Mot  espagnol  :  mutines. 


AVIS    SUR    LES    AFFAIRES    DES    PAYS-BAS.        ,  269 

banqueroutte  et  à  l'un  et  à  l'autre  sans  que  puis  après  la 
ruyne  puisse  se  réparer. 

Les  provinces  aussy  à  mon  advis  n'auront  garde  de 
donner  ou  contribuer  tout  comme  du  passé,  leur  pauvreté 
conjoincte  au  désespoir  en  estant  cause  qu'ilz  jugent  légi- 
time, que  si  on  les  veut  taxer  à  discrétion  ou  si  on  prend 
le  pied  des  contributions,  V.  A.  peut  croire  que  le  plat 
pays  sera  bien  tost  à  sec  sans  qu'il  y  aye  moyen  de  vivre  ny 
pour  le  pays  ny  pour  les  soldatz.  Tout  s'en  ira  en  désordre 
et  alor?  chascun  s'eslancera  à  sa  perte  poussé  du  déses- 
poir. Or,  j'espère  que  V.  A.  ne  les  vouldra  précipiter,  car 
ce  serait  contrevenir  à  ce  que  si  sainctement  il  a  juré  et 
promis  fort  solemnellement  en  prenant  possession  de  chas- 
cune  province;  c'est  pourquoy  si  je  ne  m'abuse  à  bon 
escient,  V.  A.  ne  se  peut  exempter  de  convocquer  une 
assemblée  des  Estatz  généraulx  pour  entendre  fort  particu- 
lièrement Testât  de  ses  pays  et  pour  voir  quel  secours  et 
quelle  ayde  ses  subjectz  prétendent  luy  donner  pour  selon 
cela  dresser  son  estât  et  s'en  désabuser  une  fois  pour 
toutes  voire  aussy  en  advertir  le  Roy  et  son  conseil. 

A  cest  efïect  V.  A.  pourroit  luy  mesme  leur  faire  une 
remonstrance  que  seroit  puis  après  amplifiée  par  celuy  que 
V.  A.  ordonneront  car  certes  la  vive  voix  du  prince 
pénètre  dans  les  cœurs  des  subjetz. 

El  ce  que  l'on  peut  parler  avecq  grand  fondement  seroit 
à  propos  de  faire  auparavant  deux  choses. 

L'une  procurer  sans  bruit  d'avoir  une  fort  particulière 
spécification  des  moyens  dont  chasque  province  use  pour 
tirer  argent  au  peuple  par  octroy  de  V.  A.  et  combien  cela 
porte  par  an  et  quelles  sont  les  charges  annuelles  pour 
lesquelles  il  faut  fournir  argent. 

L'aultre  savoir  aussy  au  vray  tous  les  moyens  dont  usent 
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les  Rebelles  pour  tirer  argent  de  ceulx  qui  sont  soubz  leur 
gouvernement. 

Par  ce  moyen,  V.  A.  leur  dira  et  remonstrera  avecq  plus 
d'énergie  en  quoy  et  de  quoy,  ilz  la  peuvent  ayder  et  se 
surcharger,  et  les  advertir  de  ce  que  font  les  rebelles  et  par 
quels  moyens  ilz  se  maintiennent  en  leur  rébellion,  pour 
leur  faire  touscher  que  le  remède  gist  en  leur  volonté  de 
laquelle  V.  A.  ne  veut  ny  peut  douter,  au  contraire,  elle 
s'assure  qu'ilz  ne  feront  pas  moins  pour  leur  prince  et 
pour  la  conservation  d'eulx-mesmes  que  font  les  rebelles 
pour  leur  défense  et  establissement. 

V.  A.  pourra  en  oultre  leur  faire  recognoistre  qu'il  ne 
tient  à  elle  qu'avecq  très  justes  conditions  l'on  ne  praticque 
la  paix  avec  l'Hollande  et  ne  sera  que  bon  que  les  provinces 
scachent  que  V.  A.  ne  retarde  ce  bonheur  au  pays,  car  cela 
les  engagerai  à  foncer  pour  la  guerre  et  mesmes  à  la  faire 
plus  courageusement. 

Et  d'aultant  qu'il  se  peut  présupposer  qu'ilz  douteront 
quant  et  quant  que  la  surcharge  extraordinaire  ne  soit  mise 
en  subside  ordinaire  pour  durer  toujours  et  que  V.  A.  la 
vueille  affecter  a  soy  continuellement,  la  protestation  que 
V.  A.  pourroit  faire,  au  contraire,  osteroit  aussy  tost  ce 
dommageable  et  bien  fascheux  soubçon. 

Que  si  V.  A.  veut  bien  les  contenter,  elle  leur  pourra 
donner  toutte  asseurance  de  la  bonne  emploite  de  leurs 
deniers  mesmes  leur  promettant  de  les  employer  au 
payement  de  la  nation  vallone  et  promettant  de  payer  es 
mains  des  collonels  et  soldatz  tout  ce  que  par  livrance  de 
V.  A.  leur  sera  ordonné. 

Quant  aux  plaintes  dont  ilz  se  rendront  ennuyeux  à  V.  A., 
j'espère  qu'elle  leur  serrera  la  bouche,  si  elle  les  gaigne  de 
la  main,  les  prévenant  et  courant  au-devant  de  leurs  objec- 
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tions  leur  disant  clairement  le  regret  qu'elle  porte  des 
desportements  au  plus  tostdesbordements  de  la  soldatesque 
si  mal  disciplinée  et  des  foules  que  l'on  en  a  rerue.  Que  les 
Alborotz  généraux  si  souvent  arrivez  lui  donnent  de  la  peine 
et  que  se  voir  forcé  à  rompre  sa  promesse  lui  brouille  fort 
l'esprit,  que  la  confiance  et  asseurance  de  leur  fidélité  luy  a 
faict  assembler  ces  Estats  pour  y  mectre  remède  par  leur 
conseil  et  par  leur  assistance,  leur  conjurant  chascun  d'y 
faire  leur  debvoir. 

Le  Duc  de  Parme  ayant  perdu  la  volonté  du  peuple  peu 
avant  sa  mort,  le  recouvra  par  le  seul  mandement  d'as- 
sembler les  Estats  généraulx. 

Les  Roys  de  France  derniers  rassemblèrent  la  France 
soubz  son  obéissance  en  faisant  recognoistre  aux  Estats 
généraulx  la  volonté  qu'ilz  avoyent  de  restablir  tout  par 
leur  bon  conseil.  Et  la  Royne  d'Angleterre  s'est  souvent 
remise  en  gnade  (^)  et  en  authorité  par  ce  mesme  moyen. 
Exemples  que  j'alègue  seuls  pour  nous  estre  représentés  par 
la  mesme  saison  où  nous  sommes  et  lesquels  pour  estre  de 
nostre  temps,  nous  ne  pouvons  démentir. 

Je  finiray  donc  ce  discours  avecq  la  licence  de  V.  A.  S"'«  la 
suppliant  très  humblement  assembler  les  Estats  généraulx, 
seul  et  unicq  remède  à  noz  misères  et  le  seul  moyen  de 
mettre  V.  A.  S.  en  paix  et  en  authorité  et  le  peuple  en  repos. 


Après  ces  «  discours  »  d'ordre  politique,  il  y  a  des  avis 
sur  des  questions  spéciales  que  nous  im  croyons  pas  devoir 
reproduire  in  extenso.  Donnons-en  seulement  les  éléments 

(*)  Gn.ide  =  genade,  mol  flamand  signifiant  grâce,  (Bij  Godsgenado  = 
Par  la  gràro  de  Dieu). 
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essentiels.  Le  premier  qui  se  présente  ensuite  porte  en 
titre  :  les  Alborotes,  mot  espagnol,  que  nous  ne  retrouvons 
guère  emprunté  de  la  sorte  dans  les  autres  pièces  de  langue 
française.  Ce  sont  les  miUiyiés  et  on  sait  les  ravages  que  la 
soldatesque  mercenaire,  ramassée  de  diverse  part,  exerçait 
dans  le  pays,  se  dédommageant  en  pilleries  de  l'absence 
des  soldes  promises.  Le  comte  de  Solre  est  partisan  vis- 
à-vis  d'eux  d'une  justice  sévère;  le  maintien  de  l'ordre  est 
à  ses  yeux  une  nécessité  absolue.  Sans  doute,  il  y  a  eu  des 
fautes  commises,  on  a  trop  mal  payé  et  surtout  «  c'est  que 
l'on  paye  seulement  ceux  qui  se  mutinent  ».  Il  y  faut 
remédier  et  veiller  aux  soldes,  mais  il  faut  aussi  rétablir 
l'ordre  et  «  couper  broche  a  tant  maudite  coutume  ».  Le 
châtiment  des  mutins  s'impose.  «  Cela  est  cruel  de  perdre 
le  soldat  qui  demande  le  sien,  mais  n'est-il  pas  plus  cruel 
de  voir  perdre  le  prince,  TEstat  et  le  pays  ?  Les  ennemys  se 
j'ient  de  notre  patience  et  se  mocquent  de  notre  affectée 
debonnaireté...  »  Mais  il  prévoit  plutôt  qu'on  usera  de 
moyens  de  conciliation.  «  Mais  si  comme  je  vois  que  tout  y 
est  disposé,  V.  A.  veut  les  appaiser  par  la  voye  douce  »,  il 
indique  le  moyen  de  négocier  avec  les  différentes  garnisons 
révoltées,  et  plus  loin  donne  un  avis  spécial  pour  le  fort 
de  Crévecœur  (f«  521). 

Un  avis  spécial  est  donné  aussi  ^xxvVEntreprised'Ostende. 
11  estime  qu'il  faut  prendre  une  offensive  pour  que  le 
peuple  ne  se  décourage  pas  «  S'il  aperçoit  que  l'on  n'ose 
attaquer  l'ennemy  et  alors  il  y  a  danger  qu'il  n'entre  en 
quelque  mespris  de  V.  A.  ».  Bref,  «  Tout  bien  considéré 
l'Entreprise  d'Oslende  semble  fort  à  propos  »,  et  il  indique 
en  quelques  traits  la  stratégie  du  siège  que  devait  conduire, 
avec  un  si  long  effort,  Ambroise  Spinola.  C'est  ensuite  un 
long  exposé  consacré  au  Redressement  de  la  gendarmerie 
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valone  {Ï9  525).  Sa  thèse  à  laquelle  il  attache  manifestement 
une  grande  importance,  est  la  préférence  à  donner  aux 
troupes  nationales  sur  les  mercenaires  étrangers.  Son  début 
est  solennel  et  digne  de  la  pompe  de  ce  temps.  «  Entre  les 
loix  de  ce  Divin  Platon,  il  y  en  a  une  qui  deffend  d'aller 
prendre  de  l'eau  chez  son  voysin  jusques  a  ce  qu'on  aye 
fouillé  dans  son  fonds  et  que  l'on  aye  creusé  jusques  à 
l'argelle  mesmes...  Je  croy  que  qui  n'employé  ses  propres 
vassaulx  quand  ils  sont  duitz  a  un  bon  exercice  est  en 
danger  d'être  très  mal  servy  en  employant  l'estranger... 
l'A  n'a  pas  fautte  de  moyen,  Dieu  mercy,  de  faire  de 
mesmes,  ses  vassaulx  ne  cédant  a  Nation  du  monde  en 
valeur  et  courage.  Oultre  l'opinion  de  Caesar,  etc..  »  Mais 
il  faut  organiser  convenablement  ce  service  national  et 
payer  régulièrement  ses  troupes.  D'ailleurs,  cette  solde 
ainsi  reste  dans  le  pays  même  «  ainsi  seront  payés  et  servi- 
ront ensemble  »,  tandis  que  l'étranger  «  que  as  esté  tous- 
jours  employé  a  fait  couler  l'or  et  l'argent  au  lieu  où  il  a 
désigné  sa  dernière  demeure  ». 

Sans  doute,  on  a  méconnu  naguère,  dit-il,  la  valeur  de 
ses  recommandations,  et  quand,  sous  le  gouvernement 
précédent,  il  avait  réclamé  de  l'argent  pour  la  solde,  on  lui 
versa  de  la  monnaie  de  mauvais  aloi.  On  fit  même  courir 
de  méchants  bruits  sur  son  compte  «  jusques  a  l'équivoque 
sur  mon  nom  »;  on  l'appelait  Zorra  au  lieu  de  dire  Soîre. 
Zorra  signifie  renard  en  espagnol;  or  en  Espagne  on 
exprime  son  nom  sous  la  forme  habituelle  de  «  coude  de 
Sora  »,  le  Calembourg  était  donc  facile.  Mais  il  ajoute  :  «  Je 
ne  m'en  soucie  pas  beaucoup,  car  j'espère  que  mes  actions 
feront  cognoistre  que  j'ai  toujours  placé  ma  mire  au  serviite 
du  prince». 

TI  demande,  pour  faciliter  son  projet  et  éviter  les  dirti- 
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cultes,  que  le  service  financier  soit  distinct  pour  les 
troupes  wallonnes  et  celles  de  l'Espagne.  Il  espère  que  les 
aides  des  provinces  suffiront  à  la  reconstitution  et  à  l'entre- 
tien des  régiments  nationaux,  les  envois  d'Espagne  servant 
à  la  pagadorie  du  Roi;  on  écoutera  ainsi  la  plainte  de 
celui-ci  disant  que  «  les  deniers  que  l'on  envoie  d'Espagne 
s'employent  a  autre  usage  et  que  ce  sont  eux  qui  en 
recoyventle  moins  ». 

Il  insiste  aussi  sur  la  prévoyance  de  l'intendance,  le 
service  des  logements  et  quartiers  d'hiver,  les  commande- 
ments précis  et  ponctuellement  exécutés,  le  bon  ordre  en 
un  mot  «  Dès  que  le  pays  verra  V.  A.  en  ceste  résolution,  il 
m'espargnera  rien,  ains  foncera  plus  qu'il  n'a  jamais  fait.  » 

Il  nous  entraînerait  trop  loin  d'examiner  la  portée  de 
ces  propositions  qu'on  rapprocherait  de  l'organisation 
compliquée  créée  pour  les  services  militaires  des  Pays- 
Bas  (1). 

* 

La  série  des  avis  du  comte  de  Solre  se  termine  par  une 
pièce  intitulée  De  la  Junta.  C'est  la  refonte  du  sujet  traité 
dans  le  second  avis  Sur  le  conseil  de  quelques-uns;  il  est 
plus  récent,  le  texte  le  prouve,  et  nous  ne  pourrions  le 
dater,  mais  on  voit  qu'il  invoque  les  faits  du  règne  lui- 
même.  Ici,  nous  reprenons  la  publication  intégrale. 

De  la  Junta  (f«  537). 

Le  prince  qui  est  l'image  de  Dieu  doibt  tant  qu'il  peut 
imiter   la  cognoissance  qu'il  a  de  touttes  choses,  ne  se 

{})  H.  LoNCHAY.  "  La  rivalité  de  la  France  et  de  l'Espagne  aux  Pays- 
Bas.  Mémoires  de  l'académie  royale  de  Belgique,  in-8o,  t.  liv,  p.  33, 
ch.  II.,  L'm^ganîsatîon  militaire  des  Pays-Bas, 
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contentant  pas  de  runiversel,  mais  espluchant  le  plus  par- 
ticulier. C'est  es  choses  particulières  que  l'on  tasche 
d'abuser  le  prince,  car  la  face  du  général  ne  se  peut  si  aisé- 
ment desguiser  ny  masquer.  Le  bien  d'un  Estât  tlorissant 
ccmsiste  en  l'œil  du  prince,  puis  que  l'on  dit  que  c'est  l'œil 
du  maistre  qui  engraisse  le  cheval. 

Je  supplie  donc  en  toute  humilité  V.  A.  qu'elle  vueille 
prendre  le  soing  de  ce  pauvre  pays,  regardant  les  affaires 
non  seulement  en  bloc  mais  en  détail  et  par  le  menu 
aultant  qu'il  se  pourra,  et  ne  vouloir  perdre  temps  en  cecy, 
car  il  importe  que  V.  A.  se  résolve  bientost  et  avecq  fonde- 
ment si  elle  doit  se  mectre  cet  esté  sur  la  déffensive  ou  sur 
l'ofïensive  et  aviser  au  moyen  de  venir  à  bout  de  ses  très 
louables  intentions. 

Ce  n'est  pas  tout  de  rouler  du  jour  à  la  journée  et 
donner  ordre  aux  affaires  seulement  lorsque  l'on  y  con- 
trainct.  Emmy  les  ténèbres  et  les  confusions  d'un  Estât  l'on 
ne  peut  bonnement  discerner  ce  qui  est  bon  ou  mauvais. 
Il  en  faut  développer  son  esprit  peu  à  peu  usant  de  pré- 
voyance et  sondant  sans  se  flatter  les  fonds  des  affaires 
avecq  diligence  et  solicitude  pour  y  remédier  avant  le  mal 
si  on  peut. 

A  la  vérité,  cederoit  le  debvoir  du  conseil  d'Estat  de  faire 
tout  cecy.  Toutesfois  comme  ledict  conseil  est  un  corps 
composé  de  diverses  humeurs  et  que  plusieurs  ne  sont  pas 
capables  de  regarder  de  près  la  masse  des  affaires,  joint 
que  le  prince  est  bien  aisé  de  traitter  maintes  choses 
privément,  et  de  plus  qu'il  n'y  a  rien  tant  convenable  à 
ceux  qui  traitent  de  remédier  aux  affaires  que  le  secret 
duquel  quelques-uns  entre  plusieurs  ne  peuvent  être  douez, 
bref  veu  qu'il  survient  des  affaires  tous  les  jours  qu'il  n'est 
expédient  de  mettre  sur  le  Bureau  général,  je  croy  que  ce 
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serait  chose  aultant  utile  comme  nécessaire  que  V.  A.  fit 
choix  de  trois  ou  quatre  personnes  au  plus,  les  chargeant 
de  regarder  à  tout  pour  lui  représenter  à  pur  et  à  plain  par 
escrept  le  mal  et  le  remède,  les  ruynes  et  la  réparation  et 
qu'ils  visitassent  soigneusement  touttes  choses  pour  en 
conseiller  V.  A.  avecq  grand  fondement. 

V.  A.  at  des  personnes  fort  capables  en  sa  court,  gens 
qui  ont  théoricque  et  praticque,  si  croy-je  qu'il  est  de 
tout  impossible  qu'une  seule  teste  puisse  donner  tousjours 
compte  de  tout  et  pour  si  habile  que  soit  celuy  à  qui  V.  A. 
pourroit  faire  cest  honneur  d'ouyr  son  conseil  seul,  je 
crains  qu'il  n'en  arrive  beaucoup  de  désordres,  lesquels  on 
n'appréhende  point  et  qu'on  descouvriroit  débattant  les 
matières.  Estant  aussy  à  noter  que  les  affaires  estant 
presque  infinis,  un  seul  ne  peut  estre  baslant  a  les  démesler 
qu'avecq  une  extrême  longueur  souvent  fort  dommageable. 

L'expérience  peut  sans  rougir  nous  dire  touttes  choses  et 
jje  ne  scay  qui  la  peut  démentir  ;  elle  peut  toucher  au  doigt 
en  un  instant  ce  que  plusieurs  discours  ne  peuvent  faire 
entendre  et  qui  la  prend  pour  maistresse  faict  son  prouf- 
fict  du  dommage  d'aultruy  et  du  sien  mesme  en  fait  appreii- 
tissage. 

C'est  à  V.  A.  maintenant  à  juger  comme  et  en  quelle 
façon  elle  a  este  mieu  servie  jusques  à  présent.  Je  me 
souviens  bien  luy  avoir  naifvement  représenté  dès  sa  venue 
en  ce  pays,  que  la  façon  de  traitter,  résouldre  et  démesler 
tout  seul  ou  par  un  aultre  seul  touttes  affaires,  avait  mis 
en  indicible  confusion  le  duc  de  Parme.  Les  désordres 
d'un  Estât  le  sapent  et  le  minent  peu  à  peu.  C'est  un 
malheur  quand  on  se  résould  attendre  que  la  mine  joue. 
.Te  scay  que  V.  A.  par  son  authorité  tiendra  tout  en  bride  et 
que  par  sa  prudence  elle  empeschera  l'orage  qui  menace 
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tout  ce  pauvre  pays.  Je  la  supplie  néantmoins  considérer 
ce  qu'elle  a  advancé  par  la  façon  du  passé  pour  changer  ou 
retenir  comme  elle  en  jugera;  quoi  qu'elle  en  soit,  qu'Elle 
ne  laisse  glisser  les  choses  en  longueur  |  . 

Le  feu  Roy  trouva  hon  il  y  a  quelques  années  d'instituer 
en  ce  pays  quelques  rebuscadors,  des  contadors  et  de  ceux 
qui  avaient  manié  l'argent  de  S.  M.  l'on  en  a  fait  un 
tribunal  qui  ne  couste  pas  peu.  L'admirauté  de  six  ou  sept 
bateaux  a  introduit  un  nouveau  conseil  et  Ton  a  jugé  qu'il 
estait  nécessaire  que  ce  soit  avecq  des  fraiz  très  grandz. 
V.  A.  jugera  s'il  liiy  plait,  si  ne  seroit  plus  à  propos  de 
faire  assemblée  des  trois  ou  quatre  qui  à  petit  bruit  et  sans 
fraiz  servissent  à  luy  faire  entendre  fidellement  et  vérita- 
blement Testât  de  ses  affaires. 

Hz  advertiroyent  sainement  V.  A.  de  Testât  des  gens  de 
guerre,  etc.... 

De  touttesces  choses  et  plusieurs aultres  pourront  traitter 
ces  personnes  choisies  desquelles  V.  A.  recevra  les  pointz 
pour  décider  de  tout  partie  par  ce  conseil  d'Estat  et  partie 
par  sa  seule  prudence. 

Je  ne  m'enhardiray  d'escrire  à  V.  A.  les  qualitez  requises 
aux  susdictz  personnages  ;  elle  a  le  jugement  clair  et  la 
cognoissance  des  humeurs  de  la  cour  si  entière.  Et  avec  ce 
Dieu  luy  a  donné  tant  d'expérience  qu'il  luy  sera  très  aisé 
de  faire  un  très  bon  choix. 

Je  supplieray  néantmoins  V.  A.  aggréer  si  je  luy  dis 
qu'elle  doit  se  garder  de  ceux  qui  se  laissent  régir  plus  tost 
par  la  passion  que  par  la  raison,  comme  aussy  de  ceux  qui, 
plains  peut  être  de  zèle,  monstrent  trop  de  désir  d'embras- 
ser tout  tous  seuls.  En  quoy  je  proteste  ne  vouloir  préju- 
dicier  à  personne  vivante,  car  j'honnore  trop  tous  ceux 
que  V.  A.  a  daigné  jusques  à  ceste  heure  employer  et  près 
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et  loing  de  soy.  Je  le  dis  seulement  pour  ne  celer  la  vérité 
a  V.  A.  bien  que  souvent  elle  engendre  la  haine  ce  que  je 
ne  crains  de  V.  A.  recognoissant  trop  sa  naturelle  bonté  et 
l'honneur  qu'elle  me  faict  d'attribuer  tout  cest  escrit  a 
la  fidèle  parfaite  volonté  que  j'ay  au  bien  de  son  service  et 
au  repos  de  ses  pauvres  subjetz. 


Quels  sont  ces  vivants  dont  il  ne  veut  pas  médire,  mais 
qui  dans  sa  pensée  absorbent  trop  la  direction  des  affaires? 
Est-ce  le  président  du  conseil  privé  Jean  Richardot  par  les 
mains  duquel  passent  les  grandes  affaires  de  l'Etat  (^); 
n'est-ce  pas  plutôt  Spinola  qui  depuis  son  arrivée  aux  Pays- 
Bas  y  joue  un  rôle  prépondérant  tant  par  sa  situation,  ses 
services  financiers  et  stratégiques  que  par  la  confiance  si- 
multanée du  prince  et  du  roi?  Etranger  et  puissant,  Spinola 
pouvait  plus  que  personne  être  exposé  à  un  reproche  de  ce 
genre  de  la  part  d'un  grand  seigneur  national,  malgré  les 
mérites  incontestables  de  l'amiral  et  le  dévouement  du  sei- 
gneur. Serait-ce  à  lui  que  s'adresserait  l'allusion  à  Vamiral 
de  quelques  vaisseaux^  Ce  serait  une  épigramme  bien  injuste 
et  qui,  en  justifiant  notre  hypothèse  prouverait  une  fois  de 
plus  le  fait  bien  connu  de  la  jalousie  qu'excitait  aux  Pays- 
Bas  la  situation  de  Spinola  ('). 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  comte  de  Solre  ne  perdit  point  la 


(1)  Cfr.  notre  biographie  de  Jean  Richardot  chef  du  président  du  Conseil 
privé  dans  la  Biographie  Nationale  et  dans  le  Bulletin  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  1901  :  «  Un  ministre  belge  au  xvii^  siècle  ». 

(2)  Ant.  RoDRiGUEZ  Villa.,  Amhrosio  Spinola.  Ensayo  biografico, 
Madrid,  Fontanet,  1905,  passim. 
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confiance  des  archiducs;  lui-même  ne  leur  marchanda  pas 
son  concours  dévoué  et  désintéressé.  Nous  avons  déjà  rap- 
pelé sa  mission  à  Madrid  en  1604  et  à  ce  propos  nous  avons 
cité  les  éloges  des  princes  en  le  présentant  à  leur  royal  frère 
d'Espagne,  Il  remplit  une  série  de  missions  souvent  diftî- 
celes  et  onéreuses,  hors  des  Pays-Bas  ;  il  n'en  fut  point 
indemnisé  et  même  souffrit  de  difficultés  pécuniaires 
pénibles  dont  lui-même  se  plaignit  (3)  et  dont  plus  tard  son 
fils  invoquera  les  titres.  Ses  avis  ne  furent  que  très  partiel- 
lement suivis  certes;  ils  le  furent  en  partie  cependant;  mais 
ce  n'est  pas  le  moment  de  faire  cet  inventaire  d'ailleurs 
stérile. 

Le  but  des  recherches  qui  exhument  de  telles  pièces 
est  surtout  d'éclairer  la  mentalité  de  l'époque,  de  se  rendre 
compte  de  l'esprit  public  et  à  ce  titre  l'avis  du  comte  de 
Solre  nous  a  paru  digne  de  la  publicité. 


(')  La  Comtesse  de  Villf.rmont,  L'enfante  Isabelle,  Paris  et  Tamines, 
1912,  t.  I,  p.  450,  dans  une  longue  note  donne  les  preuves  de  cette 
pénurie.  En  1643,  Jean,  second  comte  de  Solre  fait  valoir  que  «  son  père 
a  employé  toute  sa  vie  au  service  du  Roy  en  ambassades  et  autres  employs, 
qu'  il  a  consumé  et  chargé  la  plupart  de  ses  biens. . .,  qu'il  n'a  eu  aucune 
merced. . .  ».  Archiv.  du  roy.,  Bruxelles,  Secretairerie  d'Etat  et  de  ^erre. 
No  635. 
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